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Quelle  nefe  propofe  rien  que  de  jafle 
^,i>is  cçttç  néo-ociâtlon,  Qjte  les  repro^ 


DU  SEPTIE'ME  LÎVKE. 
ches  de  Ad.  Brun  lui  conviennent  mieuys 
qu'a  la  France,  xxvii.  M,  de  Servien 
fait  inftancepour  obtenir  de^  Etats  ^we/- 
ûue  déclaration  qui  refferre  les  nœuds 
Je  l'alliance .  x  x  v  1 1 1 .  Les  fenttmens 
des  £taîs  font  partagés.  Premier  fenti^ 
ment.  Second  fentiment.  Troifieme  fen^ 
iiment^  xxîx.  Le  trotfieme  fentiment 
Vrevam  dans  les  Provinces-Unies,  xxx. 
LeComteâ  Av aux  part  pour  Ofnabrug, 
X  X  XI  .Le  Duc  dcLongueville  refléfeul^ 
remet  aux  Députes  un  projet  du  Traite 
de  la  France  avec  l'EÇpagne.  xxxiu 
ha  Cour  de  Fra?ice  défapprouve  la  dé- 
marche duD^c  deLen^ueville,  xxxi  1 1. 
Sentimem  des  deux  autres  Plénipoteh^ 
il  air  es  Fra'a^oîs  fur  cette  démarche, 
XXXIV.  Précautions  de  la  Cour  pour  en 
prévenir  Us  effets,  xxxv.  Article  du  pro- 
jet de  Traite  concernant  la  Lorraine^ 
xxxvi^  Le  projet  pré  fente  par  M^  h 
Duc  de  Longueville  embarrajfe  les  Efé 
pagnols,  XXXVII, Us préfentent  un  pro^ 
jet  différent,  x  x  x  v  i  il.  Réponfe  du  Duc 
de  Longueville  au  projet  des  Efpagnols» 
xx}fix.  Les  Efpagnols  éloignent  la  con- 
ciufion  du  Traité,  x  L.  Les  François  dé^ 
firent  la  paix.  xli.  Vues  contraires  des 
Jrançois  &  des  Efpagnols,  xlii.  /;î« 


SOMMAIRE 

certitude  des  Provinces-Unies  par  rap» 
'port  A  li^i.  France.  XLiii,  Le  Duc  de 
JLongvievîlle  élud^  l'entremije  de  M, 
J^avv.xLiY.ExpcdlentprovoJe par  rap- 
port au  Port  î^^gaL  XL\,Le  Dticde  Len- 
gueville  rornpt  tout  commerce  avec  Ad, 
Pavv,  X  L  V I .  Arbitrage  offert  aux  Etat  s 
par  la  France  Ô'  l'Efpagne.  XLVii, 
Le  Cardinal  Âiaz,arin  entreprend  de 
pouffer  vivement  la  guerre^  XLviii. 
Le$  Efpagnols  commencent  a  traiter 
'avec  les  François,  XLix.  ///  prejfent 
les  Etats  de  conclure  leur  Traite\\..Ref- 
fintiment  de  la  France  contre  Ai,  Parv^ 
Xi'LcComte  d'Avaux  revient  aMunfl 
ter  y  &  continue  la  négociation  fur  l'ar^ 
ticle  du  PortugaL  Lii.  Le  Comte  de 
Tegnarandct.  refufe  d'écouter  les  A4é^ 
diateurs,  lui.  Les  François  confentent 
èfe  relâcher  fur  l'article  du  Portugal, 
XIV.  Les  Efpagnols  témoignent  de  Tin^ 
différence  pour  la  paix,  lv.  Com?nence* 
mens  de  la  campagne  deFlandre.DAr-^ 
çhiduc prend  Comines  ^  Lens ,  Landre- 
eu  Les  Fram^ois prennent  Dlxmude  f^ 
la  Baffée,  lvi.  Le  Maréchal  de  Gafy 
Jton efi tué.  Son  cara^ere,  L v ii.  L'Ar-? 
çhîduc  reprend  Dixmude,.  l  v  m.  Adu' 
Umrm  d^s  trompes  Alkmandç$  dn  f^(^ 


DU  SEPTIE'ME  LIVRE. 

somtedH  Turenne.  iix.  Jl tâche  inuti- 
lement de  les  ramener  à  l' obéïjfance .  l^*. 
M  fait  arrêter  le  Général  Rofe,  LXi.  // 
attaque  les  troupes  rebelles  &  les  bat, 
XXII.  Le  Prince  de  Côndé  ajjïége  Lé- 
rida  fans  frccès,  xxiii.  Le  Duc  de 
Longuevllle  demande  la  permiffion  de 
retourner  a  la  Cour  die  France,  On  Ud 
perfuade  de refter  a Munfier*  LXiv.Le 
Cardinal  Maz^arin  efl  peu  fatlsfait  du 
Duc  de  Lonqu^ville  &  du  Comte  àHA- 
'vaux,  Lx  V  ,LesEfpa^nols  continuent  de 
retarder  leur  négociation  avec  laFr an- 
ce.  ixvi.  214.  Pavv  déclame  contre  la 
France  &  contre  Ai ^  deSerz'ien.  LX  v  il. 
LaProvince  deHollandâfedéclarepoi^ 
faire  la  paix  fans  la  France,  Lxvnr. 
Ad.  de  Servien  répond  aux  Hollandois» 
txîx.  JS/ouvelle  propofitien  de  Ai,  dt 
Servien  aux  Etats,  lxx.  Réponfe  deè 
Bfpagnols,  lxxî.  M,  de  Servien  ab-^ 
tient  un  Traité  de  Garantie, h^xu.Tr  al- 

Ci 

té  de  Garantie  entre  la  France  &  leî 
Etats.  Lxxîîi.  Réflexions  fur  ce  Trai- 
té. Lxxiv.  Les  Etats  refufem  les  of- 
fres prématurées  que  leur  font  les  Ef- 
pagnols.  Lxxv.  ils  refufent  aujfi  de 
traiter  avec  le  Portugal,  Lxxvi.  Nou- 
veau projet  imaginé  par  le  Cardinal 

A  m 


SOMMAIRE 

Jdd^arîn,  Lxxvii,  M.  de  Servien  re-^ 
•vient  à  JHunjler.Et^t  de  la  négociation» 
ixxviii.  La  Sicile  révoltée  contre  les^ 
Effagnolss  Ô'feumife,  ixxiXo.  Révolte 
deJVaple^^  Lxxx.  La  France  fe  propop 
deprojker  de  cet  événement,  Lxx^xi.  Le 
Duc  de  Gmjèfe  rend  à  iSTaples,  Sa  con^ 
âuiîe  &  fes  pièces,  txxxii.  Co^Tfidéra- 
nons  de  la  C&ar  de  France  Çnr  cet  évé- 
nement, Lxxxm.  Elle  fe  défie  du  Dhc 
de  Cuife,  txxxiv.  Intrigues  des  EÇpa- 
gndspOHY  exciser  des  troubles  en  Emn- 
<te.  ixxxv.  Les  Efpagnols  cominuent 
d'-éluder  toutes  les  fropo/itions  desFran* 
fois.  Lxxxvi.  M,  de  la  ThuilUr/e  m 
jait  dss  plaintes  aux  Etats* 


DU    TRAITÉ 

DE   WESTPHALIE^ 


LIVRE    SEPTIEME. 


Uelque  avancé  que  fût  ^~ 
le  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'Efpagne  , 
tout  n^écoit  pas  encore  de 
ce  côré-là  abfolumenr  perdu  pour  la 
France.  La  République  pomvoic  fuf- 
pendre  la  conclufion  de  fon  Traité  , 
pour  donner  à  la  France  le  temps 
d'amener  le  lien  au  même  rerméy 
Elle  pouvoir  reconnoître  l'obliga- 
tion de  la  garantie  mutuelle ,  qu'elle 
avok  Gomradée  par  les  Traités  pré- 
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s  fiiftoirî  du  Trake 

~  cédens.  Ces  deux  points  paroiiîbicftt 
An,   j^47-  £  juf];es  ^  qu'il  fembloit  que  les  Etats 
ne  puflent  les  refufer  aux  infiances 
des  François ,  fans  fe  couvrir  aux 
yeux  de  toute  PEurope  de  la  honte 
qui  QÙ.  attachée  à  l'ingratitude  6c  à 
l'infidélité.  C'étoit  le  fujet  du  voya- 
ge de  M.  de  Servien  à  la  Haye  ,  6c 
on  pouvoit  tout  efpérer  de  la  capa- 
cité de  cet  habile  Miniilre.  11  ne  fe 
Tendit  à  la  Haye  qu'à  perires  jour- 
TiéQs ,  alîn  de  fe  donner  le  loifir  d'en- 
tretenir dans  fa  route  des  intelligen- 
ces qu'il  avoit  dans  la  Gueidre  &  la 
Province  d'Utrecht. 
%  -^b  i  1-      P^îîdant  Ion  voyage  il  fe  pafîa  à 
t€s  des  Pro-  Munfler  des  fcénes  aiïez  vives  en»- 
^r'^Y^-'^ni^s  ^j.ç  [es  François  6c  les  Hollandois, 
François  de  Des  dix  jours  de  délai  que  les  Dé- 
coazixx^.      pûtes  des  Provinces-Unies  avoient 
Lettre  du    accordés  à  regret  aux  François ,  & 
Comte    d'A-  que  ceux-ci  n'avoient  acceptés  qu'a- 
cXl  ^Mirar.  vec  p2u  de  fatisfadion  d'un  terme 
jans  date.       Çi  court ,  Ics  trois  ou  quatre  premiers 
Mémoire  des  k  paUèrcnt  dans  une  entière  inac- 
Pknipot.  5.  j.|qj^^  Leg  Députés  propoferent  en- 

Jany.1047,     _  ,  T-  •       J      1    -rr-       > 

fuite  aux  rrançois  de  laiiier  a  part 

l'article  de  Piombino  6c  de  Porto- 

'  longone  ,  jufqu'à  ce  que  les  Efpa- 


de  Weftf  halte,  Ltv»  Vil.  9 
gnols  eufîent  reçu  les  ordres  qu'ils 
accendoient ,  &  cependant  de  leur  ^'  1047. 
donner  par  écrit  tous  les  articles  du 
Traité  ,  afin  de  gagner  du  tems  & 
d'avancer  la  négociation.  Les  Fran- 
çois leur  repréfenterent  rinutilité 
àe  cette  démarche  ,  puifqu'ils  a- 
voient  déjà  donné  plufieurs  fois  di- 
vers articles  aufquels  les  Efpagnolâ 
n'avoient  encore  fait  aucune  répon- 
fe  ;  ils  leur  firent  d'ailleurs  compren- 
dre qu'il  étoit  dangereux  de  laiffer 
indécis  l'article  des  conquêtes  que  la 
France  vouloit  retenir ,  article  011  le^ 
deux  Places  de  Tofcane  étoienc 
comprifes  ,  &  qui  dévoient  fervir  de 
fondement  à  tout  le  Traité.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  refufer  abfoiument 
ce  qu'on  leur  demandoit ,  ils  pro- 
mirent aux  Députés  de  leur  com- 
muniquer dans  deux  jours  leur  réib- 
lution. 

Mais  ils  furent  incontinent  occu-       .^J*     , 
pés  d'un  foin  plus  preflant.  Ils  fu-  veuientlaner 
rent  avertis  que  les  Députés  com- 1^^^'"^  '^^^f^ 
mençoient  déjà  à  fe  repentir  d'avoir  gne'^fanT^^" 
promis  de  différer  de  quelques  jours  fendre  les 
la  (ignature  de  leur  Traité ,  jufqu'à   ^""^°^' 
s'en  faire  mutuellement  des  repro- 
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"clies^^  qu'ils  fe  difpofoient  à  fi- 


i(Î47.gj^gj.  tout  ians  attendre  qu'on  eût: 
des  nouvelles  de  M.  de  Servien.  Le 
Comte  d'Avaux  courut  prompte- 
ment  chez  eux ,  &  pour  ne  leur  pas 
donner  lieu  de  s'excufer  fur  le  refus^ 
que  faifoienc  les  François  de  com- 
muniquer tout  le  projet  de  leur  Trai- 
te ,  il  leur  offrit  de  k  leur  remettre , 
pourvu  qu'ils  fiflent  promettre  aux 
Efpagnols  d'y  répondre  dans  un  cer- 
tain temps.  Ce  tut  inutilement.  Ils- 
répondirent  que  leurs  inftruâ;ions 
6c  leurs  ordres  les  obligeoient  de  li- 
gner,  &  que  c'étoit  bien  afîèz  d'a- 
voir accorda  un  délai  de  dix  jours.. 
Que  cependant  ils-  ne  figneroienc 
pas  tous  leurs  articles  enfemble  ré- 
digés en  forme  de  Traité ,  mais  fé- 
parément  &  avec  des  dates  diffé- 
rentes ,  félon  le  temps  oiv  chacun^ 
avoit  été  réglé.  Le  Comte  d'Avaux. 
leur  repréfenta  les  obligations  des 
Traités ,,  les  efpérances  qu'ils  avoient 
données  du  contraire ,  le  peu  de  dé- 
lai: qu'on  leur  demandoit ,  l'atten-^ 
tîon  c[ue  la  France  avoit  eue  à  ne 
'srouboir  rien  écouter  avant  leur  ^V' 
méQ  à  Munfter ,  6c  lorfque  le  E^ 


de  treflphaiie.  Uv,  Vil       ï  f 
di'Efpagne  a  voit  voulu  s'en  remettre 
à  l'arbitrage  de  la  Reine  de  France ,  ^^'  '    ■^^'^7« 
le  danger  auquel  ils  s'expofoient  d'ê- 
tre delavoiiés  par  leurs  fupérieurs  y 
Çi  M  de  Servien  étoit  écouté  à  la 
Haye  y  enfin  la  néceffiré  où  il  feroit 
de  protefler  contre  un  procédé   fi 
contraire  à  l'alliance  des  deux  Puif- 
fances.  Rien  ne  put  faire  changer 
de  réfolution  aux  Députés.  Le  len- 
demain ils  allèrent  chez  le  Duc  de 
Longueviile  lui  faire  complimenc 
fur  la  mort  du  Prince  de  Condé. 
Les  deux  Minières  François  renou-        îîî. 
vellerent  leurs  inflances  oc  n'obtin-  ^s^^rançoi^ 
renc  rien ,  iur  quoi  ils  reloiurent  de  inutiiement 
kur  porter  le  jour  fuivant  un  écrit  ^^,^?'5" .  ^^^*®^ 
en  forme  de  proteltation,  ou  après 
un  préambule  qui  expofoit  l'état  de" 
la  négociation  de  la  France  avec 
l'Erpagne  ,  &  les  vaines  initances 
que  les  François  a  voient  faites  aux 
Députés  pour  les  engager  à  iiirfeoif  ■ 
leur  fignature ,  on  lifoit  ces  termes  r 
Les  Ambaffadears  cr  Flempotemlaf" 
res  du  Roi  déclarent  quits  y'oppQfem 
formelk?mnt  as  la -part  d,e  Sa  Mdjejié 
ji  ladite  fig'natnr s  t  qvilUlûL  prennent 
four  une  înfraBîon  des  Traités  f  tait  $ 
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avec  AîM.  les  Etats  ,  &  ratifiés  par 
An.    1047.  ,^      »■;  a        ^   /> 

^^  eux  y  &  qu  ils  protejtent  a  l  encontre 

des  auteurs  dun  Acie  jî  contraire  a 
la  foi  pMiçjue  ^  à  toute  forte  de 
raifon  &  de  hienféance  :  que  les  maU' 
"Valfcs  fuites  quil  pourroit  avoir  doivent 
leur  être  imputés  ;  ce  quils  Ce  fenient 
obligés  de  faire  pour  empêcher  de  tout 
leur  pouvoir  ce  commencement  de  défu" 
nion,  &  k  faute  de  ee  pour  fe  dechar^ 
ge/envcrsSa  Majefïé&  toute  la  Fran- 
ce qui  ne  pourront  jamais  fe  perfua- 
der.  ,  .  .  ,  que  dans  mie  affaire  ou  il  nt 
s'agit  que  de  tenir  a  l'ennemi  quelque 
Vromejfs  fe  crête ,  ou  d'accomp/ir  des- 
Traités  folemnehfaits  avec  tm  anciert 
jillié  ..  les  Efpagnols  ajent  eu  plus  de:, 
pouvoir  fur  les  Plénipotentiaires  def 
dits  Etats  7  pour  les  engager  dans  un. 
manquement ,  que  ceux  de  France  netu 
ênt  eu  pour  obtenir  l'exécution  des  Trai^ 
tes. 

Cet  écrit  parut  faire  beaucoup  de 
peine  aux  Dépurés,  &:  comme  les 
François  les  pVeiîbient  de  le  recevoir^ 
ils  les  prièrent  de  remettre  la  chofe 
au  lendemain ,  pramettanr  de  Tac- 
cepter  s'ils-  ne  leur  faifoienr  pas  une 
îéponfe  fatisfairance.  Mais  il  s'en  fair 


de  Wefiphalte,  Llv,  VIL      15 
lut  bien  que  leur  réponfe  fût  telle 
qu'ils  la  faifoienc  efpérer.  Ce  fut  que  ^'^'    ^^^^'s 
dès  le  commencement  leur  façon  de 
nég^ocier  avoit  toujours  été  d'écrire 
&  de  figner  en  même  -  temps  ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  s'en  défiiler  pour 
deux  raifons  :  la  première  :  que  leur 
inftrudion  fur  laquelle  ils  avoient 
prêté  ferment  les  y  obligeoit  ;  la 
féconde ,  qu'ils  en  avoient  un  ordre 
particulier  &  réitéré  par  leurs  fupé- 
rieurs.  Les  François  leur  reprélèn- 
terent  que  leur  inflruâ:ion  n'étant 
furement pas  contradidoire  auxTrai-    . 
tés  ,  ne  pouvoir  pas  les  décharger  de 
l'obligation  d'y  latisfaire.  Qu'il  étoit    n/XâtsKS 
évident  que  ni  leur  inllruélion,  niies  raifons 
leurs  ordres  particuliers  ae  les  oblî-^i!'^^'^'^';?;^ 

1       r  I      r      ,••      1     tes  apportenr 

geoient  de  ligner  que  lorlquils  Icpom-  juffiâer 
pourroient  faire  fans  violer  les^Trai  leur  p^oceae* 
tés,  &  qu'ils  fuppofoient  par  con~ 
féquent  que  la  négociation  de  la 
France  feroit  auffi  avancée  que  la 
leur ,  comme  il  étoit  expreffément 
llipuié  dans  les  Traités.  Qu'un  délai 
de  quatre  ou  cinq  jours  ne  pouvois 
leur  caufer  aucun  préjudice.  Que  le 
refus  qu'ils  en  faifoient ,  loin  d'avan- 
cer la  paix ,  la  retardoit  ^  ou  même 


r^  Hifloire  an  Traite 

■  l'éloigneroit  enrieremenc.  Car  irn'efî" 
^N.  I  47.  p^g  douteux-  y  ajouterent-ils ,.  que  les* 
EfpagRols  une  fois  aiïurés  de  la  Ré- 
publique par  vocte  fignature ,  ne  fc 
rendent  beaucoup  plus  difficiles  avec* 
îious ,  6c  qu'ainfi  il  arrivera  ,  ou  que 
MefTieurs  les  Etats  achèveront  leur 
Traiié  fans  nous  ,  ou  qu'ils  feront 
obligés  de  continuer  la  guerre  pour 
contraindre  les  Efpagnols  à  nous  fa- 
tisfaire.  La  conteflation  dura  quatre 
Iieures, (Se  ne  produifit  aucun  effet;  de 
forte  que ,  difent  ks  François,  »  nous 
3*  leur  délivrâmes-  récrit  qu'ils  re- 
•>^  curent  très- mal  ^  &  après  que  la 
3>  ledlure  en  eut  été  faite  tout  haut  ^ 
:>5  6:  qu'ils  eurent  délibéré  long- 
y>  temps  ©nfemble  y  cet  écrit  joint 
yy:  aux  vives  indanees  que  nous  leur 
:»  avions  faites  ,  ébranla  quelques- 
:»  uns  d'entr'eux.  Nous  fûmes  avor- 
:>!►  tis  c]ue  les  Sieurs  de  Niderhorfl ,. 
D>  Donia^Ripperda  &  Klant  avoientr 
35  réfolu  de  ne  point  ligner  les  ani- 
3>  clés  arrêtés  avec  les  Efpagnolsjga. 
sy  Que  M  de  MatheneiTe  avoit  ai^: 
D>  été  touché  de  nos  raifons ,  &  re-- 
35  fufoit  de  fîgner  à  moins  qu'on  n'a:- 
3»  joutai  à\x  moins  à  Tun  des  arti^ 
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cfes  y,  que  rien  ne  fe  feroic  que  les  « 
affaires  de  la  France  ne  fuiTenc  ce -^^^  ^^47' 
conclues  (Se  arrêtées;  mais  le  Sieur  <:c 
Brun  ayant  vu  lefdits  fieurs  Am-  ce 
fcaffadeurs  le  foir  du  même  jour ,  ce 
ôc  étant  demeuré  avec  eux  jufqu'à  «s 
onze  heures  du  foir ,  leur  déclara  ce 
que  fi  on  raifoic  mention  des  Fran*  «« 
çois ,  il  alloic  déchirer  les  articles.  c«t 
De  forte  qu'il  n'y  eut  que  M.  de  ce 
Niderhorlî  qui  perfiiîa  feul  dans  ce 
fa  première  réfolutron ,  6c  ies  au  ce 
très  qui  n'ont  point  de  mauvaife  <c 
volonté  fe  laiiTerent  entraîner  par  ce 
les  plus  corrompus  d'entreux.  c< 

Après  rout  ce  que  j'ai  raconté    tcitre^âi- 
fous  1  année  précédente,,  on  aura^^^^„.^^^>^_. 
peine  à  croire  qu'un  des  plus  puiil^ns  vaux,î^.l'cy.^ 
motife  qu'eurent  les  Députés  de  fi-^'^'^^"' 
gner  fi  précipitamment  leurs  arti- 
cles y     ï-ût  rappréhenfion  que  M» 
Brun  leur  donna  ,  que  s'ils  ne  les' 
iignoient  le  jour  même ,  il  alloit  le 
lendemain  iigner  avec  les  François- 
le  mariage  de  l'Infante  avec  Te  Roi 
de  France.-  C'eft  pourtaiît  ce  que  le 
Cardinal   Mazarrn   affore    fur    àes- 
avis  qui  lui  paroilîènt  certains  ;  &z 
quoiqu'il  y  aie  de  l'appaience  -qiie-- 
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les  chefs  du  complot  fçuflènt  bien  a 

1047.  q^^j  s'en  tenir,  ii  n'eft  pas  aile  de 

comprendre  comment  un  artifice  Ç\ 

groffier  pouvoit  encore  faire  quelque 

impreffion   fur  les  efprits  les  plus 

foibles.  Le  Comte  d'Avaux  au  dé- 

Nouveaux  f^fpoif  d'une  démarche  qui  renver- 

efforts  du     foit  tout  le  fyiî;ême  politique  de  la 

Comte    d'A-  /-^  j     t?  11  i      r 

vaux.  Il  ob-  ^our  de  rrance  ,  ht  un  nouvel  et- 
tient  une  ciau- fort  pour  vaincte  Fobftination  des 
ja  Fi^a°^/g/"  ^  Députés,  Il  leur  préfenta  un  fécond 
écrit,  par  lequel  il  confentoit  à  la 
fignature  de  leur  Traité  fous  l'une 
de  ces  deux  conditions ,  ou  que  les 
Efpagnols  (ignafient  en  même  tems 
le  fcul  article  par  lequel  la  France 
demandoit  la  poffefîlon  de  toutes  ks 
conquêtes ,  ou  que  du  moins  les  Dé- 
putés ajoutafTent  à  chacun  des  pa- 
piers qui  contenoient  une  partie  des 
articles  de  leur  Traire ,  une  claufe 
.  par  laquelle  il  fût  dit ,  qu'ils  n'au- 
roient  aucune  valeur  jufqu'à  ce  que  la 
France  fût  fatisfaire.  Ce  fut  pat  le 
confeil  de  M.  de  Niderhorll  que  les 
François  préfenterent  ce  fécond  é- 
crit ,  pour  efîàyer  s'ils  pourroient  par 
ce  moyen  gagner  quelque  tehips, 
en  faifant  naître  parmi  les  Députés 
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de  la  diveiiîté  de  fentimens.  Cet 
écrie  jembloit  mettre  d'ailleurs  de^^*  '^^'^7' 
plus  en  plus  les  Députés  dans  leur 
tort  ^  <&:  le  Comte  d'Avaux  y  ajou- 
ta te  toutes  les  offres  imaginables  «c 
pour  faire  concevoir  de  l'horreur  ^c 
d'un  tel  manquement  à  ceux  d'en-  ce 
tr'eux  qui  ne  péchoient  que  par  <-^ 
foîblefle.  «  Tout  le  fruit  de  cette 
nouvelle  tentative  fut  que  quelques- 
uns  des  Députés  confentirent  en  ef- 
fet à  ajouter  la  ciaufe  que  les  Fran- 
çois demandoient.  A  cela  près  ib 
perfiiîerent  dans  leur  réfolutiort  ,  6c 
pour  l'exécuter  fe-  rendirent  tous  , 
excepté  M.  de  Niderhorfl:  ,  chez 
TArchevêque  de  Cambrai,  où  M. 
Brun  s'étoit  déjà  rendu.  L'abfencô 
de  M.  de  Niderhorft  déplut  aux  Ef^ 
pagnols,  furtout  quand  ils  en  appri- 
rent la  raifon  ;  (Se  ils  furent  encore 
plus  mortifiés  de  la  déclaration  que 
leur  firent  MM.  Donia  ,  Ripperda 
&;  Klandt ,  »  qu'ils  ne  fîgneroient  ce 
pas  (i  les  intérêts  de  la  France  << 
n'étoient  expreflement  refervés  «c 
par  le  même  Ade,  35  M,  Brun  s'ef- 
força de  leur  faire  changer  d'avis  , 
&  s'échauffa  jufcp'à  dire  qu'il  étoit? 
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inutile  d'aller  plus  avant ,  &  qulfj 
An.   1^47' falloir  fe  rendre  de  part  &  d'autre 
VL      tous  les  papiers.  Cependant  MAI^ 
&^dl!nÏÏa!  Paw  &  Knuyt  aB^aoienc  de  gardeiT 
t:on  de5  El- le  filence.  AL  de  Aleinerv/ick  for- 
a?le°tent  la  ^^^  P^UT  aller  chercher  un   papier' 
«.lauîs.         qu'il  avoir  oublié  ,  6e  le  fuccès  de 
Taffaire  paroilloit  douteux  ,  lorfque 
M.  de  Matheneflè  le  rendit  encore 
plus  incertain  en  fe  joignant  aux  trois 
Députés  qui  vouîoient  la  claufe.  A- 
iors  l'Archevêque  de  Cambrai  &  M; 
Brun  craignant    de   manquer  leus^ 
coup  ,  demandèrent  6c  obtinrent  lé 
tems  néceiïaire  pour  aller  faire  leu 
rapport  au  Comte  de  Pegnaranda 
Ce  Miniflre  fentic  le  danger.    S'i 
îaiflbit  échapper  le  moment  critique 
M.  de  Servien  étoit  à  la  Haye  à  por- 
tée de  ruiner  tout  ce  qu'on  avoi 
fait  jufqu'alors.  Il  comprit  d'ailleur 
que  la  claufe  qu'on  demandoit  n'au 
roit  d'autre  effet  que  de  fauver  les 
apparences  :  que  même  il  éroit  bon 
de  donner  aux  Députés  ce  moyen; 
de  fe  judifier  envers  la  France  6c  en- 
vers le  Public  r  que  dans  la  difpo- 
lition  où  étoient  encore  les  efprits, 
îadéfunioii  des  deux  Puiilânces  éiois 
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mie  affaire  qu'on  ne  pouvoic  mena-  ^^^^ 
ger  que  par  degrés ,  oc  que  le  prc-  '^ 

mier  pas  une  fois  fait,  i'ailianee  à^% 
Provinces- Unies  avec  la  France  ne 
tiendroît  plus  pour  ain(i  dire  qu'à 
un  fil  que  le  moindre  incident  pour- 
roit  rompre ,  ou  que  le  temps  feu! 
acheveroit  d'ufer.  Ainâ  le  Com- 
te de  Pegnaranda  prenant  fur  le 
champ  fon  parti  ,  revint  avec  les  ^ 
deux  autres  Plénipotentiaires  re- 
trouver les  Députes.  Il  feignit  de 
défapprouver  le  refus  que  fes  Collè- 
gues avoient  fait  d'admettre  la  clau-  > 
fe,  3>  6c  dk,fam  marchander  y  qu'il  «^ 
eonfentoit  que  dans  le  même  pa-  ce 
pier  y  enfuite  des  arides  8c  de  ce 
la  fignature  des  articles  de  part  «c 
&  d'autre ,  il  fût  ajouté  une  clau-  ^c 
fe  oar  ceux  des  Provinces -Unies ,  c^ 
qui  déclarât  de  leur  part  nul  &  c<^ 
de  nul  effet  tour  ce  qui  ferort  fi-  «^ 
Igné ,  C  la  France  n'étoit  d'accord  <* 
avec  l'Efpagne  ;  :»  &  pour  mieux 
IperRiader  les  Députés  de  la  droiture 
de  (on  procédé^  il  fit  dans  le  goût 
de  fa  nation  un  grand  figne  de  croi:c 
fur  la  table,  ôc  jura  for  fanta  cruz.  » 
q^ue  fou  delTeia  étoic  de  tîalteî  d^ 
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-  bonne  ïiÀ^  Si  de  conclure  la  paix 

^'  /  '^'^'avec  la  France.  Ainfi  les  foixante. 
ôi  dix  huit  articles  furent  figiiés  de 
part  ôc  d'autre  en  quatre  papiers  ou 
feuilles  détachées  ;  3z  dans  le  pre- 
mier qui  étoit  celui  qui  contenoit  le 
plus  d'articles ,  entr'autres  celui  de 
la  Souveraineté  ôc  de  l'indépendan- 
ce <le  la  République  ,  fut  ajoutée 
la  cîaufe  en  faveur  de  la  France, 
fîgnée  par  les  feu Is  Dépurés.  Voici 
ce  qu'elle  contenoit  en  fubflance. 
Les  Etdts  des  Provinces-U'/iies  s' étant 
engagés  avec  le  Roi  de  France  de  ne 
f  'ire  la  paix  avec  rEfpagne  qvte  con- 
jointeme?it  avec  lui ,  nous  déclarons  que 
les  articles  [ignés  avec  les  Sieurs  Plé^ 
nlpQtenti aires  d'Efpagne ,  n'auront l'' ef- 
fet d'^m  Traité  réel ,  c^ue  lorf^ne  ïd 
France  aura  reçu  une  pleine  fatis fac- 
tion ;  &  nous  regardons  cette  claufe  ds 
même  valeur  que  fi  elle  étoit  iffférée  dans< 
Icf dit  s  articles ,  &  comme  deva'it  avoir 
la  même  force  &  la  même  autorité» 
Vit.  Si  les  François  avoient  pu  comp- 

M  ^conten- ^çj.  p^j.  ['exécution  de  cette  ciaufe  , 

tement  &  dii-  ,  i     >        i    •     i 

limuiation     ils  auroient  eu  tort  de  le  planidre 
des  François,  ^j^j  procédé  des  Dépurés  ;  car  il-s 

éroient  eux-  mêmes  par  rapport  .aux 
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Suédois ,  à  peu  près  dans  le  même 
cas  ,   puifqu'ils  s'étoient  contentés  ^^'    ^^^7* 
d'une  pareilie  claufe  pour  conclure 
leur  Traité  avec  les  Impériaux ,  fans 
attendre  que  celui  de  la  Suéde  fût 
également  avancé  ;.mais  quoique  les 
Suédois  en  eulîent  fait  d'abord  quel- 
ques reproches  aux  François  ,  ils 
étoient  d'ailleurs  (i  afTurés  de  leur 
fidélité  ,  qu'ils  prirent  aifément  la 
chofe  du  bon  côté ,  au  lieu  que  les 
François  n'ayant  rien  de  la  part  de 
la  Eépublique  qui  pût  les  raifurer  , 
dévoient     naturellement    regarder 
cette  première  démarche  faite  mal- 
gré toutes  leurs  infiances ,  comme 
un  acheminement  à  une  défcdion 
totale.  Il  falloit  pourtant  difîîmuler  , 
ôc  puifque  les  Députés  fembloienc 
vouloir  entretenir  encore   un  refte 
ide  liaifon  avec  la  France ,  il  falloit 
en  orofiter  fans  témoi2;«er  de  foi- 
bleffe ,  &  tâcher ,  a  la  faveur  de  la 
iclaufe  ,  d^amener  les  Efpagnols  au 
ipoint  qu'on  defiroit.  Dès  le  lende- 
main les  François  eurent  occafion 
d'agir  conformément  à  ce  plan  ,  5e 
ils  le  firent  avec  beaucoup  d'adrefîe^ 
Le|  Députés  les  allèrent  voir  poi» 


^5 
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î^^juilifier  leur  conduite.  Ils  prérendi-, 
An-    i6^j,  j.çj^j.  n;^êjjje  Çq  f^jj-e  un  mérite  de  leur 

fermeré  à  défendre  contre  les  Efpa- 
gnols  la  claufe  qu'ils  avoient  fignée  ; 
i&  pour  prévenir  les  plaintes  que  la 
Cour  de  France  pouvoir  faire  aux 
Etats  ,  ils  prièrent  les  Plénipoten- 
ciaires  de  faire  un  rapport  favorable 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paiFé*  Ceux- 
ci  diffimulant  tout  ce  qu'ils  fentoienç 
dans  l'ame  d'indignation  6c  de  dé- 
pit ,  leur  répondirent  avec  politefîe. 
Se  pourtant  avec  affez  de  fermeté  , 
que  leur  procédé  ne  pouvoit  être 
juflifié  que  par  le  lliccès  ;  que  la 
chofe  dépendroit  de  ce  que  les  Etats 
décideroient  à  la  Haye  fur  la  ga- 
rantie mutuelle  ,  &  du  tour  que 
prendront  à  Munfler  la  négociation 
avec  les  Elpagnols  ;  &;  que  tout  ce 
qu'on  pourroit  dire  pour  les  jullifier 
feroit  fort  inutile  ,  fi  lorfque  leur 
Traité  étoit  déjà  achevé ,  on  voyoit 
celui  de  la  France  de  plus  en  plus 
éloigné  de  fa  concluGon.  >>  Ils  nous 
33  ont  promis ,  difent  les  François  , 
3>  ôc  déclaré  fort  expreflement  qu'ils 
3>  ne  palTeront  pas  outre  à  la  moin- 
^  dre  çhofe  que  ce  foit ,  ôc  ne  tou- 
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cfieront  plus  aux  arcicles  ni  au  ce 
Traité ,  que  les  affaires  de  la  Fran-  ce  ^^  •    ^^'47' 
ce  ,  ne  (bient  au  même  état  &  ce 
ils  n'ont  rien  omis  pour  nous  ap-  ce 
paifer  ;  mais  ^  à  n'en  point  men-  ce 
tir  ,  comme  on  ejfil:  venu  à  parler  ce 
particulièrement  des    différends  ce 
qui  refient  à  vuider  entre  les  deux  ce 
Couronnes,nous  n'avons  pas  trou-  ce 
vé  le  fond  de  leurs  intentions  tel  ce 
qu'il  y  ait  fujet  d'en  être  content,  ce 
Cependant  les  François  affederent 
de  montrer  encore  plus  qu'aupara- 
vant une  contenance  tranquille  & 
âffurèe,  jufqu'à  excufer  quelquefois 
eux-mêmes  les  Hollandois  à  ceux 
qui  marquoient  de  l'indignation  de 
leur  conduire.  ?>  Nous  ne  rabat-  ce 
tons  rien ,  difent-ils ,  de  notre  fer-  ce 
meté ,  ni  de  nos  prétentions  avec  ce 
les  Efpagnols ,  étant  bien  réfolus  ce 
de  les  porter  plus  haut  qye  jamais,  ce 
de  ne  faire  paroître  aucune  crain-  ce 
ice  ,  &  ne  diminuer  rien  de  nos  ce 
demandes.  »  Il  eil:  pourtant  vrai    Rlponfe,  d^ 
qu'ils  ne  tenoient  ce  langage  qu'aux  ^'  -if  ^°^* 
impériaux,  &  au?£  Députes  d Al-/'ev.i647. 
îemagne  ôc  d'Italie ,  pour  leur  oter 
j'elpérançe  de  tirer  quelque  ayai}- 
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tage  de  cette  efpéce  de  défedion 
*  I  47.  ^g^  Hollandois  ;  car  ils  s'exprimoient 
tout  différemment  avec  les. Suédois , 
les  Portugais  5c  les  autres  Alliés  ;  6c 
pour  leur  perfuader  de  fe  rendre  plus 
faciles  aux  voies  d'accommodement, 
ils  leur  faifoient  envifager  cet  évé- 
nement comme  un  contre-temps  fâ* 
cheux  qui  mettoit  la  France  dans 
î'impuiffance  de  fécourir  Çts  Alliés , 
comme  elle  faifoit  lorfqu'elle  étoit 
aiïiirée  de  la  fidélité  des  Hollandois. 
C'eft  ainfî  que  l'art  de  négocier 
fçait  accommoder  le  langage  aux 
vues  de  la  politique ,  &  faire  ufage 
des  événemens  les  plus  contraires. 
«  yp^*  -        I-'Cs  Efpagnols  de  leur  côté  s'em- 

rretens  faits         rr  i  t 

parles  Efpa- pf ellerenc  de  marquer  leur  recon- 
gnoisauxDé-noiiTance   aux   Députés  &qs  Etats 

putes.     •  ,.,  .  '       r\  r  f^ 

quils  avoient  gagnes.  On  a  Icu  , 

Réponfe  du  écrivirent  les  Plénipotentiaires   dé 

Mémoire    du  franco  ,  que  depuis  quinze  jours 

Koi     du     11.^  '  j'  A      1       ^1        •      ' 

Janvier ,  en-  P cgnaranda  a  reçu  plus  de  cmquan- 
foyé  h  zi,  te  mille  Richsdales  ,  qu'ils  en  ont 
pris  douze  mille  chez  un  Marchand 
de  Munfter  3>  qu'ils  ont  chargé  de 
DO  faire  quatre  bourfes  de  velours , 
33  &  de  mettre  en  chacune  d'icel- 
^  les  quinze  cens  ducats  ^  lefquelles 

bourfes 
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bourfes  ayant  été  livrées ,  l'Arche-  « 
vêque  de  Cambrai  fut  la  même  «  ^^'   ^^^^7* 
matinée  chez  les  Hollandois  ac-  <c 
compagne  d'un  Secréxaire.  Tout  ce 
ce  que  deffus  efl  bien  affuré ,  6c  il  «c 
ti'y  a  rien  qui  ne  fe  puiiTe  vérifier ,  ce 
la  modicité  de  la  fomme  étant  la  ce 
feule  des  circonflances  qui  mette  ce 
en  quelque  doute  ,  fi  ce  n'efl  que  ce 
ce  fîit  pour  diitribuer  à  ceux  qui  «î 
travaillent  Tous  les  Plénipoten-  ce 
tiaires ,  ou  que  ce  ne  fût  une  ar-  ce 
rhe  ou  un  gage  pour  obliger  ceux  ce 
,  que  l'on  a  corrompu  à  continuer  ce 
îeiirs  bons  offices  en  ce  qui  refle  ce 
à  faire ,  avec  promefle  d'une  plus  ce 
grande  récompenfe.  33  M.  le  Duc    Lettre  de  M. 
de  Longueville  ajoute  dans  une  2in-g^^f[if^  j^^^ 
tre  lettre  :  :>:>  Il  efl  à  cette  heure  ce Févneri647^ 
quafi  comme  confiant  que  les  ce 
douze  mille  Richsdales  dont  je  ce 
donnai  avis  l'autre  jour ,  ont  été  ce 
'  Idiilribuées  par  les  Efpagnols  à  ce 
quelques  femmes  defdits Plénipo- 
tentiaires (  des  Etats  )  qui  font  ici , 
Ice  qui  fe  dit  par  quantité  de  per-  ce 
fonnes  ,  Se  fert  de  conte  dans  ce 
•  |Munfter  à  préfent.  :>j 

Le  caradere  que  M:,  le  Duc  de 
'«H|     Tom€  F.  B 
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Longue  ville  fait  des  Députés  dans 
^\^  '^'^*  la  même  lettre  mérite  d'être  rappor- 
Caraftere  te.  m  L,q  jugement  que  nous  avorjS 
dei  Députés,  :>j  tous  trois  fait  unanimement  def- 
3>  dits  Plénipotentiaires  ,   efl  que 
33  MM.  Paw  &  Knuyt  font  tout-à« 
:»  fait  gagnés  Se  corrompus  :  que 
^  Meinerfwich  peut  avoir  été  ga- 
.»  gmé  ,  &  qu'il  eft  de  plus  piqué 
»  des  affronts  qu'il  a  reçus  dans  fà 
53  Province ,  qu'il  croit  lui  avoir  été 
33  fufcités  par  nous.On  a  connu  beau» 
55  coup  de  foiblelTe  en  Donia  & 
3>  KianJt  ;  mais  plutôt  bonne  que 
33  mauvaife  intention.  Ripperda  efl 
33  un  homme  d'un  efprit  aiîèz  le- 
»  ger ,  auquel  les  carefles  qu'on  lui 
T>  a  faites  peuvent  avoir  accru  Pin- 
53  clination  qu'il  a  pour  la  France. 
53  Le  Sieur  de  Niderhorft  ne  fe  peut 
53  afîez  lolier.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
S)  nous   efl:  par  un   vrai   principe 
33  d'honneur  ,  parce  qu'il  croit  que 
33  cela  fe  doit  faire ,  6c  que  c'ed  le 
33  bien  &  l'avantage  de  fon  pays, 
^^  Pour  Mathenefle  il  a  fuivi  le  mou- 
53  vement  de  fa  Province  ,  &  d'aiK 
33  leurs  il  a  été  adroitement  perfua-v 
ii>  '  dé  par  Paw  c^ui  efl  le  plus  fin  & 
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le  plus  dangereux  de  tous.  » 

Tout  dépendoit  du  fuccès  de  la^""-  '^47- 
négociation  de  M.  de  Servien  à  la 
Haye.  Il  la  commença  par  deman- 
der une  audience  publique  à  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  éc  l'ayant  obtenue , 
il  leur  fit  le  difcours  fuivant  ,  qui 
quoiqu'un  peu  long  ,  m'a  paru  digne 
d'être  rapporté  ici  en  Ton  entier. 

:        MESSIEURS  , 

-  »  Il  y  a  trois  années  que  nous  ce        x. 

paiiames  par  !ci  M.  d  Avaux  &  «c  ^^  ^^j  de  ^er- 

moi ,  par  ordre  du  Roi  6c  de  la  ce  vien  aux  e- 

Keme  Kegente  la  mère  ,  pour  « 

concerter  avec  vos  Seigneuries  ,  «c 

,  avant  que  de  nous  rendre  à  JVIunf-  ^ 

►  ter ,  la  conduite  que  nous  aurions  ce 

à  tenir  avec  Merfîeurs  vos  Pléni-  ce 

ipotentiaires  dans  cette  importan-  ce 

te  négociation  ,  qui  tient  depuis  ce 

il  long-téms  les  yeux  <5c  l'efpéran-  c< 

ce  de  toute  l'Europe  attachés  fur  ce 

le  fuccès  qu'elle  doit  avoir.  Main-  ce 

tenant  leurs  Majeflés  m'ont  fait  ce 

l'honneur  de  me  renvoyer  en  ce  ce 

lieu  pour  achever  ce  qui  ne  fut  ce 

alors  que  commencé,  <5c  pour  ré-  cç 

Bij 
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3?  foudre  par  vos  prudens  avis  les 
ï  47?  55  moyens  de  mettre  une  dernière 
?5  fin  à  ce  grand  ouvrage ,  en  bien 

35  affermiiïant  le  repos  que  toute  la 
D3  Chrétienté  en  attend.  ^^ 

■>:>  L'on  jugea  prudemment  en  ce 
^3  temps-ià  que  pour  méjiager  ayan- 
<  >?  tageufement  dans  le  Traité  de 

33  paix  les  intérêts  de  la  France  i^ç 
33  de  votre  Etat ,  il  n'y  avoit  rien 
53  de  f]  utile  que  de  conferyer  une 
33  étroite  union  entre  les  Miniflres 
3:?  du  Roi  (Sç  les  vôtres ,  que  de  s'en- 
33  tr'aider  par  offices  mutuels  &  fin^ 
3),  çeres  à  obtenir  ce  que /chaçiiadoic 
D>  judement  prétendre,  &  défaire 
3?)  connoitreaux  ennemis  communs 
3?  plutôt, par  des  eiîets  que  par  des 
y)  paroles,  que  les  vainê5  prétentions 
;^  qu'ils  ont  toujours  eues  de  jetter 
3?>  de  la  divifion  entre  iious  pour  en. 
^  profitera  nos  dépens,  ne  leuc 
:x%  riiiffiroient  jamais.  Mais  {\  alors» 
??:  il  fut  trouvé  à  propos  de  conve-.» 
3?  nir  enfemble  des  précautions  dont; 
3?  il  falloit  ufer  pour  n'être  point 
3>  furpris  pendant  le  cours  de  la  né-i 

36  goçiâtion ,  combien  eil^il  plus  né?^ 
^  ceff^ire  gujpurd'foii  que  npys  fp/îX? 
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te ,  d  ouvrir  les  yeux  plus  que  ja-  «  ^/ 

mais  pour  ië  garantir  de  tous  les  «c 

préjudices  qu'on  pou rroic  recevoir  c« 

par  trop  de  confiance  ou  de  facili-  ce 

té  f  ayant  affaire  avec  une  nation  ce 

qui  eil  en  poiièlTion  de  n'obferver  ^c 

les  Traités  qu'elle  fait ,  qu'autant  ^c 

qu'ils  forit  avantageux  pour  fes  ce 

deireins,&  qui  a  témoigné  jufqul-  ce 

ci  par  toutes  {qs  adions  plus  d'en-  «c 

vie  de  fortir  de  la  guerre  préferi-  ce 

te ,  pour  en  recommencer  une  au-  <:c 

tfe  dans  quelque  tems  qui  lui  foit  ^c 

plus  heureufe  ^  que  de  faire  une  <^ 

paix  durable  &fincere.  ce         ^  ■ 

?D  Certes ,  Meilleurs ,  c'efl;  une  c<^ 
fatalité  glorieufe  pour  votre  pays ,  ce 
qu'après  avoir  été  Ç\  long- temps  ce 
le  théâtre  de  la  guerre ,  &  l'école  ce 
où  toutes  les  au  très  nations  en  font  «c 
venues  apprendre  le  métier  ,  il  ce 
foit  devenu  le  lieu  où  fe  tiennent  «c 
les  principaux  Confeils  de  paix  ;  ce 
iSc  que  le  même  climat  qui  a  été  <:c 
la  fource  de  toutes  les  hoftilités  ce 
qu'on  ex etce  à  préfent  contre  l'r  1~  f  c 
pagne  ^  produifeauffi  les  remèdes  ce 
dont  OR  fe  doit  fervir  pour  les  fai-  <« 

B  iij 
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•^"^^"^™'  >.  re  céder  ;  comme  ii  ia  confiance 
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^H7'  :,j  incomparable  de  vos  généreux 
y*  Ancêtres ,  6c  la  grandeur  de  cou- 
:>3  rage  qu'ils  ont  fait  paroître  en  fon- 
o>  dant  parmi  tant  de  peines  &  de 
»  dangers  ce  floriflant  état ,  lui  avoit 
33  acquis  le  privilège  de  donner  en 
39  cette  rencontre  le  branle  aux  plus 
3»  importantes  réfolutions  qu'on  doit 
D>  prendre  dans  les  affaires  publi- 
as ques.  ce 

-»  Voici  déjà  la  féconde  fors  de- 

x>  puis  qu'il  a  été  réfolu  d'entrer  en 

»>  Traité  avec  l'ennemi,  que  les  Am- 

»  badadeurs  d'un  grand  Roi,  le 

:>5  plus  puiiTant  ami  de  votre  Képu- 

>3  blique ,  font  venus  eonfulter  avec 

3>  vous  par  quelles  voies  honnêtes  & 

»  sûres  on  doic  le  faire.  Perfonne  ne 

»  peut  révoquer  en  doute  que  Sa 

38  Majefté  tenant  le  premier  rang 

3>  dans  votre  alliance ,  pourroit  pré» 

33-  tendre  avec  raifon  que  £qs  avis  & 

3>  fes  intérêts  y  fuflent  confidérés 

35  par  préférence,  vu  même  qu'il 

3>  s'agit  de  finir  une  guerre  où  elle 

3)  a  fi  libéralement  employé  les  ri- 

33  cheilès  de  fon  Royaume  &  le  fang 

35  de  fes  fujeti  pour  la  défenfe  de 
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fes  Alliés.  Mais  comme  elle  cher-  te 

che  fa  principale  fatisfadion  dans  <c  ^^*   ^^47- 

celle  de  (es  amis  ,  &  qu'elle  a  ce 

toujours  préféré  leurs  avantages  ce 

aux  Tiens  propres ,  tandis  qu'on  a  <c 

eu  les  armes  à  la  main  ,  elle  veut  «c 

bien  encore  faire  le  même  au  jour-  ce 

d'hui  qu'on  efl  fur  le  point  de  les  ce 

quitter  :  elle  veut  de  bon  cœur  re  <c 

mettre  au  jugement  d 'autrui  ce  ce 

que  l'ordre  &  la  bienfeancedevroit  «c 

faire  prendre  du  ficn ,  ô<  vous  fai-  te 

re  propofer  ^qs  chofes  dont  elle  <c 
devroit  être  recherchée,  ce 

D5  Au  premier  voyage  que  nous  ce 

fîmes  ici  pour  en  délibérer  avec  «c 

vos  Seigneuries ,  notre  venue  ex-  ce 

cita  des  plaintes  publiques ,  &  on  «c 

fît  des  déclamations  contre  nous ,  ce 

comme  fi  en  propofant  feulement  «c 

les  moyens  d'acquérir  un  durable  «c 

repos  à  ces  Provinces ,  nous  euf-  «c 

fions  travaillé  à  détruire  les  fon-  ^ 

démens  de  cet  Etat,  à  caufe  qu'il  «c 

s'efl  formé  &  agrandi  par  la  guer-  <c 

re.  Maintenant  les  maximes  de  «e 

ce  temps-là  font  tellement  chan-  ce 

gées ,  que  pour  rendre  les  Minif-  ce 

très  du  Roi  odieux ,  il  fuffit  que  «c 

Biiij 
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î^^^=?^  ,,  les  Efpagnols  failenc  publier  que 
•  N.  1047.  ^  nous  venons  en  ce  pays  pour  dif- 
férer ou  interrompre  la  paix  ;  de 
cette  forte  ayant  à  fouffrir  deux 
accufations  toutes  contraires  & 
qui  fe  détruifenc  ,  je  puis  dire 
avec  vérité  que  nos  accufateurs 
n'ont  pas  été  mieux  fondés  en  l'u- 
ne qu'en  l'autre. 

>3  Je  veux  bien  croire  qu'ils  ne 

peuvent  abreuver  de  ces  folles 

opinions  que  la  populace,  «Se  que 

les  fages  connoiiîànt  le  lieu  d'où 

elles  viennent ,  fçavent  fort  bien 

le  jugement  qu'on  en  doit  faire  ; 

»  mais  dans  un  pays  011  la  Commu- 

»  ne  à   part  aux  délibérations  les 

»  plus  importances  ,  toutes  les  im- 

>,  prelTions  qu'on  lui  donne  ,  quoi- 

»  que  fauilèment  ,    ne  font  pas  à 

»  méprifer  ;  éc  c'efi:  toujours  une 

»  marque  de  préoccupation  d'ef- 

,»  prit  un  peu  dangereufe ,  de  rece- 

„  voir  favorablement  tout  ce  qui 

s>  vient  de  la  part  des  ennemis  ,  & 

»  de  rendre  iî  légèrement  les  amJs 

5)  auteurs  de  toutes  les  chofes  qui 

■n  ne  plaifent  pas.  Ce  font  les  pre- 

9»  miers  efiets  de  la  commuïiicatiop 
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que  ion  vient  d avoir  avec  les  hi-  «  ~ — 

pagnols  qui  fçavent  merveilieule-  «-    ""       ^'* 
ment  bien  l'art  de  fcduire  \qs  peu-  c^: 
pies  par  de  femblables  artifices.  " 

«  Vos  Seigneuries  s'en  apper-  « 
cevront  encore  mieux  quand  ils  « 
auront  acquis  plus  de  familiarité  c<? 
parmi  vous  ^  leurs  partifans  ont  ce 
déjà  l'autorité  de  partager  les  ef-  « 
prits  dans  vos  Provinces,  d'y  fai-  «■ 
re  agiter  des  quellions  &  glifîer  »« 
des  opinions  nouvelles  qui  ne  font  «• 
avantageufes  que  pour  eux ,  qui  «- 
font  préjudiciables  à  vos  meilleurs 
amis^  &  que  l'expérience  fera  bien- 
tôt connoître  de  dangereufe  con-  «r 
féquence  pour  cet  Etat.  Quelles  ^* 
pratiques  6c  quelles  divifions  par-  =s» 
mi  vous  n'aurez  -  vous  point  à  ^ 
craindre  lorsqu'ils  auront  ennée  ^ 
dans  vos  maifbns ,  Il  votre  pruderi-  « 
ce  n'y  remédie  de  bonne  heure  ?  ««^ 
Je  veux  efpérer  que  les  fagescon-  « 
ducteurs  de  l'Etat  confervant  l'au-  *« 
toricé  qui  leur  efi:  due ,;  iça^ront  =« 
bien  contenir  toutes  chofes-  dans  » 
le  devoir  ,  &  qu'iU  sappreiidront  «^ 
aux  autres  autant  par  leurs  exem-  «* 
pies  que  par  leurs  remontrances  ^  5. 
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^^  que  pour  acquérir  un  repos  afîu- 

^  "^^^  ,3  ^^  P^^  ^^  P^^^  >  ^^  ^''^^^  demeurer 
^^  dans  les  maximes  anciennes  qui 
^3  ont  élevé  votre  République  au  de- 
^,  gré  de  profpériié  où  eile  efl: ,  qu'il 
^  faut  conferver  foigneufement  les 
,j  vieilles  amitiés  quand  elles  ont 
33  été  utiles  &  aifurées  ;  garder  les 
*  „  foupçons  Se  les  défiances  pour  les 

33  ennemis ,  Se  n'employer  pour  les 
^  amis  que  la  franchiie  &  la  confian- 
„  ce  ,  pour  prévenir  les  mauvais  ef- 
„'  ï^ts  ,  qui  pourroient  naître  d'une 
„  afïed:ion  mal  reconnue.  Vos  Sei-- 
^'  gneuries  fe  peuvent  encore  Fouve-- 
„  nir  des  bruits  qui  furent  répan- 
„  dus  dans  €e  pays  il  y  a  quelque- 
„  temps ,  que  les  Traités  entre  la 
,3=  France  6c  l'Efpagne  étoient  con- 
3i"  dus  fans  votre  intervention.  On 
,;  fçavoit  fort  bien  que  les  avis  en 
,s  étoient  venus  d'Anvers  &  de  Bru- 
„  xelles  :  on  y  mettoit  des  circonf- 
53  tances  qui  ne  pouvoient  être  vé- 
„  ritables  ;  on  ne  îaiïïa  pas  d'y  ajou- 
«-ter  foi ,  &  de  fa  re  partout  des 
,3  plaintes  de  la-  France  avec  au- 
/,"■  tint  de  licence  que  fi  on  lui  eût 
.  oi  pu  véritablement  reprocher  une 
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femblable  infidélité.    Les  Elpa-  « 

gnols  furent  bien -tôt  contraints  «  ^  ^'^* 

de  détruire  eux  mêmes  i'impoflu-  « 

re  dont  ils  avoient  été  les  auteurs ,  et 

par  l'offre  qu'ils  nous  firent  de  qua-  « 

tre  méchantes  Places ,  qui  étoient  « 

une  condition  de  paix  bien  dilpro-  ee 

portionnée  à  celle  qu'ils  avoient  «« 

fait  croire  auparavant  à  tous  les  « 

Païs  bas ,  qu'on  vouloit  donner  au  « 

Roi  par  ce  Traité  clandeftin.  Mais  «« 

ils  n'ont  pas  demeuré  long-tems  « 

à  recommencer  une  batterie  toute  ^ 

contraire  ,  en  faifant  publier  par  « 

leurs  adhérents  que  nous  ne  vou-  t« 

lions  point  de  paix  ,  nous  qui  à  « 

leur  compte,  la  voulions  acheter  «« 

auparavant  par  une  adion  bon-  ce 

teufe ,  i3c  par  l'abandonnemcnt  de  «* 

nos  Alliés.  Leur  faifant  au  jour-  « 

d'hui  refus  de  quelques  favorables  ^ 

conditions  qu'on  nous  préfente,  « 

nous  faifons ,  difent-ils,  naître  tous  «« 

les  obflacles  qui  la  retardent ,  &  « 

empêchons  même  que  vos  Sei-  «« 

gneuries  n'acceptent  celles  qu'on  « 

leur  offre  ;  fi  bien  que  nous  voilà  « 

déclarés  ennemis  du  repos  public  « 

par  le  jugement  d'une  nation  qui  « 

Bvj 
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^_,  s'imagine  que  fa  vaine  prétenriofr 
Aîi.  1(547,'  à  la  Monarchie  Univcrlcile  lui  a 
3,  déjà  acquis  le  droit  de  rejetter  iur 
„  autrui  les  fautes  dont  elle  feule  efl: 
^  capable. 

r>  Je  fçais  bien  ,  Meilleurs  ,  que 
^,  ceux  qui  ont  quelque  connoiflTan- 
^  ce  des  affaires  n'ont  pas  cette 
.  33  croyance  de  nous.  Les  foins  que 
33  la  Reine  a  pris  depuis  le  commen- 
^  cernent  de  fa  Régence  de  faire 
3,  celTer  les  troubles  qui  pouvoienc 
^  retarder leTraité général; la guer- 
33  re  qui  a  été  terminée  en  Italie 
3,  par  fon  autorité  ,  celle  qui  a  été 
„  appaifée  en  Dannemark  par  foa, 
3,  entremife ,  où  votre  Etat  a  trou- 
33  vé  fon  compte  :  les  conditions  mo- 
33  dérées  dont  nous  nous  fommes 
3,  contentés  dans  le  Traité  de  i'Em- 
33  pire  ,  les  diligences  continuelles 
3,  que  nous  avons  faites  pour  fur- 
33  monter  les  autres  difficultés  qui 
33  concernent  le  Public  &  nos  Alliés^ 
35  depuis  l'ajuitement  &  la  fatisfac-^ 
35  tion  du  Roi  5  &  la  déclaration  in- 
M  génuë  que  nous  avons  faite  il  y  ci 
39  long- temps  de  la  part  de  Sa  Ma- 
3^  jeilé  ^  qu'elle  efl:  prête  à  rétabljj? 
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la  paix  entre  les  deux  Couronnes  « 
en  lallFanc  les  choies  en  l'écat  où  il  «  ^'  ^  '^^' 
a  plu  à  Dieu  de  les  metcre ,  pour  « 
ne  pas  tomber  dans  les  longueurs  ce 
qu'une  exade  difculTion  des  an-  « 
ciens  différends  eue  pu  caufer  ,  «: 
vous  font  des  marques  bien  évi-  ce 
dentés  des  faintes  intentions  de  =« 
Sadîte  Majellé ,  6c  du  déiîr  extre-  ce 
me  qu'elle  a  d'avancer  de  tout  Ton  «e 
pouvoir  le  repos  de  la  Chrétien-  c© 
té,  « 

»  Mais  quand  vos  Seigneuries  «^ 
n'en  auroient  pas  reçu  tous  ces  té-  «« 
moignages  >  quand  Meffieurs  vos  <» 
Députés  de  Munder  ne  vous  au    te 
roient  pas  repréfenté  notre  Trai-  ce 
té  avec  l'Efpagne  fur  le  point  d'ê-  u 
tre  conclu  par  la  facilité  que  nous  «« 
y  avons  apporté  ^  le  fujet  de  mon  «^ 
envoi  vous  en  donneroit  une  preu-  «« . 
ve  bien  convaincante,  puifque  j'ai  «^ 
ordre  de  prendre ,  fans  perdre  de  « 
temps ,  avec  vos  Seigneuries ,  les  ^^ 
dernières  réfolucions  pour  la  con-  ^ 
clufion  de  la  paix  générale ,  &  ^ 
de  convenir  avec  elles  de  ce  que  <« 
chacun  devra  faire  en  exécution  •« 
des  Traités  pour  la  rendre  dura-  «^ 


3  B  Hlft-oîre  du  Traité 

~ —  5,  ble ,  après  qu  elle  aura  ete  con- 
^  "'  ^  cluë.  Voilà  ,  MefTieurs ,  en  fiib- 
a»  fiance  tout  ce  que  contient  ma 
33  commifTion ,  &  ce  que  j'ai  main- 
3,  tenant  à  traiter  avec  vos  Seigneu- 
3,  ries ,  qui  efl  bien  contraire  à  l'o- 
>,  pinion  que  plufieurs  perfonnes  mal 
„  informées  en  avoient  prife. 

»  Je  n'efHme  pas  que  vos  Sei- 
„  gneuries  croyent  la  bonne  foi  à^s 
«  Éfpagnols  {\  grande  qu'on  y  doi- 
n  ve  avoir  une  entière  confiance , 
55  &  méprifer  toutes  les  précautions 
M  que  la  prudence  oblige  de  pren- 
53  dre  contre  les  manquemens  qu'ils 
w  ont  accoutumé  de  faire.  Il  n'y  a 
9»  perfonne  d'entre  nous  qui  ne  chei- 
S3  che  tous  les  fecrets  poifibies  d'af- 
»>  furer  fon  argent  dans  l'acquiiition 
?î  d'une  terre  :  je  ne  fçaurois  croire 
s>  que  pour  faire  un  Contrat  où  il 
3î  s'agit  de  toute  la  fortune  d'une 
53  longue  guerre  ^  de  l'honneur  & 
33  de  la  fureté  de  deux  puiffans  E- 
33  tats,  il  k  trouve  quelqu'un  qui 
M  aime  mieux  fe  fier  à  la  feule  pro- 
n  meffe  d'un  mauvais  payeur ,  que 
33  de  prendre  de  bonnes  cautions 
n  pour  s'ailurer.   Ce  n'eft  pas  ce 
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que  l'on  écrit  dans  un  Traité ,  ni  la 
diligence  dont  on  ufe  pour  le  fai- 
re aujourd'hui  plutôt  que  demain , 
ni  \qs  feings  &  les  fceaux  qu'on 
y  a/oute  ,  qui  en  aiîurent  l'exécu- 
tion ;  c'eft  l'état  où  l'on  demeure 
après  qu'il  ell  fait ,  tant  par  ïqs 
propres  forces,  que  par  le  nom- 
bre àts  amis ,  pour  fe  faire  tenir 
parole  ,  fi  i'ennem.i  veut  manquer 
de  foi ,  ou  pour  fe  défendre  fi  l'on 
efl  attaqué.  '\jn  des  grands  perfon 
nages  vie  l'antiquité  a  été  de  cet 
avis  ,  quand  il  a  dit  :  -pacem  'non  ce 
ij[e  in  yofîth  drmis ,  feâ  in  obje^o  « 
armorum  & (crviittîis  metu  depojito.  « 
En  effet  que  nous  ferviroit-il  main-  ce 
tenant  de  f  nir  une  guerre  où  nous  ce 
ne  pouvons  que  gagner  ^  6c  où  les  « 
ennemis  ne  fçauroient  que  perdre,  « 
fi  nous  lailfons  quelque  fujet  de  « 
crainte  qu'elle  récommence  dans  « 
un  temps  qui  ne  nous  fera  peut-  •«= 
être  pas  Ci  favorable  ?  Leur  pro-  « 
cédé  nous  donne  de  très  jufles  « 
caufes  de  défiance  ,  puifqu'îls  ont  « 
fait  paroître  jufqu'ici  plus  de  def-  « 
fein  de  nous  défunir,  que  d'inten-  •* 
tion  de  fe  réunir  fincérement  avec  « 
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si 

>3 


4^  ^{ftoîre  dit  Traite 

„  VOUS ,  oc  qu  encore  a  preient  nous. 

An.    i547.  "  1  •  ^-1  -1  I 

M  voyons  clairement  qu  ils  travail -i 

35  lent  plus  à  rompre  notre  alliance  A 
3i  qu'à  fatisfaire  les  Alliés  fur  leur* 
,^  intérêts  légitimes. 

M  Si  Meiïieurs  vos  Dépurés  o  a\ 
rendu  compte  à  vos  Seiincune; 
de  toutes  les  propolltirns  qu  oi 
leur  a  faites  en  traitant  avec  eux  ^ 
je  fuis  aiTuré  que  de  ic  \\s  les  arti- 
cles d'importance  quic  nt  été  agi-| 
,3   tés,  les  Èfpagnols  n'en  ont  poin' 
59  accordé  où  ils  n'ayenc  ajoute  pourj 
3J  condition  qu'on  traiteroit  fans  la'' 
aa  France  :  à  quoi  fi  on  fe  fut  con-i 
,3  tenté  de  répondre  par  le  filence  , 
,9  fans  repaître  l'ennemi  d'efpéran- 
,3  CQS ,  nous  aurions  eu  un  peu  moins 

35  d'occafîons  de  nous  plaindre. 
53  Nous  avons  cet  avantage  qu'on 
5j  ne  nous  a  point  fait  de  fembla-» 
,s  blés  recherches  depuis  que  nous 
33  les  avons  rejetrées  avec  un  mépris 
M  femblabie  à  celui  des  femmes  ver- 

36  tueules  ,  qui  s'offenlent  des  dif- 
M  cours  de  cajolerie  qu'on  leur  veut 
33  faire.  Si  Meilleurs  vos  Députés 
«  en  avoient  fait  autant ,  fuivant 
sa   les  ordres  réitérés  qu'il  a  plu  à 
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vos  Seioineuries  de  leur  envoyer ,  « 

.,        î  ^  •     '       An.    1(547. 

il  y  a  iong'tems  que  nous  aurions  «  ^^ 

obtenu  la  paix  avec  une  entière  fa-  <t- 

tisfadion  de  la  France  &  de  vo-  c« 

tre  Etar.  Mais  certes  je  ne  le  puis  c-s 

taire  :  l'efpérance  que  quelques-  « 

uns  ont  donnée  aux  Efpagnols  de  ce 

traiter  avec  eux  à  notre  préjudi-  c* 

ce,  (Se  les  confeils  qu'on  leur  a  ^ 

donnés  à  l'oreille  de  tenir  ferme  et 

contre  nous ,  c'eft  le  feul  obllacle  c» 

qui  les  a  empêchés  jurqu'à  préfent  «> 

de  venir  à  la  raifon.  « 

M  Voulons  -  nous  donc  ,  Mef-  « 

fleurs ,  avoir  une  bonne  paix  en  ce 

peu  de  tems  ï  Le  moyen  en  efl  * 

facile  &  honorable  ;  il  ne  faut  que  <* 

demeurer  conilamment  en  l'ob-  «* 

fervation  des  Traités  d'Alliance  :  «> 

guérir  une  fois  pour  toutes  les  Ef-  «* 

pagnols    des   prétentions    qu'ils  » 

pourroient  avoir  de  nous  divifer  :  «« 

tenir  pour  fufpeél  &  dangereux  <» 

tout  ce  qu'ils  nous  offriront  fous  «? 

cette  condition  ;  &  que  Meiïîeurs  «p 

vos  Plénipotentiaires  agifîent  à  <« 

Munfter  en  vrais  Alliés  pour  nos  «^^ 

intérêts  ,  comme  nous  avons  tou-  « 

jours  fait  pour  les  vôtres.  Voulons^  «« 


^ 4^  ^^(ioire  du  Trahé 

V —  „  nous  rendre  cette  même  paîx  fer- 

\'^  me  &  durable  ?  Nous  n'avons 
^  qu'à  faire  connoître  aux  ennemJs 
„  parnotre  union,  qu'ils  ne  peuvent 
^  jamais  contrevenir  au  Traité  qui 
a,  fera  farit  fans  avoir  à  combattre  la 
„  France,  6c  les  Provinces  -  Unies 
^  en  même -temps  ,  dont  ils  ont 
jj  éprouvé  les  forces  avec  les  fuçcès 
,3  que  chacun  a  vus  ,  Ôc  qu'ils  auront 
„  toujours  fujet  de  craindre.  Si 
53  nous  nous  conduifons  avec  cette 
jrt  prudente  fermeté ,  nous  en  ver- 
„  ron^  bien-tôt  de  très  bons  effets  : 
„  la  paix  fera  conclue  en  peu  de 
„  temps  avec  réputation  6<.  avanta- 
„  ge  :  nous  recueillerons  enfemble 
„  les  plus  agréables  fruits  qu'elle  a 
^  accoutumé  de  produire  à  l'ombre 
„  d'une  fureté  inviolable  ,  fous  la- 
„  quelle  nous  pourrons  nous  dé- 
„  charger  ians  crainte  des  dépenfes 
„  qu'il  faudroit  fupporter  fi  nous  de- 
93  meurions  dans  un  état  incertain  ; 
a.  &  nous  aurion*;  cette  farisfadion 
„  de  n'en  avoir  pas  acheté  les  con- 
»  dirions  par  aucune  forte  de  man- 
«    quement. 

»  Si  nous  prenions  une  autre  con- 


À&  Weflphalie.  Ltv.  VÏJ.  45 
duite  ,  nous  pourrions  bien  faire  a 
chacun  en  particulier  un  Traité  «  ^*  ^^^'^' 
avec  i'Efpagne  ;  mais  nous  en  per-  ce 
drions  le  fruit  en  le  fignant.  L'en-  «« 
nemi  qui  ne  s'y  porte  qu'à  regret ,  «c 
&  qui  le  croit  défavantageux  ,  •« 
formeroit  en  même- temps  le  def-  ce 
fein  de  rompre  à  la  première  occa-  « 
fion  favorable  qui  s'en  préfente-  ec 
roit  :  les  doutes  ôc  les  méfiances  ce 
s'augmenteroient  de  tous  côtés  au  c« 
lieu  d€  cefler  ;  chacun  feroit  obli-  « 
gé  de  chercher  de  nouveaux  amis  «« 
pour  fe  garantir  du  péril  ;  il  ne  « 
faudroir  pas  moins  de  dépenfes  &  tt 
de  gens  de  guerre  pour  vivre  dans  ce 
une  femblable  paix ,  qu'au  milieu  » 
.des  hofliiités ,  (Se  je  ne  fçais  com-  « 
ment  nous  nous  pourrons  juftifier  • 
envers  la  poflérité ,  d'avoir  trou-  « 
blé  de  gayeté  de  cœur  &  par  une  <• 
précipitation  non  néceflàire^  l'heu-  » 
reux  état  de  nos  affaires.  ^* 
»  Il  importe  grandement  de  pré-  «« 
voir  tous  ces  inconvénients,  6c  <« 
pour  cet  effet  de  fçavoir  au  vrai  «« 
comme  nous  aurons  à  paffer  dans  f« 
un  nouveau  genre  de  vivre  ,  en  « 
forçant  de  celui  que  nous  alîofis  « 
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^^  Hlflotre  du  Traite 

„  quitter.  Il  importe  de  bien  éclaîi'- 
^  cir  comme  nous  aurons  à  vivre 
^  enfenible  quand  nous  y  ferons  ar-  \ 
^  rivés  :  en  expliquant  l'ambiguïté 
^,  de  ce  que  nous  aurons  à  faire  les 
yy  uns  pour  les  autres,  en  cas  que 
^  nous  recevions  quelque  nouveau 
3,  trouble  par  notre  ennemi  com- 
y^  mun.  Vous  me  permettrez  de 
^  vous  dire  ,  Meneurs ,  que  vous  y 
39  avez  encore  plus  d'intérêt  que 
39  nous.  Le  Corps  de  votre  Etat  , 
^  après  un  pénible  exercice  de  guer*- 
^  ré  continué  l'cfpace  de  quatre- 
,,  vingt  ans ,  doit  vivre  déformais 
30  dans  un  profond  repos  qu'il  n'a 
^  point  encore  éprouvé.  Il  a  bien 
^  befoind'ufer  de  bons  remèdes  poul 
^  fe  garantir  des  maux  qui  viennent 
-,  orainairement  aorès  de  fembla- 
»,  blés  changemens  ,  U  qui  pour- 
3,  roient  devenir  mortels  ,  fi  on  ne 
55  fe  fervoit  de  puiffàntes  précau- 
3,  tions  pour  les  prévenir.  « 

„  Quant  à  nous ,  MefTieurs ,  Ce 
^  ne  fera  pas  une  chofe  nouvelle 
5,  pour  la  France  d'être  en  paix  avec 
sa  î'Efioagne  :  nous  fçavons  déjà  jui^ 
^  ques  à  quel  point  on  dok  s'y  fier  , 
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comment  on  fe  peut  défendre 
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des  pratiques  éc  entreprifes  qu'elle  cc^  '^^^7' 

a  coutume  de  faire  fous  la  couver-  « 

ture  de  l'amitié.  Nous  avons  de  «c. 

bonnes  loix  qui  règlent  jufques  où   «  . 

fe  doit  étendre  la  communication  ce 

qu'on  peut  avoir  avec  des  ennemis  «c 

dangereux ,  qui  ne  fe  réconcilient  *c .  ' 

jamais  que-  pour  mieux  parvenir  « 

à  leurs  lins    Nos  Magifirats  Iça-   c*  . 

vent  comme  il  faut  punir  ceux  qui  «c  , 

y   contreviennent.    L'expérience  .  ce 

du  pafle  nous  rendra  encore  plus  «c 

fages  à  Tavenir  ;  mais  je  ne  fçais  11   « 

la  forme  de  votre  Jitat  vous  per-,  « 

mettra  fi-pt  de  tenir  en  bride  <? , 

comme  il  faut  l'humeur  entrepre-  « 

nanre  de  cette  nation^  ûui  a.  toû-   *e 

•■'■■-■■■■■  ^    '^i.  "  ¥  '^  - 

jours  plus  avancé  fes  affaires  par  ^ 

des  menées  fecrétes  y  que  par  les  « 

armes; puifque  mêmeavant  la  cpn-  ^ 

clulion  de,  la,  paix  ^  çUe  aj .rjaù daœ^  «^ . 

d'envoyer-;  ici  fes  GoTOïiiflkiïes  « . 

fous  des  emplois  ijippolës  y  pour  «  . 

attaquer  &.  diiTamer  vos  amis  en  .«  . 

votre  préfence.  Sî#s  Efpagnols  « 

font  tellement  aveuglés  de  leyrs  <« 

pallions ,  qu'ils  ofent  bien  travail-  ««* . 

îfr  piiyertçfnent  auprès  de  vous  ^  ?«, 


^6  Ulfioire  du  Traite 

„  efpéranc  féparer  oc  mécontenter 
I  47»  ^^  yos  Alliés ,  qui  efi:  toujours  le  pre- 
^  mier  démembrement  qu'on  tâche 
„  de  faire  dans  un  Etat  qu'on  veut 
„  aflfoiblir  ,  pouvez  -  vous  douter 
55  qu'ils  ne  palTent  bien  -  tôt  plus  a- 
„  vantjôc  qu'après  avoir  défarmé  vo- 
3.  tre  Lion  de  fon  épée ,  ils  ne  cachent 
„  aufîi  de  lui  arracher  cette  poi- 
„'  gnée  de  fiéches  qui  efl  le  fymboîe 
„  non  feulement  de  l'union  qui  doit 
,3  demeurer  entre  vous,  mais  de  celle 
a,  qui  attache  vos  Alliés  dans  les  in- 
M   térêts  de  votre  Etat. 

»  Je  fupplie  vos  Seigneuries  de 
sa  faire  un  jugement  aufîi  favorable  - 
„  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  leur 
M   dire,  que  les  intentions  de  leurs 
^  »  Majeftés   que   j'explique  ,    font 

5,  droites  &  fmceres  :  elles  n'ont  au- 
9>  cune  penfée  de  retarder  la  paix  : 
9,  les  précautions  que  nous  avons  à 
»  prendre  en femble  ne  font  ni  Ion- 
3,  gués  ni  difficiles  :  il  n'eft  queïtion 
M  que  de  pourvoir  folidement  à  la 
»'-  fureté  du  Traité  qui  doit  être  fait, 
3»  &  cette  fureté  ne  confiile  qu'à 
.  A  exécuter  de  bonne  foi  les  précé-; 
»  dents,  à  réparer  les  contraventions  *■ 
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qnî  y  ont  été  faites  ,  6c  à  donner  « 

ordre  qu'ils  foient  religieulement  cc-^^*    ^^^T^ 

obrervés  à  l'avenir ,  fans  qu'une  ce 

àts  Parties  y  puiiïè  apporter  des  «c 

interprétations    préjudiciables    à  « 

l'autre.  Car  pour  en  parler  fran-  «e 

chement ,  quand  on  donne  un  « 

Contrat  aux  Doâeurs  à  confulter,  ce 

c'efl  plutôt  en  intention  de  plai-  « 

der,  que  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  *c 

contient  ;  ce  qui  dans  les  allian-  ce 

CQS  ne  doit  jamais  être  interprê-  ce 

té  que  félon  l'équité  &  la  bonne  œ 

foi.  Toutes  les  fubtilités  doivent  « 

être  tournées  contre  les  ennemis  ,  ee 

6c  non  pas  contre  ceux  qui  ont  •« 

employé  toute  leur  puifîànce  &  •« 

leur  propre  fang  pour  votre  gran-  « 

deur.  Tout  ceia  étant  auiïî  jufte  <« 

que  nécefîàire ,  &  pouvant  être  ce 

réfolu  en  deux  jours ,  on  ne  peut  « 

pas  dire  que  ce  foient  des  retar-  «« 

démens  recherchés  ;  &  ceux  qui  « 

auroient  cette  opinion ,  feroient  «« 

trop  évidemment  connoître  que  « 

pour  les  contenter  il  faut  que  tou-  « 

tes  chofes  paiTent  félon  le  défir  des  « 
3Efpas;nols.  « 

^  L^  France  demeurera  toû«  « 


,-*» 


/^%  Hîflmre  du  Traite 

„  jours  conllammenc  attachée  d'af- 
■  *  Ï04.7  fedHon  avec  les  Provinces  Unies  ; 
^,  &  comme  il  n'y  a  encore  jamais 
^3  eu  de  manquement  de  fon  côté  , 
^  vous  devez  être aflurés,  MeffieursJ 
„  qu'il  n'y  en  aura  point  aufTi  à  l'a- 
^  venir.  Son  amitié  efl  afTez  pré- 
„  cieufe ,  &  vous  l'avez  éprouvée^ 
„  aiïèz  utile  &  avantageufe  à  cec 
5,  Etat ,  pour  ne  la  vouloir  pas  pré-. 
^  tendre  toute  entière ,  en  ne  lui 
„  donnant  qu'une  partie  de  la  vô- 
tre. La  juilice  veut  bien  pour  le 
moins  que  les  conditions  de  no- 
35  tre  focieté  foient  égales  dans  l'afr 
„  fiflance  que  la  France  s'obligera: 
„  de  donner  à  cet  Etat.  En  cas  que 
„  les  ennemis  rompent  le  Traité, 
M  nous  ne  ferons  aucune  diflindion 
33  des  intérêts  que  vous  avez  à  dé- 
39  mêler  avec  eux ,  ni  des  lieux  par 
3^  où  ils  peuventvous  attaquer. Nous 
yi  eflimons  que  Iç  même  doit  être 
^r  fait  de  votre  part,  autrement  ce 
a,  feroit  montrer  à  l'ennemi  l'endroit 
»  par  où  il  pourroit  nous  faite  du 
33  mal  plus  facilement  fans  que  vous 
»  vous  y  intéreffiez.  Nous  croirions 
^  lui  apprendre  qu'il  peut  un  jour 

fans 


de  Wefiphalie.  Llv,  VIL     ^^ 

fans  crainte  recommencer  les  hof-  « 

îilités  dans  ros  Provinces  qui  fonc  «  ^^*    "^<^^7-^ 

voifines  de  ^Allemagne,  fi  nous  « 

lui  avions  déclaré  que  nous  ne  re  « 

prendrions  point  les  armes  pour  « 

vous  recourir ,  qu'en  cas  qu'il  vous  « 

:attaquepar  la  Flandre,  cette  Pro-  «e 

vince  faifant  feulement  une  partie  « 

de  vos  frontières ,  &  étant  à  votre  <x 

égard  ce  que  les  Pays  bas  font  à  « 

l'égard  de  la  France ,  parce  qu'ils  <« 

de  font  auffi  qu'une  partie  de  la  ce 

frontière.  Il  n'y  a  perfonne  de  te 

lî/ous  qui  ne  crût  être  mal  accom  « 

pagné  d'un  ami  qui  nous  tiendroit  « 

par  la  main  droite ,  s'il  ne  fe  re-  «« 

muoit  point  quand  il  nous  verroic  « 

airaffiner  par  le  côté  gauche.  Lorf-  ce    ■ 

que  la  paix  fera  faite ,  il  ne  vous  <* 

-reftera  qu'un  intérêt  feul  6c  indi-  « 

vifible  avec  la  France ,  qui  efl  que  « 

le  Traité  foit  obfervé.  Il  ne  fçau-  «=« 

roit  être  rompu  en  un  lieu  que  la  « 

rupture  ne  demeure  générale,  &:  « 

un  des  articles  ne  peut  être  violé  « 

que  tous  lès  autres  ne  foient  ébran-  « 

lés.  Le  Corps  de  la  Monarclxie  « 

étant  compofé  de  plufieurs  mem-  « 

bres  différens ,  ne  peut  être  bleilé  « 
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^  en  un  que  tous  les  autres  ne  s'eîi 
'^  ^       '^^\,  reffentent  par  communication.  \ 
^^  feroit  bien  mal-aifé  qu'on  ne  pûj 

faire  voir  de  quelle  forte  les  enne- 
^  mis  pourroient  recommencer  I? 

guerre  contre  nous  du  côté  d'Ita- 
^,  lie  ou  d'Efpagne  ,  fans  qu'elle  fe 
3^  fît  au(î]  en  même-temps  dans  les 
^,  P.ays-bas  &  par  -  tout  ailleurs  où 
^,  nous  fommef  voiiins.  Je  ne  puis 
3,  encore  comprendre  fur  quoi  fon- 
33  dent  leur  appréhenlion  ceux  qui 
^,  font  femblant  de  craindre  que  l'o^ 
^,  bligation  réciproque  illimitée  qui 
3,  doit  être  accordée  entre  nous  , 
33  n'apporte  plus  de  crainte  que  de 
^3  fureté  à  votre  Etat  ,  &  ne  foie 
„  plus  propre  à  l'engager  à  de  nou-  j 
,„  velles  guerres ,  qu'à  le  faire  joliir  ; 

furement  de  fétat  de  la  paix.  S'ils  \ 

prennent  la  peine  de  confiderer 
aj  que  cette  obligation  n  efl  pas  nou-  1 
^  velle ,  à.  qu'elle  eft  déjà  contenue  ! 
33  dans  le  Traité ,  ils  avoueront  qu'il  ; 
95  n'y  a  d'autre  délibération  à  faire  \ 
sî  fur.  ce  fujec  ,  que  pour  fçavoir  lî 
p  on  veut  obferver  l'alliance  ou  1|^ , 
p  rompre. 
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âans  -cette  guerre  ,  ëc  les  pertes 
qu'elle  a  faites  lui  ferviront  d'un  «  ^^'  ^^47- 
puiHànt  avercilîement  pour  n'en  re-  ce 
commencer  jamais  de  femblables  « 
contre  la  France  &  votre  Etat  « 
tant  qu'ils  demeureront  alliés.  Le  ce 
contraire  arriveroit  affurément  fi  « 
elle  nous  voyoit  diviies  par  quel-  « 
que  diftinâion  de  lieux  ou  d'inté-  ce 
rets ,  ou  par  quelqu'autre  mëiintel-  ce 
ligence.  Le  favorable  fuccèsqu'el-  ce 
le  fe  prom.ettoit  encore  eo  nous  ce 
attaquant  féparémenc  ,  lui  don-  «« 
iicroit  Fenvie  de  rentreprendre.  « 
Alors  quand  Tun  des  deux  Etats  « 
feroit  contraint  de  rentrer  en  guer-  « 
re ,  je  ne  fçais  pas  avec  quelle  fu-  « 
reté  ,  ni  avec  quel  ménagemenc  « 
l'autre  prétendroit  j oiiir  de  la  paix,  « 
ayant  deux  fi  grandes  Puiiîàiices  «« 
eii  armes  dans  fon  voifinage,  ^ 

35  Vous  voyez  donc,  Meffieurs,  « 
j  clairement  que  notre  union  au  lieu  « 
1  d'être  le  Tu  jet  de  nos  appréhen-  '^ 
I  fions.,  en  doit  être  l'unique  remé-  « 
I  de ,  &  que  nous  n'afîurerons  ja--  ^ 
j  mais  [i  bien  le  repos  de  la  France  <=« 
è<.  de  ces  Provinces ,  qu'en  dem.eu-  ''^ 
raot  inféparablement  unis.  J'en  ^^ 
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^  pourrois  donner  d'autres  preuves 
^)Af.  16^'/^  ^  très-concluantes  à  vosSeigneuries, 
^  fi  je  ne  craignois  de  les  ennuyer.  Si- 
j,  elles  ont  agréable  de  députer  des 
„  Commiflàiresaveclefquelsjepuif- 
^  Te  conférer  plus  amplement  fur 
^  tout  ce  que  je  viens  de  vous  re- 
„  préiénter  ,  qui  ayenc  pouvoir  fuf- 
^^  fifant  pour  en  traiter  avec  moi  , 
^^  je  leur  découvrirai  avec  beaucoup 
^  de  fincérité  les  fentimens  de  leurs 
„  Majeftés  ,  &  je  m'aUbre  que  vos 
„  Seigneuries  les  connoîtront  por- 
„  tées  au  bien  &  à  la  grandeur  de 
33  cet  Etat  autant  qu'à  l'avantage 
„  de  la  France ,  &  qu'ils  donneront 
3,  un  nouveau  témoignage  de  la 
a,  confiante  aflfeétion  du  Roi  6c  de  la 
3i  Reine  Régente  envers  vos  Sei- 
»  gneuries  ,  dont  cependant  leurs 
»  Majestés  m'ont  commandé  de  Içs 
w  affurer. 
5CI.  Il  eut  été  difficile  de  rien  ajouter 

teangu/'le  à  la  force  de  ce  difcours.  Il  eft  plein 
|vi.  dç  Sei>  (^Q  vérité  dans  les  faits  énoncés ,  de 
■^'l'jjj.  raifonnemens  folides  &  de  réflexions 

judicieufes.  AufTi  fit-il  fur  les  efprits 
pne  impreffion  fort  vive  ;  &  ce  qui 
pllît  infinirnenc  au}^''Etats ,  ce  fut  la 
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modération  avec  laquelle  M.  de  Ser- 
vien  s'expliquoic  dans  une  occafion  *  '^■^' 
où  il  paroiflbit  autorifé  à  pfodiguef 
\qs  plaintes  amer  es  &  les  reproches.- 
Mais  les  François  s'étoienc  perfua- 
dés  qu'il  falloir  »  prendre  patien-  «^  Mémoire  m 
ce,  parce  que  quelque  étrange  ^^^\^^„ 
que  fût  le  procédé  de  ■  Meflieurs  <;<■  16^8. 
les  Etats ,  routes  les  vengeances  ,  «c 
difoient  ils ,  que  nous  pouvons  en  c<t 
prendre  en  paroles  y  ne  peuvent  ce 
être  qu'extrêmement  préjudicia-  f^ 
blés  pour  nous ,  &  la  conflitu-  «« 
tion  préi'ente  des  affaires  ne  nous  ce 
permet  pas  de  la  prendre  d'autre  <« 
façon.  :>5  Ce  fut  fur  ce  principe  que 
M.  de  Servien  ne  fit  aucune  men- 
tion de  la  fignature  des  articles  , 
Gomme  s'il  l'avoit  ignorée  ,  ni  des 
juftes  fujets  de  défiance  que  les  Fran-^ 
çois  avoient  des  difpofitions  de  MM* 
Paw  6c  Knuyt.  Il  étoit  bien  réfold 
d'engager  les  Etats  à  défavolier  la 
démarche  de  leurs  Députés  ,  fi  la 
chofe  étcit  poffible  ;  mais  c'étoit  une 
affaire  qu'il  falloic  traiter  dans  le 
particulisr* 

Apres  que  M.  de  Servîen  eut  ache- 
vé de  parler^  le  Préfident  de  TAf- 
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femblee  répondit  au  nom  des  Etat?;.-! 

•  ^'^^  "^^  >5  Qu'ils  étoientconftamment  réfo*^ 

p épliau'e  de  3^  lu &  dc  demeurer  toujours  étroi-i 

M.  deServien  35  tement  unîs  d'affedtion  6c  d'inté-' 

à   la  réponfe  a  i      t'  o     j 

Jes  Etats.      ^^  î'^^s  ^'^^c  la  r  pance  ^  oc  de  con- 
>■)  ferver  chèrement  le  fouvenir  à^s 
D>  grandes  fa,veurs  (5;  aiïiilancesqu'ilS'. 
y>  en  avoientreçûësen  divers  tems.«= 
Après  quoi  le  Miniflre  François  re- 
prenant la  parole ,  témoigna  à  l'Ai^ 
(emblée  la  joie  qu'il  avoir  de  la  voir 
dans  de  fi  bonnes   difpofitions  ,  Se 
raffura  qu'il  en  rendrcit  compte  à 
la  Cour  cle  France.  Il  remercia  les 
Etats  de  la  communication  qu'oH_ 
lui  avoir  faite  d'un  écrit  qui  leu 
avoir  été  préfenté  par  un  Envoyé 
du  Marquis  de  Caflel- Rodrigo  , 
ne  laiffa  pas  de  fe  plaindre  qu'oit 
eût  reçu  un  pareil  Envoyé,  dj  Jq 
>3  laiiîe  à  juger ,  leur  dit-il ,  à  la  pru* 
:>3  dence  de  vos  Seigneuries ,.  s'il  e 
>>  du  bien  de  leur  fervice  ,  qu'un  ef* 
D5  pion  de  leurs  ennemis  foit  ici  pré 
33  ff  nt ,  pendant  que  j'ai  des  affai- 
55  res  de  conféquence  à  traiter  a  va 
D5  vos  Seigneuries ,  &  s'il  efi:  de.  1; 
y>  dignité  de  votre  Etat  qu'ils  pren-" 
33  nent  déjà  l'aurorité  d'envoyer  dei 
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controUeurs  pour  combattre  par  « 
des  voyes  fecrétes  ce  qui  doit  fe  «c  ^^' 
traiter  confidemment  entre  des  c<i 
amis  &C  des  Alliés,  w  II  leur  promiè 
éniuire  que  dans  le  Traité  de  l'Em- 
pire la  France  leur  donner  oit  de^ 
preuves  de  l'on  zélé  pour  leurs  inté- 
rêts ,  (S:  pouf  ceux  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  de  la  Maîfbn  Pala- 
tine ,  de  la  Landgfave  de  HelTe  ^ 
6c  des  Etats  Protedans  d'Allema- 
gne ;  55  Mais  y  ajoutat'il ,  il  y  a  fu-  ce 
jet  de  craindre  que  fi  vos  affaires  <:c" 
avec  rEfpagne  font  terminées  ce 
avec  précipitation  ,  il  ne  foit  très-  «= 
mal  aifé  de  pourvoir  comme  il  faut  ce 
à  celles  de  vos  amis  dans  l' Alîema-  ce 
gne ,  lefquelles  ayant  là  connexi-  ce 
té  qu'elles  ont  avec  les  vôtres ,  fe-  ce 
ront  fans  doute  entraînées  par  les  ce 
réfolutions  que  vos  Seigneuries  au-  ce 
ront  prifes,  &  peut  être  leur  don-  ce 
lieront  un  jour  du  déplaiiir  de  n'a-  ce 
Voir  pas  profité',  comme  on  pou-  ce 
Voit  faire  ,.  d'une  fi  favorable  con-  f^ 
jondure ,  pour  acquérir  à  tous  vos  ce 
amis  (Se  Alliés  un  repos  avantageux  cc 
&  durable.  » 

Le  Comte  de  Servien  fatisfait  de' 

G  iiij: 


5^  Hifiotre  â'4  Jraiîè 

la  réponfe  générale  qu'il  avoir  re-- 
Aiu   1(^47.   ^^  jg  l'AlIemblée ,  fe  flatta  de  rélif^ 

PnTjof.Tions  ^^^  encore  mieux  dans  les  eonféren- 
ïîePfi.deSer- ces  particulières  à  regagner  la  con- 
mî,  ^"^  ^"  fiance  des  Etats ,  &  à  reiïerrer  leS^ 
nœuds  de  l'ancienne  alliance.  On. 
dépura  des  Commiilaifes  pour  trai- 
1er  avec  lui  y  comme  il  Pavoit  de- 
mandé, &  il  leur  fit  diverfes  propo-  Il 
fîtions  ,   enrr  autres  ,  qu'en  confé- 
quence  de  l'article  Vlli.  du  Traité 
de  1 64.4.  tout  ce  qui  pourroit  avoir  ', 
été  ci-devant  traité  ,  convenu  &  fi- 
gné  par  les  Miniflres  du  Koi  ou  des^ 
Etats  avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne ,, 
demeureroit  nul  6c  s'auroit  d'effet 
qu'après  la  fignature  des  deux  Trài- 
tés ,  6i  que  les  Etats  donneroient  un. 
déiaveu  formel  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  6c  accordé  par  leurs  Mi^ 
niftres  au  préjudice  des  Traités  d'aï-; 
liance.  Que  l'on  continueroit  fans; 
interruption  les  hoflilités  contre  lesi 
Efpagnols  jufqu'à  la  fignature  dçs^ 
Traités ,  ou  même  l'échange  des  ra- 
tifications. Que  les  deux  Traités  fe- 
roient  conclus  6c  lignés  en  même- 
temps  ,  &  que  les  ratifications  ne 
pourroient  être  acceptées  que  con- 
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jointemenr.  Que  fi  après  les  Traités 
fignés  le  Roi  d'Efpagne  ou  quel-^^^'  ^^^7' 
qu  un  de  fes  adhérens  reprend  les 
armes  contre  la  France  ou  les  Etats , 
les  deux  PuiOances  alliées  léroient 
obligées  de  les  reprendre  en  même- 
tems  jufqu'à  ce  que  la  paix  fût  ré- 
tablie. Que  les  Etats  agiroient  pour 
faire  comprendre  la  Catalogne  dans 
le  Traité  de  paix  ,  6c  que  (i  la  Fran- 
ce n'en  pouvoit  obtenir  la  pofleiîîon 
que  par  une  trêve  de  trente  ans,ils  s'o- 
bligeroient  à  recommencer  la  guer- 
re contre  rEfpagne  ,  pour  l'obliger 
à  prolonger  la  trêve  (i  elle  refufoit  de' 
le  faire.  Que  les  deux  Puiiïances  al- 
liées en  lignant  leur  Traité  avec 
rEfpagne,  déclareroient  quil  y  a 
entr'elles  une  promeiîè  réciproque- 
de  garantie  en  cas  d'infraétion,. 

Ces  propofitions  pouvoient  pro-    J^^"^* 

r   .  ^     v,  ce  ï  w  Réflexions 

duire  un  bon  eriet  en  ce  qu  elles  fir  ces  pFo- 
donnoient  aux  Etats  lieu  de  croire  P^^^^^'^"^* 
que  la  France  n'étoit  pas  aufH  éloi- 

fnée  de  la  paix  que  quelques-uns  de 
)éputés  vouloient  le  perfuader.  Mais 
il  y  en  a  voit  fur- tout  deux  dont  le 
fuccès  devoit  paroîcre  fort  douteux. 
C'étoit  le  défaveu  qu'on  demandoic 
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^^'^^de  la  conduite  des  Députés  dans  \w. 
An.  i^Z'fignature  de  leur  Tiaité  ,  &  Pobii- 
gatîon  de  recommencer  la  g  lerre- 
après  la  trêve  pour  la  Catalogne  ;  &-: 
puifqu'il  faut  dire  la  vérité ,  ces  deux 
demandes  paroiffoient  peu  équita- 
bles. Gar  il  n'efl  pas  douteux  que 
la  France  n'eût  lieu  de  fe  plaindre 
de  la.  partialité  de  plufieurs  des  Dé^ 
pûtes,  fur -tout  de  MM;  Paw  &i 
Xnuyt^  éc  que  le  delîein  fecret  de 
ces  deux  Miniflres  dans  la  fignatu— ^i 
re  précipitée  qu'ils  avoienr  faite  d^S'^ 
articles  de  leur  Traité ,  ne  fût  de  pré- 
parer ainfi  les  voies  à  un  Traité  par^ 
ticulier.  contre  l'obligation  formelle 
des  Traités  d'alliance  entre  la  Fran- 
ce 5c  la  République  ;  mais  cette  li- 
gnature  en  elle-même  n'a  voit  riens 
qui  ne.fût  conforme  aux  infl:rud:ions^ 
queles  Députés  avoient  reçues- des- 
Etats  Généraux ,  (Se  ia  claufe  qubn' 
y- avoir  ajoutée  que  les  articles  fignés' 
n'auroient  aucune  valeur  que  lorf- 
q,ue  le  Traité  des  François  feroit  pa-? 
reillement  Çigné'  ,.  mcttoit  à.  cou- 
vert l'intérêt  de  laTrance  ;  comme 
la  France  elle  même  avoir  crû  mer- 
tm:  ûiffifammenr,  à. couvert;  par  une 
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cîaufe  fembiabie  les  intérêts  de  la^^^^ 
Suéde  &  de  la  Landgrave  de  Heife  ,  ^'-    '^^7- 
iDrfqu'elle  étoit  convenue  avec  les 
Impériaux  des   principaux   articles' 
de  fon  Traité.  Aufîi  étoit- ce  moins- 
la  chofc  qui  chagrinoit  la  Cour  de 
France ,  que  les  iuites  qu'elle  en  ap- 
préhendoit ,  ôc  e'étoit  pour  préve- 
nir plus  efficacement  ces  fuites  fâ-  - 
eheufes  que  les  François  afîéd:oienr 
de  fe  plaindre  fi  amèrement  de  la 
chofe  même.  Quant  à  l'autre  deman-  ^yyH  ''•  T^^- 
de,  on  ne  comprend  pas  comment  .!iî.-.   viij. 
les  François  après  avoir  refufé  il'^-'^'^"  ^sixxs. 
conftamment  d'écouter  une  fembia- 
bie propofidoii  de  la  part  des  Etats  ,. 
Ibrfque  ceux-ci  (e  propofoient  de  ne' 
feire  qu'une  ttéve  ,  entreprenoienf 
à  leur  tour  de  la  leur  faire  agréer, 
comme  (î  les  raifons  n'avoicnt  pas 
été  és;.ilesde  part  de  d'autre.- A  ces  ^■^^^''\ 
deux  articles  prés ,.  les  Etars  mror-  Etats. 
mes  par  le  rapporr  des  Commiilai- 
res,  répondirent alTez  favorablement 
aux  proportions  de  M.  deServien  ,-. 
êz  voici'  l'exfralt   de  Ibur  réponse; 
ÎLoin  de  défavoiier  la  (Igiiature  des' 
articles  de  leur  Traité  ,  ils- approu- 
vèrent en  cela'  la  conduire  de  leurs' 
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??^^^  Députés  ,  &  confirmèrent  auiTi  lai  I 
^^  clauie  ajoutée  :  qu  on  ne  pourroit  rien- 
conclure  que  conjointement  avec  la.  : 
Couronne  de  France.  Qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  furpeniion  d'armes  avant:  ■ 
l'entière  conclufion  des  Traités,  6c 
que  les  Traités  étant  conclus  ,  on; 
délibéreroit  fur  le  temps  011.  corn- 
mencerojt  cette  rufpenfion.  Qu'on' 
feroit  aux  Efpagnols  toutes  les  dé-^ 
clarations  ncceilàires  ,    conformé- 
ment aux  Traités  d'alliance  ,,  pouf 
leur  ôter  l'efpérance  de  défunir  les. 
deux  puidances.    Qu'après  la  paix 
conclue  à  Munder ,  fi  le  Roi  ou  lcs> 
Etats-  étoient  enluite  attaqués  direc- 
tement ou  indireélement ,  fous  quel-^ 
que  prétexte  que  ce  fût  par  le  Roii  : 
d'Efpagne ,  l'Empereur  ou=  quelque 
autre  Prince  de  la  Maifon  d'Autri-  , 
ehe,  on  exécureroit  fidèlement  dé- 
part &  d'autre  les-  articles  VI.  IX. 
&  X.  du  Traité  de  1635'  lefquels  les*: 
.  Etats  promettoient  d'obferver  reli- 
gieufemenr ,  ii  \qs  circondances  ex- 
primées dans  les  Traités  s'olTroicnt 
refpeâ:ivement.  Que  par  rapport  à  la: 
Catalogne  ,  n  on  ne  poavoit  obtenir 
de  FElpagne  en  faveur  des  Catalans 
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une  prolongation  de  la  crève  de*^™™" 
trente  ans ,  les  Etats  fe  conduiroient  ^^'  ■^'^47" 
alors  de  même  que  la  France  s'e/t 
eonduke  à  l'égard  defdit^  Etats  ,. 
lorfqu'on  fit  de  vains  efforts  pour 
obtenir  l'article  IX.  du  Traité  de 
1644. 

Cette  réponfe  fembloit  alTurer  à  r^î^^. 
M.  de  bervien  le  principal  objet  de  des    eipnts 
Êi  négociation  :  mais  il  voyoit  avec  ^?"^  les  Pro* 
chagrin  les  eipnts  le  dilpoier  inlen- 
liblement  à  fè  déracher  des  intérêts' 
de  la  France.  C'étoit  un  effet  des 
mouvemens  que  fe  donnoient  quel^ 
ques  partifans  de  rEfpagné,  des  in- 
finuations  artificieufes  de  MM.  Paw 
^  Knuyt ,  (5c  des  intrigues  des  Ef- 
pagnois.  La  Princelle  d'Orange  étoir 
du  complot.  En  vain  M,  de  Surviem 
s'efforça  de  la  regagner  Elle  fe  plai- 
gnoit  du:  peu  de  confiance  que  iai 
France  lui  témoignoit  depuis- quel- 
que-temps  ,.  &  elle  continuoit  à  luii 
donner  en  effet  de  nouveaux  fujets- 
de  défiance  &  dé  mécontentement: 
par  tout  ce  qu'elle  faifoir  pour  favo- 
ri fer  les  defîeins  des  Efpagnols  aui 
préjudice  même  de  fon  fils  ,  donc, 
l'intérêt  fembloit  deinander  la  cou- 
îUBuation  de  la  guerreo. 


fe  Hî^olre  du  Traite 

««'''''''''''''««^      A  peine  les  Efpagnols  virent  -  ils 

An-^  1547.  ^/^  ^^  Servien  parti  pour  la  Haye  ,. 

Philippe  le  qu'ils  fe  prederent  d'y  envoyer  aufîi^ 

Rot ,  Agent  de  leur  côté.  Ils  avoient  à  Bruxelles- 

à  la..Ha|e°  ^  ^"  ^^  leurs  Agents  nommé  Philippe 

le  i^oi ,  qui  s'y  traniporta  à  la  faveur 

d'un  paileport  obtenu  fur  un  faux  al- 

légué.  C'éroit  un  homme  d'intrigue  ,; 

entreprenant  &  hardi,  qui  fçavoic 

employer  le  vrai  &  le  faux  pour  le 

fdccès  de'  Tes  delTeins  ,,  6c  qur  par 

zélé  pour  le  fervice  de  rEfpagne  ,; 

metroit  en  œuvre  depuis  le  commen- 

cem?nt  de  la  négociation'  pour  dé- 

funir  les  deux  PuilTances  alliées,  toiic 

ce  que  i'artilice  6c  le  maenfonge  em- 

ployent  pour  broiiiiler  des  amis.  Il 

ofa  quelquefois  paroître  en  préfence 

de  M.  de  Servien ,  6c  ce  Minière 

rr      _,  ,,  ne  put  le  voir  fans  indignation.  11 

Hcttn  de  M,  \  ,  ^  ^^      . 

deServienàM.raoaQTd.  pouttant   ion  reiientimeni 

dz  Bnennc  ,  q^  publie  ;  maîs  il  è'en  plaio-nitavec 

chaleur  dans  les  conférences  parti- 

z^«r£^cAî.  2yj|gj.«5  6c  dem.anda  qu'on  renvoyât 

de   ocrvicn    a  .  ^  ,  '^  .    \, 

M.  le  Mar-  Un  homme  de  ce  caractère  qui  ne- 

Vf/  ^'f'  •^'^'"''-^'coit  propre  qu^à  brouiller  dans  l'E' 

XV.  1648.^    ^^^-  1  eûtes  les  1  rovinces  y  conJen-- 

tirent ,  excepté  les  Holiandois ,  fous 

gréiexte  qu'il  étois  chez  eux  ^  com.^ 
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de  Wejïphalk.  Lh,  FIL      6j 
me  s'ils  lui  avoient  dû  les  droits  de 
Ihofpitalité  ;  <5c  Philippe  le  Roi  de    ^'    ^  ^^* 
fon  côté  contrefit  le  malade  pour 
leur  donner  un  honnête  prétexte  de 
le  retenir,-  M.  Brun  ne  fut  pas  fi 
heureux  dans  le  defîein  qu'il  forma    XVîîT. 
de  le-  rendre  aullr  a  la  Idaye  pouri;^^te  inutile- 
traverfer  la  négociation  de  M.  demen.- k  per- 

Servien.  La  Princciïè  d'Orange  (5c ^ndreaufii  à. 
les  amis-  fecrets  que  les  EfpagnolsJaHajre» 

avoient  dans  les  PaîVbas^  s'întéref- 
ferent  inutilement  pour  lui  obtenir 
un  paiTeport.  Il  alléguoit  pour  pré^ 
texte  qu'il  venoic  pour  traiter  avec 
le  Miniflre  François, &  celui-ci  dé- 
clara dans  l'Adèmblée  qu'il  n'avoitr 
ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  traiter 
avec  lui  à  la  Haye  ^  &  que  fi  on  lui: 
permettoit  de  réjourner  dans  la  Ville^. 
il  en  foniroir  à  l'heure  même.  Cet- 
te déclaration  eut  Ton  eRèr.  I.e  paf- 
feportfut  Gondamment  refufé ,  &le^ 
voyage  de  M.  Brun  fe  termina  à' 
Bruxelles,  ôcde BruxellesàUtrecht^, 
par  oii  il  prit  ia  route  pour  retour- 
ner à  Munder  ;  mais  il  ne  iaifla  pas      xix; 
d'exécuter  en  partie  fon  projet  par  le.s ,.  ^' -^i^^aim. 
divers  écrits  qu  li  répandit  dans  les  raux. 
Br.ovinces- Unies-,  quelquefois,  [vus.. 


6"4  Hllfoi're  du  Traite 

des  noms  fuppofés ,  pour  réfuter  îes,| 

I  '^'^*  raifonnemens  de  M.  de  Servien.  Le  < 

LettredeM.^xemxQï  qui   parut   fut   une  lettre 

.^;r  GSi;adreffée  aux  Etats  ,  pour  leur  de- 

*£ 725  Ze TV. vo/.  mander  la  permiffion  de  fe  rendre  à 

tnsT&^Vi^^-  -  Ne  croyez  pas,  Meffieurs, 

ter,  imprimées  35  diloitil ,.  que  je  VOUS  veiiiile  im- 

^iniH'^'^^  '  ^    portuner  par  un  long  féjour  ,  ou 

33  par  de  longs  difcours.  Je  vais  à 

53   vous  la  vérité  toute  nuë  en  la  bou- 

>5  che  &  la  fincérité  au  cœur  :,  fans 

3o  ornemens,  parures,  ni affedations. 

D3  A  l'abord  vous  les  connoîtrez  par. 

»  l'expérience  (Se  profeflion  que  vous 

36  avez  coutume  d'en  faire ,  &  pour- 

yi  rez  les  éprouver  incontinent ,  n'é-  : 

»  tant  plus  befoin  que  de  deux  ou 

D3  trois  jours  pour  les  réduire  en  pra- , 

D3  tique  ;  ôc  en  faire  un  eiîai  légitime, 

Tvîortifié  du  refus  qu'on  lui  fit  d'un 

paiïèport  pour  la  Haye ,,  il  hazarda; 

une  féconde  letu'e  pour  efîayer  de 

faire  par  cette  voie  ce  qu'on  ne  lui;- 

permettoit  pas  de  tenter  par  la  voie- 

de  la  négociation.  Son  principal  objet 

etoit  de-  perfuader  aux    Etats  que' 

l'Efpagne  étoir  fin:érement  difpo-y 

lee  à  la  paix ,  &  d'en  rejetcer  fur  la 

France  le  4'eiardement  ck.  toutes  les 


raux. 


àe  Weflphalie.  Lk>,  VIL  6^ 
difficultés  Le  détail  qu'il  en  faifoic 
écoit  fpécieux  '.■  c'étoit  l'abrégé  de^^*  ^^"^7* 
tous  les  di (cours  que  les  Efpagnols 
Êenoient  dans  toute  l'Europe ,  (Se  il 
efl  important  de  les  rapporter  ici. 

35  Car  en  Fin  ^difoit- il,  Vous  ne  et  xx. 
pouvez  douter  ^  Meilleurs  ^  qu'on  «c  ^^^J-'^^^^-/*" 
Be  nous  ait  propofé  pour  des  con  -  «  Brun  aux  Ê- 
dicions  infaillibles  de  la  paix ,  la  «  ^^^^^^  Gcn^- 
eoneeiïîon  de  tout  ce  que  la  Fran-  « 
ce  occuport  fur  nous  aux  Pais  bas  ce 
^  en  Bourgogne ,  avec  le  Comté  ce 
de  Roufïïlion ,  &  une  trêve  de  ce 
trente  ans  en  Catalogne  ;  à  quoi  <c 
ayant  confenti  fur  les  infiances  «e 
de  Meffieurs  vos  Ambaflàdeurs ,  «c 
fur  les  affurances  qu'ils  nous  ont  «c 
données  de  la  part  de  la  France ,  ce 
quemoyennantraccompiifremenc  «: 
de  fembhbles  conditions ,  h.  paix:  ce 
entre  les  deux  Couronnes  fe  con-  ce 
clueroit  en  vingt- quatre  heures,on  «« 
n'en  a  vu  néanmoins  aucun  effet  ce 
jufqu'à  maintenant,  mais  au  con-  ce 
traire  des  obftacles  nouveaux  re-  ce 
cherchés  de  tous  côtés ,  &  en  des  ce 
fujets  qui  n'avoient  aucun  rapport  ce 
ni  avec  les  intérêts  de  la  France  ,  ce 
niavec  lamatiere  dont  fe  dévoient  «ç 
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3>  compoier  lefdits  Traités  ;  de  quo?"" 
An.  1647.  y^  iefdirs  Sieurs  Ambaiïàdeurs  de' 
»  vos  Seigneuries  ayant  voulu  ren- 
2>  dre  quelque  témoignage  ,  <5c  tant-" 
.  >y  foit  peu  avancer  du  côté  de  la  pa- 
y>  cification  ,  auffi- tôt  on  s'efl  atra- 
M'  que. à  leurs  perfonnes  ,  les  chaf-i 
yi  gearit  de  reproches  dont  le  con-^ 
y»  tre  coup  retombe  droirement  fuf^ 
>:»  lesfupérieurs. ..  ♦  Aufîl-peufçau- 
>s  riez  vous  nier  que  la  France  aiif" 
33  approuvé  l'entremife  &  diredïion:! 
35  defdits  Sieurs  vos  Ambailadeur^ 
>5  pour  ledit  accommodement  de^ 
yi  deux  Couronnes  ,  &  toutefois^ 
yy  après  nous  avoir  mis  en  ce  che- 
»  min  cil  nous  fommes  entrés  taiit^ 
yy  par  la  confiance  de  notre  propre 
3t>  caufe,  que  par  celle  de  votre  équi 
yy  lé  y  ne  refufant  pas  d'admettre  nos* 
>>  Paities  &i  les  Alliés  de  la  France 
3«9  pour  arbitres  on  cornpofiteurs  - 
35  à  préfent  comme  nous  voulons^ 
y  fuîvre  le  même  chemin ,  on  nous 
35  en  veut  ferrer  lepas,  6c  empêcher^ 
39  que  nous  fournirons lesmatériaux"' 
yi  nécefïaires  pouf  continuer  ladite 
33  enrremife  &  direâion  :  auquel 
39  effet  ayant  défiré  de  Hùe:  tendr^ 


de  Ft^ejfphalte,  Liv,  Fil,  6^ 

auprès  de  vos  Seigneuries,  pour ,  «   - — -—— 

l'ur  les  declararions  que  ravois  a  «             ^^ 

leur  faire  6i  réciaircilfemenc  que  c 

favois  à  leur  donner  ,  leur  faire  « 

toucher  au  doigt ,  &  enfuice  eon-  « 

feiîèr  qu-il  ne  tient  pas  à  nous  de  « 

traiter  a?eG  la  France  ^  elle  s'y  e(h  « 

oppofée  avec  tant  de  chaleur  ,  u 

qu'elle  a  bien  montré  ne  chercher  « 

ni  précendre  aucune  fatisfaélion  «c 

que  dans  la  continuation  de  la  « 

guerre  ;  6c  qui  pis  eft ,,  au  lieu  de  « 

féconder  ces  témoignages  de  notre  «■ 

propendon-  à  un  prompt  accord  ,  « 

ehangeant  le  nom  &  Pèlience  de  »* 

ehofes ,  elle  veut  les  faire  palTer  « 

Ibus  le  titre  d'une  invention  cap-  ** 

tieufe  à  féparer  vos  Seigneuries  « 

d'avec  elle  ,  comme  fi  nous  n'a-  « 

vions  pas  facilité  tous  les  moyens  « 

imaginables  pour  faire  marcher  les  « 

deux  Traités  d'un  pas  égal ,  &  n'a-  «" 

vions  pas  acquiefcé  à  tout  ce  que  «« 

vos  Ambaiïadeurs  ont  efHmé  de-  '« 

voir  être  fait  de-  notre  part  pour  « 

parvenir  à-  une  heureufe  conclu-  •* 

fion.  Nous  fommes  aufîi  prêts  q.u'-  «^ 

auparavant  pour  en  venir  à  l'effet  ;  «« 

joaisfi  du.  côté  de  laFranca  oa  •*' 
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„  veut  toujours  chercher  de  noû^: 
^  ^^'»  veaux  éloignemens,  6c  reculer  è 
„  mefure  que  nous  avançons ,  il  (e- 
^  ra  enHn  raiibnnable  d'affignerquel- 
^  ques  lim-ites  à  ce  procédé  ,  afirï 
^  que  chacun  pulfTe  prendre  des  me- 
^  fures  juftes  <&  aiTurées  en  ce  qui 
„  le  touche.  Notre  but  n'a  jamais 
^  été  &  n'efl  pas  encore  de  travail- 
„  1er  à  cette  diviiion  que  la  France 
SB  ^^Jt  fonner  fi  haut  &  prend  pour 
,^  couverture  de  toutes  Tes  entrepris 
5,  les  contre  la  paix ,  mais  nous  nous 
„  trouvons  obligés  de  répeter  fran-- 
3,  chement&  nettement  ce  que  nous 
»  avons  fouvent  dit  à  Meffieurs  vos 
99  Ambadàdeurs  y  que  nous  n'avons 
30  pas  entendu  &  n'entendons  pas 
a,  dépendre  en  ce  que  nous  traitons 
«  avec  elles ,  de  l'autorité  fuprême 
M  6c  des  Arrêts  fouverains  de  la  Cou- 
n  ronne  de  France  ;  6c  bien  que  ce 
M  foir  à  vos  Seigneuries  d'interprê- 
3,  ter  les  Traités  qu'elles  ont  faits 
a»  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,  {\  ne 
aa  puis- je  m'empêcher  de  dire  ce  que 
M  les  perfonnes  les  plus  défintéref- 
»  fées  6c  aidées  feulement  du  fens 
»  commun  diroient  ^  fçavoir ,  que  le 


de  We/rphalk.  Liv.  VIL  '  6<) 
mnl  devant  être  égal  entre  la  « 
France  &  vos  Seigneuries ,  ô<  el-  ce  ^^*  -^"^Z* 
ks  ne  traitant  que  les  choies  qui  « 
les  touchent  immédiatement ,  la  «: 
France  en  doit  ufer  de  même  ,  «: 
fans  mêler  les  intérêts  de  Sayoye ,  «c 
d^e  Mantouë  ,  des  Grifons  &  Val-  «c 
îelins ,  de  Dom  Edouard  de  Bra-  «c 
gance ,  du  préterxdu  Duc  d'Atri ,  ce 
Prince  de  Bozzolo,  de  l'Evêque  <c 
&i  Chapitre  de  Liège ,  &  autres  «: 
femblables  qui  ne  font  aucune-  «c 
fiient  compris  en  cette  fociecé  en  «: 
laquelle  vous  être  entrés  avec  la  ce 
France ,  qui  vous  tiendroit  atta-  «c 
chés  par  cent  liens ,  lorfque  vous  «c 
ne  la  tiendriez  que  par  un  feul  ;  ce 
&  que  ce  c}ue  l'on  doit  trouver  ce 
plus^trange ,  eH;  que  plufieurs  de  <c 
ces  intérêts  étrangers  &  recherchés  «c  , 
font  imaginaires ,  fans  aveu  ni  foi-  «s 
iicitation  de  ceux  à  qui  on  les  fait  «c 
appartenir ,  d'où  fa  voit  évidem-  « 
ment  que  c'efl  un  labyrinthe  arti-  «<: 
licieufement  compolé  ,  en  forte  «c 
que  ceux  qui  s'y  lailTènc  conduire  <-c 
îi'en  peuvent  retrouver  la  fortie.  ce 

M.  Brun  atraquoit  enfuite  la  de- 
ironde  que  les   François  faifoienc 


O  Hijloîre  du  Traite 


■^=5^ aux  Etats  de  la  garantie  mutuelle 
Ai^.  1^4^,  j^^  Traités,  demande  lliperfluè  fé- 
lon lui ,  qui  n'éroit  qu'un  prétexte 
pour  gagner  du  tems  ,  &  éloigner 
la  paix ,  puifque  les  Traités  précé- 
dens  n'avoient  pas  beloin  d'une  nou- 
yelle  interprétation  ,  6c  qu'en  tout 
cas  on  feroit  toujours  aiTez  à  tems 
de  convenir  de  cette  interprétation 
après  les  Traités  faits ,  ainfi  qu3  de 
divers  autres  articles  appartenans  à 
l'exécucion  des  Traités ,  comme  on 
l'avoit  pratiqué  dans  tous  les  Trai- 
tés précédens.  «  AufTi  voit-on  déjà , 
29  ajoutoit-il ,  que  fous  la  couverture 
DD  de  cette  propofition  intempeflive, 
:>i  l'on  en  gliffe  d'autres  du  tout 
D)  répugnantes  à  notre  accommo- 
:»  dem^ent  avec  vos  Seigneuries  & 
3)  à  celui  entre  les  deux  Couronnes  , 
>)5  comme  par  exemple  ,  de  mettre 
:»  les  Efpagnols  hors  des  Pa'is  bas  , 
3:>  de  changer  la  trêve  de  Catalo- 
yy  gne  en  une  paix ,  de  concerter  les 
:>>  moyens  de  la  campagne  future  & 
:»  autres  femblables  ,  qui  tendent 
23  évidemment  à  fapper  ôc  miner 
35  les  fondemens  de  l'édifice  qu'on  a 
:>?  eu  tant  de  peine  à  éleyer.  Que  ft 
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wos  Seigneuries  font  réfoluës  de  c< 
poftpoler  les  avantages  qu'elles  «.  ^^'  ^'^'^7* 
rencQnt  r  ent  dan  s  la  pa  i  x  à  ceu  x  qu  e  *c 
la  France  fe  promet  dans  laconti-  .es 
-nuarion  de  la  guerre  ^  &  que  le  de-  .«c 
iir  de  lui  complaire  foit  fi  fort  ».«- 
len  vous ,  qu'elle  n'ait  qu'à  preLcri-  .« 
jQ  ce  qu'elle  veut,  pour  vous  y  fai-  «c 
re  foumettre  a.u  préjudice  de  ce  « 
que  nous  venons  de  traiter  avec  «« 
Mefîîeurs  vos  Ambafladeurs,  vous  es 
.aurez  moins  d-e  biâme ,  6c  nous  oc 
moins  de  fujet  de  plainte ,  fi  vous  «« 
le  déclarez  tôt  &  fans  déguife-  « 
nient  ^  que  fi  vous  nous  teniez  plus  .t« 
iong-tems  en  incertitude ,  les  or-  «c 
dres  de  Sa  Majeflé  ne  nous  per-  « 
mettant  pas  de  demeurer  en  cet  « 
état  douteux  ,  qui  ne  convient  ni  w 
à  fa  dignité .  ni  à  votre  réputation,  «p 
C  etoît  l'un  des  fujets  que  j'avois  .<« 
,à  traiter  de  bouche  avec  vos  Sel-  « 
gneuries  ,  6c  au  (fi  de  les  prier  avec  <» 
joutes  les  infiances  poŒbies,  com  j» 
^le  je  fais  encore ,  de  ne  différer  tt 
pas  davantage  à  prendre  une  der-  « 
niere  6c  immuable  réfolutiori  ,  ^« 
priant  Dieu  qu'elle  foit  telle  qu'on  ^ 
k  doit  attendre  de  votre  faee  6c  ^ 
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3D  généreafe  conduire,  telle  que vd 
An.  i6^j.  ^^  fyjers  &  ceux  du  Roi  mon  mai-; 
35  tre  la  défirent  ,  &  telle  encore 
D?  que  vos  prédéceffeurs  l'auroienj 
»>  prife  fi  on  leur  eût  oâroyé  um 
33  partie  de  ce  que  nous  vous  accor- 
33  dons,  qui  eit  tel  qu'après  cela  ii 
9D  ne  vous  refte  aucun  titre  à  jufti- 
33  fier  vos  armes  contre  nous ,  Sec, 

m^^ni—  ^"  ^^^'^  P^'^  cette  lettre  que  le 
tiondeM.  le  Minirtre  Efpagnoi  craignoit  que  lei 
.Sciv.en.  Etats  ne  fe  lauTaflent  perfuadei-  pai 
M.  de  Servien  de  défavolier  la  figna- 
cure  de  leurs  Députés ,  &  cette  crain- 
te étoit  fans  fondement ,  comme  oH 
peut  juger  par  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
porté ;  mais  la  lettre  étoit  d'ailleurs 
capable  de  faire  fur  des  efprits  déjà 
peu  favorablement  difpofés ,  des  im- 
prefTions  défavantageufes  à  la  Fran- 
ce, ôc  M.  de  Servien  n'oublia  rien 
pour  les  prévenir.  Ce  Miniftre  étoit 
dans  une  lituation  tout-  à  fait  emba- 
raflante.  Il  falloit  affeder  une  cob- 
cenance  aiTurée  ,  foit  pour  intimi- 
der ceux  des  Députés  Hoilandois 
qui  favorifoient  TEfpagne ,  qui  pour 
éter  aux  Minières  Efpagnols  l'efpé- 
fance  de  tirer  avantage  de  l'efpéce 
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|de  vii:l:oire  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter, C'e/l  dans  cette  vûë  qu'il  écri-  ^^'  •^^'^^* 
vit  à  Ajfuniler  aux  Médiateurs  &  à 
diverfes  perfonne*  des  lettres  où  iî  re- 
préfentoit  fa  fituation  beaucoup  meil- 
ileure  qu'elle  n'étoit  en  effet.  3>  Les  ce  Lettre  de  M. 
affaires ,  difoic-il ,  ne  prennent  pas  «  ^f/J^-'/^  J" 
ici  le  chemin  que  les  Efpagnols  c<  Maurice  ,  ?. 
s'étoient  promis.,  &  que  quelques  «c  ^^^^'  *^^^» 
Minières'  de  cet  Etat  corrompus  « 
par  eux  leur  avoient  fait  efpérer.  ce 
Il  y  a  encore  quantité  de  gens  de  «c 
bien  qui  fçavent  comme  les  chofes  et 
fe  font  palfées ,  8c  qui  ne  font  pas  ce 
réfolus  de  le  fouffrir.  On  a  failli  ce 
ien  Zélande  pendant  quelques  ce 
jours  de  faccager  la  maifon  de  ce 
Knuyt,  Se  l'on  dit  hautement  par-  «^ 
mi  le  peuple  que  c'efi  un  homme  ce 
là  pendre.  Paw  n'eft  pas  en  meil-  «<: 
jîeurprédicament  parmi  les  Minif-  c< 
très  qui  avoient  été  jufqu'ici  fon  ce 
appui ,  6c  qui  déclament  aujour-  ce 
d^hui  publiquement  contre  ce  qu'il  ce 
a  fait. . .  J'ai  quelques  raifons  d'ef-  ce 
pérer ,  s'il  n'arrive  de  grands  chan-  ce 
gemens  qu'on  doit  toujours  crain-  ce 
idrç  dans  un  Etat  populaire ,  que  ^c 
f  les  affaires  fe  réfoudront  avec  tout  ce 
nms  F.  D 
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w  le  bon  concert  qu'on  peut  fouhaî« 
^^  ^  ^^*:>3  ter. S'il  y  a  quelques  membres  cor- 
:>•>  rompus,  le  Corps  de  l'Etat  efl:  de- 
D3  meure  fain,6c  j'ai  cette  confolation 
D5  de  voir  que  le  rerped  &  l'affedion 
i»  envers  la  France  eft  toujours  fore 
!»  avant  dans  le  cœur  des  peuples , 
5>  qui  font  prefque  entièrement  dé- 
:»  trompés  des  fauflès  imprefîîons 
>»  qu'on  leur  avoit  voulu  donner,  «c 
Ce  difcouFS  n'étoit  pour  ainfi  dire  que 

Lettre  de  M»  <  "^  .-  ,     .       .  ^  ^ 

de  Ser-Aen  aux  po^r  Ie  montre  ;  car  il  ecrivoit  en  me- 
FUnipot.   à  me-temsfecrétement  à  Tes  Collègues 
l^anmro    ^^'  ^  Muniler ,  qu'à  la  vérité  quelques- 
unes  des  Provinces  don  noient  quel- 
ques lignes  de  bonne  volonté ,  mais 
■Xi  que  la  Hollande  qui  donnoit  le 
33  branle  aux  autres  étoit  fi  gâtée  , 
33  6c  la  Princeiîe  d'Orange  Tî  paf-^ 
•D>  fionnée  pour  l'Elpagne,  qu'il  ne 
3?  fçavoit  qu'efpérer. 
xXiï,         Comme  c'éroient  MM.  Paw  & 

Il  publie  un  Knuvt  QUI  étoient  l'ame  de  la  fâc- 
hent    contre    .  -^      .  i    rr  •  i      t 

MM.  Pavvtion  contraire  aux  delieins  de  la 
^  K-îiuyt  ,&  France  ,  il  délibéra  quelque- temps 
lettres  de  M.  s'il  feroic  éclater  fes  plaintes  contra 
^i-u.n.  ces  deux  Députés ,  ou  s'il  difïïmule- 

roit  Ton  mécontentement.  Il  y  avoie 
^  raifons  pour  l'wn  &  l'autre  df 
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ces  deux  partis ,  &  la  Cour  de  Fran-  " 
ce  lui  en  laifîà  le  choix.  Celui  de  l'é>  ^^-    ^^4^ 
clat  qui  étoit  le  plus  conforme  à  fon 
caradere ,  lui  parut  aulTi  le  plus  con- 
venable dans  un?  circonftance  où  il 
croyoit  devoir  témoigner  beaucoup 
moins  de  crainte  &  de  foibleiTe ,  que 
d'aflurance  &  de  fierté.  Une  cliofe 
acheva  de  le  déterminer.  Les  Dé- 
putés des  Etats ,  foit  pour  juflifier 
leur  conduite ,  foit  pour  renouer  la 
négociation  de  la  France  avec  l'Ef- 
pagne ,  dreflerent  par  écrit  une  ré- 
capitulation de  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  jufqu'àlors  par  leur  entremife 
entre  les  deux  Couronnes   ;  mais 
l'expofé  par  la  manière  dont  il  étoit  - 
exprimé ,  étoit  peu  favorable  à  la 
France  ,  &  fembloit  lui  donner  le 
tort.  M,  de  Longueville  s'en  plai- 
gnit &  en  avertît  M.  de  Servien. 
Celui-ci  crut  ne  devoir  plus  rien  mé- 
!  îiager ,  &  après  avoir  communiqué 
dans  les  entretiens  particuliers  Xq% 
i  fujets  de  plainte  aux  principaux  mem- 
bres de  l'Etat ,  il  les  publia  dans  les 
termes  les  plus  vifs  par  un  écrit  pu- 
blic ,  qu'il  compofa  pour  répondre 
aux  lettres  de  M.  Bruci,  Cette  pièce 
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qui  contient  foixante  lix  articles  efl 
^'   î^47'  trop  longue  pour  être  rapportée  ici  ; 
mais  elle  eft  auffi  trop  importante 
pour  être  omife.  En  voici  un  extraie 
abrégé. 
XXXIII,        11  repréfente  aux  Etats  que  le 
,  Extmt^de  voyage  de  Philippe  le  Roi  &  de  M. 
deServien     Brun,  leurs   lettres,  leurs  difcours 
féditieux ,  précédés  de  confeils  clan- 
deflins  tenus  à  iVlunfter  avec  demAu^ 
vais  Patrlots ,  n'ont  pour  but  que  de 
broiiiller    l'Etat    avec    la    France. 
Qu'il  eft  inoiii  qu'on  publie  des  ma- 
niFeftes  &  des  invediives  contre  des 
gens  avec  qui  l'on  fait  profeffion  d® . 
négocier  aduellemenr  la  paix ,  ôc 
<jue  ce  procédé  prouve  bien  que  tan- 
dis -qu'on  protefte  qu'on  n'en  veut 
point  à  l'union  des  deux  PuiiTances  ,  j 
on  n'a  d'autre  deilèin  que  de  la  rom- 
pre. Que  le  voyage  de  Philippe  le 
Roi  à  la  Haye ,  Se  celui  de  M.  ferun 
à  Bruxelles  av  oient  été  concertés  à 
Munfter  avec  MM.  Paw  &  Knuyt  , 
€}ui  feroîént  eux-mêmes  venus  à  la 
Haye ,  s'ils  avoienc  ofé  le  faire  fans 
l'ordre  de  leurs  Supérieurs.  Qu'il  efl 
îîiême  probable  que  la  lettre  de  M. 
B«im  datée  du  ii^  Février  a  été 
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fabriquée  à  Munflqr.  Que  cette  let-' 
tre  efl  pleine  d'éloges  de  Mefîleurs    ^' 
les  Députés  ;  mais  que  la  poftérité 
fera  infailliblement   fcandalifée   de 
trouver  un  jour  ^5  dans  les  Regif-  ce 
très  de  l'Etat ,  qu'en  une  occafion  «c 
fi  importante  les  ennemis  ont  tant  <c 
témoigné  de  Jfatisfadion  de  ^Qs  «c 
Minières ,  &  que  les  amis  &  les  «c 
Alliés  ont  eu  tant  de  fujet  de  s'en  «c 
plaindre,  yy  Qu'il  reconnoît  pour- 
tant la  droiture  &  les  bonnes  inten- 
tions de  la  plupart  des  Députés  ; 
mais  qu'il  ne  peut  35  celer  fans  «c 
une  efpéce  de  prévarication ,  que  «c 
lefdits  Sieurs  Paw  6c  Knuyt  ont  «c 
témoigné  pendant  tout  le  cours  «c 
de  la  négociation  grande  partiali-  «<^ 
té  pour  l'Efpagne ,  quoiqu'enne-  «c 
mie,  6c  grande  animofité  contre  la  «c 
France  ,  quoiqu'étroitement  al-  « 
liée.  Meifieurs  leurs  Collègues  fe  ce 
fou  viendront  fort  bien  qu'un  jour  ce 
\qs.  Plénipotentiaires  de  France  ce 
étant  aflemblés  avec  ceux  de  leurs  ce 
Seigneuries ,  lefdits  Sieurs  Pa^  6c  ce 
Knuyt  difputerent  avec  tant  de  ce 
chaleur  pour  les  intérêts  de  l'Ef-  <c 
pagne ,  que  M.  de  MathenefTe  fut  ce 

Diij 
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3>  contraint  de  leur  impofer  filencc 
'^''*       47'  ^5  g^  leyj.  Jifaj^t;  ^  que  j^  bienféance 

35  ne  permertoit  pas  de  prendre  le 
.      35  parti  des  ennemis  contre  des  Al-i' 
Preuves  éda-  ^^  5^^^'  "  ^  ^^  Servien  ajoute  quei- 
tantes  de  laques  autrcs  faits  femblables ,  fur-  tout| 
l'M^'Pa^*  contre  M.  Paw,  qui  Tembloit  ne  s'ê-j 
&  Kuuyt,    tre  chargé  de  la  médiation  entre  1^ 
France  6c  TEfpagne,  que  pour  mieux 
ménager  les  moyens  d'engager  l^i 
-  République  à  un  Traité  particulier.' 
Que  toutes  les  lettres  de  ce  Minif-* 
rtre  font  autant  d'apologies  du  pro-i 
cédé  des  Efpagnols.  Que  pour  ac- 
célérer le  Traité  àQs  Etats ,  il  leur 
a  toujours   repréfenté   celui  de  la. 
France  comme  étant  fur  le  point  d'ê- 
tre conclu,  35  quoi  qu'en  effet  il  n'y 

32  ait  pas  encore  un  feul  article  dont 

33  les  Efpagnols  ayent  voulu  conve- 
^  nir  par  écrit ,  «  ^  qu'aujourd'hui 
que  le  Traité  de  la  République  eft 
achevé ,  il  ne  craint  pas  de  fe  con- 
tredire lui-même  en  répandant  par^ 
tx)ut  que  la  France  affefte  des  lon- 
gueurs pour  éloigner  la  conclufion 
du  Traité,  La  partialité  de  M.  Paw 
contre  la  France  eft  encore  prouvée 
par  le  détail  de  divers  faits  qui  fe 
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font  pafîèz  dans  le  cours  de  la  négo-' 
ciation,iI  s'eft  intérefle  pour  i'iif-^^'  ^<^^^" 
pagne  contre  la  République  même  ^ 
en  abandonnant  aux  Elpagnols  le 
haut  quartier  de  Gueldre,  qu'il  rie 
tenoit  qu'à  lui  d'aiTurer  à  la  E  épu- 
blique.  Quand  il  s'agit  de  figner  lès 
articles  du  Traité  des  Etats ,  MM^ 
Paw  <3c  Knuyt  firent  de  vives  inftan- 
ees  pour  n'y  pas  ajouter  la  claufe  qui 
fait  mention  de  la  France.  Ce  font   ^^^«  , 

>  r  -      1     1  r      f        Preuves  dû 

eux  qui  lans  pouvoir  de  leurs  lupé-  leur  mauvai- 
rieurs  ont  fait  entendre  aux  Efpa-  f^  di/pofition 

,  1      -r>  '      1  1  •  *^       a    1  égard  de 

gnols  que  la  Kepublique  ne  pren-ia  Francs. 
droit  point  de  part  aux  intérêts  de 
la  France  hors  àes  Païs-bas ,  décla- 
ration qui  arrête  aujourd'hui  toute 
la  négociation.  Ils  ont  allégué  pour 
raifon  de  précipiter  la  fignature,  que 
les  Efpagnols  menaçoient  de  con- 
clure incelTamment  avec  les  Fran- 
çois j  ôc  de  donner  l'Infante  au  Roi 
de  France  ,  cornme  fi  la  chofe  eût 
dépendu  àQs  feuls  Efpagnols ,  com- 
me il  c'étoit  une  affaire  qui  pût  fe 
conclure  du  ]our  au  lendemain  ^  Bz 
comme  fi  la  France  n'eût  pas  déjà 
donné  tant  de  preuves  de  la  déter- 
mination où  elle  eft  de  n'écouter  au- 

D  iiij 
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cune  propbfnion  des  Efpagnols  farîj 
1047. 1^  communiquer  aux  Etats.  Si  le! 
François  fe  font  mis  peu  en  peim 
de  détruire  ces  bruits  artificieux  , 
'  e'eft  qu'ils  ont  voulu  attendre  que 
les  nouvelles  de  Vienne  6c  de  Ma- 
drid  en   découvriflènt   la  fauITeté. , 
33  Lorfque  les  Efpagnols  les  pu-  j 
yi  blioient  ,  ils  fçavoient  fort  bien 
D3  que  l'autre  mariage  étoit  déjà  con- 
D>  clu ,  ce  qui  leur  a  fourni  une  juf^e 
3)  caufe  de  tourner  en  rifée  la  crédu- 
33  lité  de  ceux  qu'ils  ont  obligé  par 
33  cette  impoflure  à  faire  tout  ce 
33  qu'ils  défiroient.  « 
XX Vî.         M.  de  Servien  s'applique  enfuite 
.^'^•t?'-"  à  réfuter  la  lettre  de  M.  Brun.  Ce 
lettre  de  M.  Minîitre ,  dit-il ,  atiecte  de  gemir  lux 
>Jrun.  |g^  malheurs  de  la  Chrétienté  ;  mais  ; 

quiefl-cequienaparujufqu'icimoins  j 
touché  que  l'Efpagne  ?  au  lieu  que  la  I 
France ,  quoique  la  moins  expoiee 
•aux  entreprifes  <èiQS  Infidèles ,  a  fait 
toutes  fortes  d'avances  pour  mettre  . 
les  Princes  Chrétiens  en  état  de  les 
repouffer.  Il  veut  faire  croire  qt^'il 
ne  défiroit  venir  à  la  Haye  que  pdur 
avancer  la  négociation  ;  mais  de 
quel  Traité  ?  celui  de  la  République 
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eft  confommé ,  félon  lui  ;  celui  de  la  "    

France  ne  peut  fe  faire  qu'à  Munf^^'^-    ^*^^> 
ter.  M.  de  Servien  n'a  pas  le  pouvoir 
de  traiter  feu!  ,  6c  M.  Brun  encore 
moins.  La  France  ,  dit  on ,  ne  veut  „2"^/^^  ^^1 

1  •  •     r     .    /l  (T      ur  r  P^g"oÎ5     ont 

pas  la  paix  ;  mais  n  c  eit  en  eriet  i  £1-  tort  d'accufer 
pagne  qui  la  défire,  pourquoi  les  j^^  ^^!^^j^-^® 
Efpagnols  n'ont -ils  pas  daigné  ré- pas ia paix. 
pondre  à  dix  ou  douze  articles  des 
plus  importans  que  les  François  leur 
préfenterent  il  y  a  plus  de  deux  mois? 
Pourquoi  ne  répondent  ils  pas  enco- 
re au  projet  entier  de  tout  le  Traité 
qu'on  leur  a  préfenté  il  y  a  un  mois  ? 
Quand  on  les  voit  abandonner  la 
négociation  de  Munfler  pour  venir 
Ici  faire  des  plaintes  &  fomenter  la 
divifion ,  n'a-t'on  pas  lieu  de  croire 
qu'ils  n'agififent  ainfi  que  dans  l'ef- 
oérance  qu'on  leur  a  donnée  que  les 
Etats  fatigués  ^d  des  longueurs  qui  ^^ 
'retardent  l'exécution  de  leur  Trai-  f« 
:é  qui  eil  déjà  tout  fait ,  pren-  ^c 
Iroient  enfin  la  réfolution  de  l'exé-  <c 
:uter  &  d'abandonner  leurs  amis ,  ce 
:e  que  toutefois  ledit  AmbafTa-  ^^ 
deur  n'appréhendera  jamais  de  la  <^ 
orudence,  de  la  générodté  &  de  ce 
a  juilice  de  leurs  Seigneuries,  fc 

I)v 
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M.  Brun  n'a  pas  plus  àe  raifon' 
^^  de  trouver  mauvais  que  la  rran- 
S^V^Sfon^^  veuille  faire  comprendte  dans 
de  Youialr  [e  Traité  général  le  Duc  d^  Sa- 
pSdvrS:  voye  ,  U  Diic  d'Atri  .  Dom  E- 
Alliés  dans  îedouard  de  Portuf^al ,  &  tous  ceux 
raire  de  ^^j  ^^^^  atliés  de  la  France ,  ou  qui. 
en  demandent  la  proteélion..  C'eit 
i'ufage  de  tous  les  Traités,  6c  le  re- 
fus quel'Efpagne  en  fait  donne  lieir 
de  croiVe  que  fon  deiFein  n'èft  que 
de  changer  l'état  de  la  guerre ,  de 
non  de  la  finir  ^  puirqu'elle  ne  peut 
refufer  de  fi  jufies  demandes  que 
pour  fe  ménager  ùqs  prétextes  de  re- 
prendre les  armes  d'ans  des  tcmps^ 
plus  favorables.  M.  Brun  fait  beau- 
coup valoir  la  déférence  avec  la- 
quelle les  Efpagnols  ont  remis  la  dé" 
cifion  de  leurs  intérêrs  à  l'arbitrage 
des  Députés  des  Etats.  Il  a  raifon-» 
Car  il  a  tout  lieu  dfe  s'applaudir  du 
fecés  de  cet  artitice.  Quand  \qs  Ef- 
pagnoîs  en  firent  la  propofition  à 
Munflier ,  ils  s'en  excuferenraux  Mé- 
dlateurs,  alléguant  pour  raifon  que 
c"étoit  un  moyen  qu'ils  a  voient  ima- 
giné pour  détacher  les  Etats  ou  leurs 
Minillres  des  intérêts  d^  la  France.. 
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En  effet  quelques-uns  des  Députés 
commencèrent  dès -lors  à  vouloir  ''"  ^  '^^^ 
periuader  à  leurs  Collègues  ,  qu'en 
qualité  de  Médiateurs  ils  ne  dévoient 
pas  déformais  incliner  plus  d'un  cô- 
té que  de  l'autre ,  contre  ce  qui  efl 
porté  dans  les  Traités  d'alliance  ^  &  ^ 

ils  ont  effciPcivement  ^\  bien  rempls 
ce  prétendu  devoir  de  leur  média- 
tion, qu'au  lieu  de  procurer  les  \n' 
térêts  de  la  France  ,  comme  ils  y 
font  obligés  par  les  Traités ,  ils  ont 
toujours  favorifé  Çqs  ennemiis.  Quant    Qu'elle  eft 
à  la  France ,  s'il  plaît  aux  Etats  d  au-  ^^^^\  ^f  ^'^J 
torifer  des  Commillaires  pour  cet  des  Commir- 
Q^Qt ,  elle  efl  prête  de  leur  déclarer  J:^ ^^  '^T^^lZ 

_        ,'  *-  r-         >  '  l'^s     par     le» 

iincerement  toutes  les  mtentions  Provinçes-U» 
par  rapport  à  l'Efpagne,  -->^  pourvu '^^^^^ 
y>  qu'après  cela  il  plaife  à  leurs  Sei- 
33  gneuries  d'envoyer  déclarer  net- 
35  tement  aux  ennemis  que  slls  n'ac- 
»  ceptent  le  Traité  en  la  forme  qu'il 
3>  aura  été  ici  concerté  ,  ils  ne  doi- 
33  vent  point  eipérer  de  paix  ni  avec 
3)  la  France,  ni  avec  cet  Etat,  te 
Ce  que  M.  Brun  impute  aux  Fran- 
çois d'avoir  continuellement  ajouté 
de  nouvelles  demandes  à  leurs  pre- 
îïiieres  propolirions ,  efE  entière mejif 

Dvi 
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~  contraire  à  la  vérité .  &  ils  font  en 


,  "*'^'^r*  ^^^^  ^^  ^^i^^  voir  au  contraire  qu'ils 
ri?n'^  ajiuté^à  ^^  ^^^^  relâchcs  fur  plufieurs  articles. 
les  premières  La  France  dans  cette  négociation 
proportions,  g,^^  propofée  trois  objets  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ne  peuvent  refufer 
d'approuver  eux-mêmes.Le  premier, 
que  les  chofes  demeurent  en  l'état  ou 
il  a  plû  à  Dieu  de  les  mettre  depuis  la 
guerre,  à  moins  que  l'Efpagne  n'aime 
mieux  reftituer  ce  qu'elle  a  autrefois 
ufurpé  fur  la  Couronne  de  France. 
Le  fécond  que  les  Alliés  foient  fa- 
tisfaits  félon  la  raifon  <5c  l'équité  , 
puifqu'on  ne  peut  fans  honte  aban- 
donner les  intérêts  de  ceux  qu'on  a 
engagés  dans  les  périls  &  dans  les 
frais  de  la  guerre.  Le  troifiéme,  que . 
la  paix  foit  bien  aiTurée,  fans  quoi] 
il  feroit  inutile  de  la  faire.  Toures^ 
les  demandes  de  la  France  fe  rap- 
portent à  ces  trois  chefs.  Et  pour- 
Qu'elienefequoi  ne  feroit-il  pas  permis  au  Roi 
^Tt  jule  àQ   France  d'exiger  la  fatisfadion 
dans  cette  né-  des  Liegeols ,  6c  du  Prince  de  Boz- 
oQciaiio-n.      20I0,  tandis  que  le  Roi  d'Efpagne 
fait  paroître  tant  de  zélé  pour  le 
Duc  de  JVIantouë  ?  C'eft  que  l'in- 
îention  des  Minières  Efpagnols  n'ell 
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pas  à  beaucoup  près  aufîi  droite  qu'ils 
veulent  le  perfuader.  Si  au  lieu  de  ^*  *  ^'^' 
i  travailler  à  rompre  Talliance  de  la 
Képublique  avec  la  France  ,  ils  a- 
voient  voulu  avancer  les  deux  Trai- 
tés enfemble ,  il  y  a  long-tems  que 
la  paix  feroit  faite  ;  mais  on  a  vu 
qu'ils  n'ont  paru  rechercher  la  Fran- 
ce que  lorfque  les  Députés  des  Etats 
étoient  abfens ,  &  que  dès  que  les 
Députés  ont  été  en  état  de  négo- 
cier ,  il  n'a  plus  été  queftion  de  trai- 
ter avec  la  France ,  quoique  les  Fran- 
çois n'ayént  cefTé  de  s'en  plaiadre. 
M.  Brun  dans  fa  lettre  même  re- 
connoît  que  l'alliance  de  la  Républi- 
que avec  la  France  eil  fi  légitime 
:>5  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  « 
ait  eu  la  moindre  penfée  de  la  «c 
rompre.  A  quoi  tendent  donc  tant  <^c 
de  perfuafions  d'exécuter  ce  qui  a  ce 
été  concerté  à  Pvlunller ,  fans  au-  <^c 
cun  égard  à  la  condition  qui  y  a  «;<: 
été  mife  ;,  que  la  France  feroit  fa-  «c 
tisraîte  en  même -temps  r   «  Lui    ^;     ;  s^; 

f  .  proches  oeiVi  • 

convient- il  de  trouver  mauvais  que  Brun  lui  cou- 
la France  r/ait  pas  bien  défendu  les^-'l^^^^-^S, , 

'A         1     ,      71  ^    •  -        ni-  mieux  qu  a  la 

intérêts  de  la  Maîlon  Palatine ,  que  France: 
fon  maitre  a  voulu  dépouiller  ,  ni 
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T/c.^  ^^^^  ^^  l'Eledeur  de  Brandebourg  , 


'^^'  qu'il  a  voulu  engager  à  prendre  les) 
arnfies  contre  la  Suéde  par  t'efpéran-j 
ce  d'une  affidance  imaginaire  ?  Mais 
il  fe  trompe.  Les  Minières  de  Bran- 
debourg reconnoiiîent  les  bons  offi- 
ces qu'ils  ont  reçus  de  la  France  ,: 
&  l'Eledeur  Palatin  avouera  bien- 
tôt qu'après  avoir  été  dépoiiillé  dei 
fes  Etats  par  les  armes  d'Efpagne  , 
il  a  été  rétabli  par  celles  de  Fran- 
ce. 

Enfin  M.  de  Servien  prie  les  Etats 
d'obferver  avec  une  férieufe  atten- 
tion ,  que  depuis  que  les  Efpagnols 
le  croyent  d'accord  avec  leurs  Sei- 
gneuries ,  &  iont  favorifés  par  quel- 
cues-uns  de  leurs  Miniflres ,  ils  fe 
font  rendus  fans  comparaifon  plus 
dilliciles  fur  les  conditions  du  Trai- 
té. Qu'ils  font  des  difficultés  fur  des 
points  déjà  décidés.  Que  leur  objet 
cil  de  former  àes  conteftations  fur 
toutes  chofes  à  Munfler ,  aHn  d'avoir 
un  prétexte  de  porter  leurs  plaintes 
à  la  Haye ,  comme  fi  c'étoit  la  Fran- 
ce ,  &  non  pas  eux-mêmes  qui  mif^ 
fent  obftacle  à  la  paix.  Que  tout  ce- 
la fe  faic  de  concert  avec  quelques 
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Députés  de  la  Képiiblique.  Que  le  ^ 
temps  le  perdra  en  eciitures  ^  oc  que    xxvii 
le  feul  moyen  de  prévenir  la  divi-    m.  deSer- 
jfion  «  6c  de  rendre  inutiles  tous  les^^""^^^^  ^"^'* 

•  p'         ,  .        ,      .  ,,  tance     poiir 

arritices  des  ennemis ,  ecoit  que  leurs  obtenir    des 
Seigneuries  imitant  ce  que  la  Fran-Ç^^^^^^^^^^^^ 
ce  a  tait  a  leur  égard  oc  a  celui  de  la  qui    reiTerre 
Suéde,  déclaraflénc  nettement  aux ;f^"^^'^s  de. 

hlpagnols  quils  euiient  a  latisraire 
la  France ,  fans  quoi  elles  continue- 
ront la  guerre  comme  il  eft  porté 
dans  le  Traité  de  1 644,  &  cette  dé- 
marche une  fois  faite ,  on  en  verra 
incontinent  l'effet  par  la  conclufion 
de  la  paix  tant  défirée.  Au  refte  , 
ajoute  t'il ,  fi  la  France  étoit  conve- 
nue de  tour  avec  l'Efpagne  y  fans 
avoir  voulu  attendre  que  le  Traité 
de  la  République  fût  également  avan- 
cé :  fi  après  cela  on  voyoit  à  la  Cour 
de  France  à^s  Emiflaires  de  l'Efpa- 
gue  j  y  répandre  des  écrits  &  des  ma» 
ni^eftes  contre  cet  état  favorifés  des 
principaux  Miniflres ,  &  ceux-  ci  ap- 
puyer les  prétentions  de  l'Efpagne 
contre  les  intérêts  &  au  défavanta- 
ge  delà  République ^  leurs  Seigneur 
ries  croiroient- elles  que  ce  fût  fatis- 
faire  de  notre  parc  aux  engagem^eni^ 
de  l'alliance  f 


An. 
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'*"*'  Telle  fut  la  réponfe  de  M.  Je 
xxvm  '  Servien  à  la  lettre  de  M.  Brun  ,  & 
Les  fenti-ïl  la  préreiitalui-mêmeàl'Aflemblée 
mens  àes  E-dcs  Htats  OU  elle  fut  luë ,  &  011  elle 
tagés.  ^^'^'  fit  des  imprefTions  différentes ,  fui- 
vant  la  différente  difpofition  àQ$  ef- 
prits.  Car  il  y  avoit  réellement  de 
la  divifion  dans  l'Etat ,  &  on  peut 
réduire  cette  diverfité  à  trois  fenti- 
Premierfer.-j^gj^g  différens.  Les  uns  ne  pouvant 
le  perluader  qu  on  put  jamais  avoir 
avec  les  Efpagnols  une  paix  sûre  6c 
durable ,  tandis  que  le  voifinage  leur 
donneroit  la  facilité  d'attaquer  la 
République  ,  vouloient  qu'on  ne 
mît  bas  les  armes  qu'après  les  avoir 
entièrement  chaffés  des  Païs-bas  , 
&:  avoir  exécuté  réellement  le  Trai- 
té de  1^3).  qui  régloit  le  partage 
de  ces  Provinces  entre  la  France  & 
la  République.  C'étoit  précifément 
ce  que  le  Cardinal  Mazarin  fouhai- 
toit  avec  le  plus  d'ardeur ,  fans  pour- 
tant ofer  y  infifter  trop  ouvertement, 
dans  la  crainte  de  donner  de  la  jalou- 
fie  aux  Etars  ,  6c  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  efprits  par  i'appréhenfion 
d'une  longue  guerre.  C'étoit  au  ref- 
te  depuis  les  nouvelles  conquêtes  de 
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la  France ,  l'affaire  de  deux  campa- 
gnes  de  plus  ;  &  quelle  gloire  pour  ^'*  ^  '^'^' 
le  Cardinal ,  quel  accroifiement  pour 
)a  France  1  j'ofe  même  dire  de  quel 
avantage  Fexëcution  de  ce  projet 
n'eût- il  pas  été  depuis  long- temps 
pour  le  bien  &  le  repos  de  l'Euro» 
pe  !  la  liberté  de  la  République  eût- 
elle  été  plus  gênée  du  voifinage  de 
la  France  Ton  ancienne  alliée  ,  que 
de  celui  de  l'Efpagne  ion  ancienne 
ennemie  ,  qui  ne  faifoit  avec  elle 
qu'une  réconciliarion  forcée  ?  Plu- 
fieurs  Villes  des  Provinces  an- 
pnyoient  ce  lentiment  ëi  c'étoit  auilî 
celui  du  jeune  Prince  d'Orange  Guil- 
laume II.  devenu  tout  récemment 
par  la  mort  de  Ton  frère  le  chef  de 
fa  maifon ,  mais  à  qui  la  paix  alloit 
ravir  les  occafions  d'acquérir  de  la 
gloire ,  6c  de  conferver  dans  l'Etat 
cette  grande  autorité  dont  (qs  ancê- 
tres n'avoient  été  redevables  qu'à  la 
guerre.  Le  fécond  parti  étoit  de  ceux  Second  fea- 
qui  déiiroient  la  paix  pour  finir  une^""""*^ 
guerre  qui  épuifoit  les  finances  de 
l'Etat  î  mais  qui  perfuadés  que  l'al- 
liance 6c  la  protedion  de  la  France 
étoit  le  plus  folide  appui  de  la  Ré- 


,  timeiit. 
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publique,  vouloienc  qu'on  demeurâc 
N'  ï  47^  ii^féparabiement  uni  avec  elle,  <Sc 
qu'on  lui  accordât  la  garantie  qu'elle 
demandoit.  Quelques  ~  uns  même 
portèrent  le  zélé  fur  ce  point ,  juf- 
qu'à  demander  qu'on  défavouât ,  la 
conduite  des  Députés  à  Munfîer ,  & 
qu'on  approuvât  autentiquement  le 
refus  que  M.  de  Niderhoft  avoic 
fait  de  fîgner  les  articles.  De  ce  nom- 
bre éroi^^nt  les  Provinces  de  Gueldre  : 
Troifiémeôc  d'Utrecht.  Il  y  avoit  enfin  un  ' 
feiîtaneat.  troifiémc  parti  beaucoup  plus  favo- 
rable à  l'Efpagne  qu'à  la  France  ^ 
dont  le  fentiment  étoit  que  les  Etats 
acceprailent  au  plutôt  les  conditions 
avancageufes  que  l'Efpagne  leur  of- 
froit  :  que  l'on  fauvât ,  s'il  étoit  pofîi« 
ble ,'  les  bienféances  avec  la  France  , 
mais  que  fï  cette  Couronne  fe  ren- 
doit  trop  diffici'e  ,  &  retardoit  le 
Traité  par  des  longueurs  affeâ:ées  , 
on  fil  la  paix  fans  elle.  Ceux  qui  dé- 
fendoient  ce  fentiment ,  alléguoient 
entr'autres  raifons  ,  outre  l'épuiie- 
ment  des  Provinces ,  qu'il  étoit  im- 
portant d'interrompre  par  la  paix 
dans  la  Maifon  d'Orange  cette  fuc- 
ceffion  d'autorité  q-ui  l'a  voit  rend^uë 
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'îufqu'àiors  fi  puifTante  dans  l'Etar ,' 
éc  qui  par  ia  conrinuation  de  la  guer-  "^^^ 

re  leinDloit  devenir  héréditaire.  Les 
Etats  de  Hollande  crurent  même 
devoir  par  cette  confidératîon  diffé- 
rer l'inllallation  du  jeune  Prince 
dans  les  charges  de  fon  père ,  afin 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  les 
tenoit  que  des  Etats.  On  ajoutoit  à 
ces  -raifons  celle  de  la  liberté  du 
commerce  devenu  plus  néceflaire 
que  jamais  pour  remplacer  les  frais 
immenfes  de  la  guerre  ,  6c  que  la 
fituation  du  Portugal  rendroit  beau- 
coup plus  avantageux.  Enfin  oïî 
exaggeroit  avec  affedation  les  allar- 
mes  perpétuelles  où  feroit  la  Répu- 
blique^ lorfque  les  conquêtes  de  la 
France  en  auroient  joint  les  frontiè- 
res à  celles  des  Provinces-Unies. 

li  fut  pendant  quelque- temps  in-    XXîX. 
certain  lequel  de  ces  trois  fentimens^^^  fentiment 
emporteroit  les  fuffrages  unanimes  prévaut  dans 
àQs  Etats.  Dans  le  Confeil  des  Rois^^'J^^^;^^^^*^^ 
ces  fortes  de  contedations  (ont  bien- 
tôt terminées  :  dans  un  Etat  confti- 
tué  comme  les  Provinces-Unies ,  les 
délibérations  font  lentes  ^  les  déci- 
dons tardives.  Il  ne  fut  cependam 
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*  pas  difficile  de  prévoir  d'afTez  bon* 


1547.  ^g  heure  que  les  Etats  fe  déterrai- 
neroient  au  troinéme  fentiment.  Le 
parti  étGîc  violent  :  il  abrogeoit  tous 
lés  Traités  précédens ,  6c  fembloit 
violer  tout  à  la  fois  les  ioix  de  l'équi- 
té &  de  la  plus  jufle  reconnoiiTance  ; 
mais  on  le  coloroit  d'apparences  fpé* 
cieufes.  C'étoit  le  bien  de  l'Etat ,  le 
befoin  prefîànt  de  la  paix  ,  la  né- 
eefTité  à^s  affaires  ,  la  fureté  de  la 
Répubîicjue.  La  PrincelTe  d'Orange 
foutenoit  vivement  ce  parti ,  jafqu'à 
fe  brouiller  ouvertement  avec  fou 
fils ,  qui  de  fon  côté  éclatoit  publi- 
quement contre  elle.  MM.  Paw  ôc  i 
Knuy t ,  6c  avec  eux  la  Province  de 
Hollande  6c  plufieurs  des  membres 
les  plus  accrédités  dans  l'Etat ,  ap- 
puyoient  le  même  avis  de  tout  leur 
pouvoir ,  6c  n'ofant  encore  le  faire 
ouvertement  pour  ne  pas  irriter  ceux 
qui  étoient  d'un  fentiment  contrai- 
re ,  ils  y  préparoient  infenfiblement 
les  efprits  par  d'adroites  infinuations. 
Cet  objet  de  politique  6c  de  négo- 
ciation occupa  pendant  plufieurs 
mois  M.  de  Servien  à  la  Haye,  où 
cet  habile  Miniftre  n'oublia  rien  de 
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;out  ce  qiîii  put  imaginer  de  plus 
efficace  pour  prévenir  le  coup  que  ^^''^7* 

la  Cour  de  France  àppréhendoic. 
Il    Le  Duc  de  Lon^ueville  &:  le     ?"^-^* 

I  ,    .  ^  ,         .  Le  Comte 

"Comte  dAvaux  continuoienc  de.d'Avauxpart 
leur  côté  à  Munfter  la  négociation  p^^'^  0U\^^ 
de  la  France  avec  l'Efpagne ,  par 
l'entremife  tantôt  des  Médiateurs  , 
tantôt  àiQs  Députés  des  Provinces- 
Unies  ,  dont  une  partie  étoit  reftée 
dans  cette  Ville,  tandis  que  l'autre 
étoit  allée  par  ordre  de  leurs  fupé- 
rieurs  leur  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  s'éfoit  pafle  jufqu'alors.  Mais 
bien- tôt  M.  d'Avaux  fut  auffi  obli- 
ge d'aller  à  Ofnabrug  pour  y  ména- 
ger l'accommodement  des  Suédois  , 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  des 
Alliés  de  la  France ,  &  des  Catho- 
liques avec  les  Froteftans.  De  forte 
que  les  trois  Plénipotentiaires  Fran- 
çois- demeurèrent  ainfi  féparés  pen- 
dant quelque -temps  ,  ôc  le  Duc  de  XXXI. 
Lon^ueville  refla  feul  à  Munfler.  IK  ^^  ^"':,^e 

o  ^  Lengueville 

ne  tarda  pas  a  s  y  trouver  dans  une  dereftéfeui ,  ra- 
ces circonftances.  délicates,  où  le  plus  "^^^^^-^  -^^^ 
habile  Miniflre  a  befoin  de  toute  fa  jet  du  Tra'îté' 
prudence  pour  ne  pas  faire  de  faufTe^^  ^^  ^,'^^^^ 
4emarche.  Les  Députes  aes  Etats  gne»  ' 


94  Hifloire  du  Traite 

'le  preflbient  extrêmement  de  leur».,; 
N'   I  ^7'  remettre  le  projet  entier  du  Traité 
MémoCi^  7u  ^^  ^^  France  avec  l'Efpagne.  Ce  pro-| 
B.oii4.janv.\Qt  étoit  tout  drefTé  ,  &  avoic  été 
*  ^'^'  concerté  par  les  trois  Plénipoten- 

tiaires avant  leur  réparation  ,  pour 
être  préfenté  aux  Efpagnols  lorfqu'il 
en  feroit  temps,  &  la  chofe  eût  été 
déjà  exécutée  fans  le  différend  furve- 
nu  à  l'occafion  de  la  fignature  des- 
articles.  Mais  après  un  différend  qui: 
avoit  fait  tant  d'éclat,  étoît-il  en- 
core à  propos  de  luivre  ce  premier.; 
deiTein  ?  Le  Duc  de  Longueville 
décida  la  queftion  en  prenant  le  par-B 
ti  de  fatisfaite  aux  infiances  des  Dé- 
putés. Il  confidera  que  s'il  refuroit 
de  le  faire,  il  fembleroit  juftifier  les 
bruits  que  les  Efpagnols  &  leurs  par^ 
tifans  répandoient  avec  affedation  , 
^Duc  df  Lon-^^^  ^^  France  ne  vouloit  pas  la  paix, 
gueviUe  à  M.  ^  il  jugea  qu'il  étoit  important  de 
%,  /l^^"/^;.' défabufer  fur -tout  les  Provinces- 
JC47,  Unies  de  cette  fauffe  opinion ,  qui 

A  M  de  ^^^  détachoit  infenfiblemenc  des  inté- 
Servien ,  8.  rêts  de  la  France,  Il  eft  vrai  qu'il 
Çijyr.  iC^j.   pou  voit  femblcr  étrange  que  la  Fran- 
ce continuât  à  prendre  pour  arbitres 
de§  Miniflçe?  qu'çUe  accufoit  de  par- 
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mlité.  Mais  juiqu'aiors  les  François 
avoient  cru  devoir  diffimuier.  Les  7<^47» 
'plaintes  n'avoient  point  encore  écla»- 
té,  ôc  ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après  que  M-  de  Servien  fe  déter- 
mina à  faire  l'éclat  qu'il  fit  à  la  Haye 
contre  MM.  Paw  &  Knuyt.  Le  Duc 
de  Longueviile  prit  d'ailleurs  toutes 
les  précautions  pofîibles  pour  préve- 
nir l'abus  que  les  Députés  &  les  Ef- 
,pagnols  auroient  pu  faire  de  la  con- 
noilTance  qu'il  leur  donnoit  des  der- 
nières réfolutions  de  la  France  ;  & 
jil  crut  même  remarquer  que  cette 
I  démonstration  publique  que  la  Fran- 
ice  faifoit  du  défir  qu'elle  avoit  de  la 
Ipaix  ,  outre  le  bon  effet  qu'elle  fai- 
lîbit  dans  l'Affemblée  ,  embarafToit 
I beaucoup  M.  Paw ,  à  qui  elle  otoït 
le  prétexte  dont  il  fe  prévaloit  pour 
favoiifer  les  delTeins  des  Efpagnoîs  , 
tandis  qu'elle  donnoit  lieu  à  ceux 
des  Députés  qui  étoient  favorables 
à  la  France  de  ranimer  leur  zélé  & 
de  réparer  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
fon  préiudiceo  XXXîL 

Cependant  malg;ré  toutes  ces  con  J^^  Cour  de 
fidératïons  ^  îa  démarche  du  Duc  de  fapprûuve  u 
f^ongueville  ïm  défapprouvée  à  la  ^^c^Sf £0^"! 

guevilie» 


^^  Mijfoire  du  Tr^he 

'^'^^^'^^^^  Cour  de  France.  Il  e(t  vrai  qu*on 
An.    1^47.  ^,^|-^  p^g  1^  blâmer  ouvertement  , 

encore  moins  la  défavolier,  parce 
que  c'eût  été  perdre  le  feul  fruit 
qu*on  en  pouvoir  efpérer  ,  6c  confir 
mer  les  faux  bruits  que  les  ennemis 
répandoient.  Le  Cardinal ,  par  mé-i 
nagement  pour  ce  Prince ,  ne  lui  en 
€t  pas  même  de  reproches  direds , 
Se  fe  contenta  de  lui  faire  entendre 
qu'il  auroit  mieux  fait  de  fufpendre 
fa  réfolution  ;  &  la  raifon  qu'il  allé- 
gua pour  la  défapprouver  fut  que 
cette  marque  de  confiance  de  la  parti 
de  la  France  pour  des  Minlïlres  dontJj 
elle  eonnoiflfoit  la  partialité ,  &i  don 
elle  avoit  deiTein  de  fe  plaindre  ave< 
éclat ,  leur  fourniffoit  un  moyen  na 
turel  de  fe  juflifier ,  6c  de  faire  croir< 
à  leurs  fupérieurs  que  tout  ce  qu'il 
avoient  fait  n'avoit  point  altéré  la 
bonne  intelligence  entr'eux  &  les 
François ,  qu'elle  feroit  en  même- 
temps  regardée  par  les  Efpagnol 
comme  une  foiblelïe  de  la  France 
Se  un  effet  de  la  crainte  qu'elle  avoiq 
depuis  la  fignature  des  articles  d'ê- 
tre abandonnée  de  Ces  Alliés ,  opi 
nion  qui  rendroit  l'Efpagne  beau- 
coup 


IJ^Mft'.BM'MaLiiJIU  m 


de  Weftphalie,  Lîv.  VU,      f>y 
c(Mip  plus  difficile  fur  les  points  les 
plus  eilentiels    de   la   négociation.    ^'    ^  ^^7» 
M.  de  Servien  fut  du  même  avis  ,  xxxiii. 
foic  par  complaiiance  pour  le  Car-  ^jes  deux  au 
dinal  Mazarin,  dont  il  fuivoit  aveu-^rcs  Pien-po- 
glement  tous  les  lentimens  ,    loitfur  cettj  dé^ 
qu'étant  naturellement  avide  de  la^narche. 
gloire  6c  jaloux  de  celle  d'autrui ,  il 
trouvât  mauvais  qu'on  eût  fait  en  fon 
abfençe  une  démiarche  fi  importante. 
Quant  au  Comte  d'Avaux ,  quoi^ 
qu'il  ait  diffimulé  fon  fentiment ,  il 
eil  vraifemblable   que   connoifîanc 
comme  il  faifoit  les  difpofitions  <5c 
le  génie  de  Cardinal  Mazarin ,  il 
fut  bien  -  aife  de  n'avoir  point  eu  de 
parc  à  cette  réfolution  ,  6c  que  le 
Duc  de  Longueville  fe  fût  chargé 
,  feul  de  l'événement.  Cependant  les 
lettres  de  la  Cour  n'étoient  pas  fi 
équivoques,  que  ce  Prince  ne  com- 
prit fort  bien  que  fa  démarche  n'y 
étoit  pas  approuvée.   Un  Minière 
d'un  rang  ordinaire  en  eût  été  d'au- 
tant plus  aliarmé  ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  déplaire  au  Cardinal  en 
pareille  matière.  Jaloux  du  fuccès 
de  fa  politique  ,  il  s'irritoit  contre 
tout  ce  qui  en  dérangeoic  les  reiïbrts, 
Toms  K  E 
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y. ^  l^l^jg  jg  Prince  que  fa  naiiTance  met* 

âN,  1547.  ^^^j.  ^  p^{^j,|  jgg  revers  ,  loin  de  plier 
fous  l'autorité  du  premier  Minillre  ^ 
ne  fentit  point  ,  ou  ne  voulut  point 
fentir  la  force  des  raifons  qu'on  lui 
oppofoit ,  &  s'obftina  dans  fon  fen- 

,  ,  ,    timent  jufqu'à  fatieruer  la  Cour  de 

XXXIV.   r  1      •       «o  1      L   r    '     -^ 

Précaution  les  apologies.  Comme  la  choie  etoïc 

de  la  Cour  Jéja  faite ,  la  Cour  diffiniula  &  fe 

pour  en  vvé~  ^  '         •     1       • 

venir  les  mau  contenta ,  pour  prévenir  les  mcon- 
¥ais  eifets.  veniens  qu'elle  craignoit ,  de  recom- 
mander aux  Plénipotentiaires  de 
Lettre  du  ^^^"  ^^^^^  entendre  d'une  part  aux . 
Çard,  Maiar.  Etats ,  quc  CQ  n'étoît  qu'cn  leur  feu-" 
0u  Duc  de^Q  confidération  qu'on  avoit  remis 
B.  févmr  le  projet  du  1  raite  entre  les  mains 
i^47t  de  leurs  Minières  ,  malgré  tous  les 

fujets  qu'on  avoit  de  fe  défier  de  leur 
médiation  ;  (3c  Tautre  de  faire  paroî- 
tre  aux  Efpagnols  «  plus  dé  réfolu- 
3>  tien  ôc  de  vigueur  que  jamais ,  & 
3î  que  nous  fommes  prêts,  dit  le 
>3  Cardinal  Mazarin  ,  de  continuer 
3>  tous  feuts  la  guerre  dix  ans  du- 
:?5  rant ,  s'il  efl  néceflàire ,  plutôt  que 
3>  de  rien  lâcher  de  ce  que  nous 
?>  avions  prétendu  avec  tant  de  juf- 
>î'  tice  avant  la  fignature  des  arti- 
7-i  des.  3>  Comrne  pe  projet  dv  Trai- 
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îé  fut  ie  fondement  de  toute  la  né-  '^r^^^^^^r^. 
gociation  de  la  France  avec  rEfpa-^^^  ^^^7* 
gne  ,  &  qu'il  eft  d'ailleurs  fait  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  digne  de  fervir 
de  modèle  aux  Négociateurs  dans 
de  pareilles  circondances ,  il  femble 
que  je  devrois  le  rapporter  ici.  Mais 
il  ennuyeroit  infailliblement  la  plu- 
part des  ledeurs  par  fa  longueur  ^ 
d'autant  plus  que  ce  n'eO:  qu'une  exr 
pofition  plus  étendue  de  l'écrit  des 
François  que  j'ai  rapporté  plus  haut. 
On  en  trouvera  un  extrait  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage ,  &  je  ne  rapporterai 
ici  que  l'article  qui  regardoit  la  Lor- 
raine. La  Cour  de  France  prévoyant 
que  ce  point  feroit  toujours  un  ob- 
ilacle  infurmontable  à  la  paix  ,  & 
fourniroit  aux  Efpagnols  un  prétexte 
plaufible  pour  la  refufer  ,  propofa 
par  un  article  particulier  un  accom- 
modement qu'elle  jugea  afîèz  équî-. 
table  dans  la  fituation  où  étoient  les 
chofes ,  pour  être  accepté  par  les  Ef«^ 
pagnols ,  &  les  mettre  à  couvert  du 
reproche  d'avoir  abandonné  ce  Prin- 
ce. Le  voici. 

3>  Encore  que  le  Duc  Charles  «< 
lie  Lorraine  ait  toujours  employé  <<,  : 

E  ij 
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M  fa  perfonne  &  Tes  troupes  pendant 

^-    ^  '^'^'  33  cQitQ  guerre  dans  le  parti  contrai* 

Article  *du  ^'  ^^  ^^  ^^^  ^ï'^s  Chrétien  ,  qu'il  ait 

projet     de    „  contrevenu  à  tous  les  Traités  qui 

Traite     con-  '    '   c  •  i    •  \      c 

cernant  la  ^^  ^^^  ^^^  ^^^"^^  ^vec  lui  par  le  leu 
I^off^inç,  35  Roi  Louis  Xill,  de  glorieufemé- 
D>  moire,  qu'en  vertu  defdits  Trai- 
55  tés ,  &  notamment  de  celui  fait  à 
^>  Paris  en  1644.  ^^^^ifi^  P^r  ^^^it: 
35  Sieur  Duc  de  Lorraine  à  Bar- 
3>  le-Duc ,  tous  les  Etats  que  ledit 
3s  Sieur  Due  a  ci -devant  poiîédés 
3>  foient  juflemem  acquis  à'ia  Cou» 
5>  ronne  de  France,  non-feulement 
^5  ceux  qui  relèvent  &  dépendent 
3î  de  ladite  Couronne ,  ou  des  trois 
a>  Evêchés  de  Metz ,  Toul  Ô<  Ver- 
33  dun ,  mais  encore  ceux  de  l'an- 
33  cienne  Duché  de  Lorraine ,  néan- 
ts moins  ledit  Seigneur  Roi  très- 
3>  Chrétien  voulant  ufer  de  mode- 
;»  ration  dans  la  profpérité  dont  il 
3>  a  plu  à  Dieu  de  bénir  fes  armes, 
r»  ayant  égard  à  ia  fidélité  &  aux 
3>  fervices  de  quelques  Princes  de 
>>  cette  Maifon  ,  6c  défirant  de  voir 
;^)  la  paix  dans  la  chrétienté  telie- 
>»  ment  établie ,  qu'elle  ne  puiffe  être 
Il  troublée  ci-aprçs  ;S^  Majefté  4^^ 
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cîare  que  pourvu  que  le  Sieur  « 
Duc  Charles  défarme  entière-  cc^^-  ^^f^ 
ment,  6c  qu'il  établilTe  fon  fé-  «c 
jour  en  Italie ,  ou  en  d'autres  lieux  ce 
dont  on  pourra  convenir  ,  elle  lui  «c 
donnera  un  entretenemenc  de  cent  <c 
mille  écus  par  an ,  enfemble  qua-  te 
ranre  mille  écus  par  an  auffi  au  «c 
Duc  François ,  &  autres  quarante  «: 
mille  écus  que  l'on  continuera  à  <« 
payer  par  chacun  an  à  Madame  te 
la  Ducheiïè  de  Lorraine  qui  efl  « 
en  France  ;  &  dans  dix  ans  à  ce 
compter  du  iour  &:  date  du  pré-   <c  ' 

fent  Traité  .  ledit  Seio-neur  Koi  «: 
très-Chrétien  fera  remettre  entre  ce 
les  mains  des  Princes  qui  ont  droit  ce 
en  fa  fucceffion ,  ce  qui  eil  de  Pan-  «c 
clenne  Duché  &  Souveraineté  de  ce 
Lorraine  ,  les  Places  démolies  :  ce 
en  quoi  ne  s'entend  pas  être  com-  « 
pris  ce  qui  efl:  mouvant  de  laFran-  «c 
ce  ,  &  ce  qui  dépend  des  trois  ce 
Evêchés  de  Metz ,  Toul  &  Ver-  ce 
dun  ,  lefquelles  chofes  demeure  ^  ce 
ront  unies  6c  incorporées  à  laCou-  ce 
ronne  de  France  ;  ou  bien  ledit  ce 
Seigneur  Roi  très- Chrétien  leur  «e 
donnera  un  Etat  6c  Souveraineté  ce 

E  iij 
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»  d'égale  valeur  à  l'ancienne  Duché 
An.  1647.  ^^  jg  Lorraine ,  &  le  choix  de  ces 
»  deux  partis  dépendra  purement 
3t>  de  Sa  Majefté  ;  le  tout  moyen- 
:>D  nanc  que  ledit  Sieur  Duc  &  ceux 
3>  qui  ont  droit  en  fa  fuccefTion ,  fe 
05  conduifent  en  forte  qu'ils  ne  fe 
»  rendent  pas  indignes  de  cette 
33  grâce.  >5 

»  Que  fi  ledit  Sieur  Duc  refufe 

»  une  offre  (i  a vantageufe ,  ledit  Set- 

yy   gneur  Roi  Catholique  promettra 

»   non- feulement  de  ne  donner  au- 

»   cune  retraite ,  fecours  ou  afîiftan- 

»  ce  direéle  ou  indirede  audit  Sieur 

M  Duc ,  fous  quelque  prétexte  ou 

»  occafion  que  ce  foit ,  mais  il  fera 

D>  encore  permis  audit  Seigneur  Roi 

33  très-Chrétien  de  pourfuivre  ledit 

»  Sieur  Duc  partout  où  il  fe  reti- 

05  rera ,  encore  que  ce  fût  fur  les  ter- 

D3  res  de  l'obéïfTance  dudit  Seigneur 

D>  Roi  Catholique  ,  pour  contrain- 

33  dre  ledit  Sieur  Duc  à  mettre  les 

D3  armes  bas  ;  à  l'effet  de  quoi  fera 

33  obligé  ledit  Seigneur  Roi  Catho- 

33  lique  de  joindre  fes  forces ,  s'il  efl 

33  befoin ,  6c  courre  fus  audit  Sieur 

33  Duc  jufqu'à  ce  qu'il  ait  entiere- 

33  ment  défarmé.  » 
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Cette  démarche  du  Duc  de  Lon-  ^ 


gueville  produific  l'effet  qu'il  avoit^''-  /^^^ 
prévu.  Lqs  Dépurés  des  Etats  d  u-  Le^Tofet 
ne  part,  &  les  Efpagnols  de  l'autre  préfente  par 
n'avoient  demandé  avec  tant  d'inf-  L^*^^^u?viii? 
tance  aux  François  le  projet  de  leur  embaraffe  les 
Traité,  que  dans  l'opinion  où  ils ^jp^s^f ^;, 

,      .         '      t-,  fi  ♦  ^       Lettre  du  Dus 

etoient  qu  ils  ne  le  aonneroient  pas.  ^^  LongmviU 
Par-là  les  premiers  prétendoient  juf-  ^^  *  ^h  ^^^^* 
tifier  leur  fipfnature  ,  &  faire  voir  à  ^  J^^'  ,,    . 

,  ^        .   o  ,.,  '  .  .      Et  4,  Mars» 

leurs  Provinces  qu  ils  avoient  eu  rai- 
fon  de  ne  la  pas  furfeoir ,  parce  que 
s'ils  avoient  eu  la  complaifance  d'at» 
tendre  les  François ,  la  paix  n'eue 
jamais  été  faite.  Les  autres  vouloient 
fe  prévaloir  du  refus  des  François  ^ 
pour  confirmer  de  plus  en  plus  les 
bruits  qu'ils  répand  oient  que  la  Fran- 
ce ne  vouloit  pas  la  paix ,  6c  enga- 
ger  les  Etats  à  traiter  fans  elle  ;  de 
forte  que  les  uns  &  les  autres  furent 
également  furpris  6c  embarralTés 
lorfqu'on  leur  remit  entre  les  mains 
le  projet  de  la  France .  Il  fallut  re- 
courir aux  expédiens.  Les  Efpa- 
gnols publièrent  qu'ils  étoient  prêts 
de  répondre  aux  propofitions  de  la 
France  ;  mais  qu'il  en  falloit  retran- 
cher celle  qui  regardoic  le  Portugal , 
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parce  qu'on  avoit  promis  de  n*en 
^*   1047*  point  parler.  Il  étoit  vrai  en  effet 
que  les  François  étoient  convenus 
qu'il  n'y  eût  point  dans  le  Traité 
d'article  exprès  ou  lé  Roi  de  Portu- 
gal fût  nommément  compris  ;  mais 
outre  qu'ils  n'y  avoient  confenti  que 
dans  la  fuppofîtion  que  les  Efpagnoîs 
fatisferoient  la  France  fur  toutes  Tes 
autres  demandes  ,  ils  avoient  tou- 
jours déclaré  que  fi  ce  Prince  n'é- 
toit  pas  compris  nommément  dans 
le  Traité  ,  leur  intention  étoit  de  le    , 
comprendre  fous  le  nom  général  d'^- Jj 
mh  ,  (Se  de  fe  réferver  ainli  la  liberféli 
qu'ils  vouloient  avoir  de  l'afîifter  , 
fi  le  Roi  d'Efpagne  lui  refufoit  une 
trêve.  On  étoit  d'ailleurs  convenu 
qu'on  ne  laifîeroit  pas  de  faire  tou- 
jours mention  de  cet  article  dans  L 
cours  de  la  négociation,  comme  le 
Efpagnoîs  de  leur  côté  faifoient  toû-, 
jours  mention  du  Duc  de  Lorraine , 
afin  de  fauver  une  efpéce  de  bien- 
féance ,  &  de  ne  pas  lailTèr  croire  à 
ces  Princes  qu'on  les  abandonnoic 
entièrement.  Ce  fut  la  réponfe  que 
le  Duc  de  Longue  ville  fit  à  M.  Paw 
lorfqu'il  lui  fit  "cette  difiicuké  de  la 
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part  des  Efpagnols ,  6c  il  ajouta  que  ^~^^^^ 
pourvu  qu'on  accordât  au  Roi  de  ^*  ^^'M* 
France  la  liberté  d'aflifter  le  Portu- 
gal ,  cet  article  feroit  bien  tôt  réglé. 
Mais  cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  le 
Comte  de  Pegnaranda.  Il  proteila 
qu'il  n'avoit  jamais  traité  que  fur 
PalTurance  que  les  HoUandois  lui 
avoient  donnée  qu'il  ne  feroit  point 
parlé  du  Portugal ,  qu'il  en  avoit 
ainfi  écrit  à  Madrid ,  que  ce  n'étoic 
que  fur  ce  fondement  qu'il  avoit  fait 
efpérer  la  ceffion  de  tant  de  conquê- 
tes, avec  une  fi  longue  trêve  pour 
la  Catalogne  ,  &  OjUîI  y  alluh  de  fa 
tête  d'écouter  une  pareille  propofi- 
tion. 

Tout  ce  grand  bruit ,  comme  M.  "^^"^prlfen- 
le  Duc  de  Longuevilie  fit  remar-  tem  un  pro- 
quer  aux  Députes,  n'étoit  qu'un  ar-^®'*^  diftirenu 
tifîce  fondé  fur  une  m.auvaîfe  chi- 
canne  ,  pour  éloigner,  la  conclufion 
du  Traité.  L'article  du  Porcug;al  n'é- 
toit  que  le  quarante  unième  dans  le 
projet ,  &  fi  les  Efpagnols  vouîoient 
traiter  de  bonne  foi  ,  il  ne  tenoic 
qu'à  eux  de  donner  leur  réponfe  fur 
les  quarante  premiers  articles    Ce 
Prince  fe  perfuada  encore  qu'un  àQs 

E  V 
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motifs  des  Efpagnols  <Sc  de  M.  Pawr 
An.    i(S47.  ^^j^g  ^gj-^g  conteilacion  école  de  renr- 

dre  les  François  odieux  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, où  la  jaloufie  du  com 
merce  &  les  démêlés  du  Brefii  en- 
tretenoient  une  haine  fecréte  contre 
les  Portugais.  Cependant  comme  le 
refus  des  Efpagnols  eût  été  mal  in 
terprété  ,  le  Comte  de  Pegnarand 
crut  devoir  repondre  aux  Françoise 
Mais  s'il  avoic  entrepris  de  le  faire 
article  par  article  ,  dans  le  delTeid 
OLi  il  étoit  de  fe  ménager  des  faux- 
fuyans  pour  retarder  le  Traité  felonl 
les  conjorntlures,  il  eûr  fallu  fe  jet^ 
ter  dans  un  labyrinthe  de  chicannes  ^ 
dont  les  François  fe  feroient  prévalus 
pour  accufer  l'Efpagne  de  ne  vouloir 
pas  la  paix.  Ainfi  il  aim.a  mieux  com- 
pofer  lui-même  un  autre  modèle  de 
Traité  plus  conforme  à  fes  deiîeins , 
&  il  le  lit  à  fon  tour  préfenter  aux 
'   François. 

Il  faut  remarquer  que  quoique 
tous  les  Traités  précédens  entre  la 
France  &  l'Efpagne  euflPïnt  été  Gref- 
fes en  François ,  &  aitiii  publiés  par 
les  Efpagnols  m.emes ,  ils  afïeéïerenE 
de  propofer  celui  -  ci  en  Eipagnol. 
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tes  François  dédaignèrent  d'inci-  ''^^*°''^"''"'"'^!^ 
denter  fur  cette  innovation  ^  âv  con-  ^^'   ^^47* 
fentirent    que    de    part   &    d'autre 
chacun  écrivît  ie  Traire  dans  fa  lan- 
gue. Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  fxibf-  ,  ^^^'^^/fM. 

O  ^  ,       II,      .    ,  ^  w     i-e  -Une  de  Lon-^ 

tance  même  du  1  raite  ou  du  mode-  gneviLk ,  à  m. 
le  propofé  par  les  Efpao;nols.Le  Duc  "^L  ^^^^'^^  î- 

j    W    ^  r  r     &  Mar5.  1647. 

de  Longuevilie  représenta  aux  De-  xxxvilî 
pûtes  qui  le  lui  avoient  apporté ,  que    Réponfe  du 
cet  écrit  n'étoit  propre  qu'à  retarder  ^"^.,*?f,^*^"f 
la  paix  ,  5c  à  impofer  aux  peuples  :  projet  des  El- 
que  tout  y  étoit  obfcur ,  6c  conçu  en  p^s*^°^^* 
termes  généraux  qui  n'expliquoient 
rien.  Que  les  articles  du  commerce  ^ 
de  la  ceffion  des  conquêtes  à  la  Fran» 
CQ  ,èc  àQ  la  trêve  de  la  Catalogne 
étoient    fuffifans.    Quon    n'y  fai- 
foit  point  une  mention  exprede  de 
Piombino  &:  de  Fortoîongone  ,  <Sc 
qu'à   la  vérité  il  en  concluoit  que 
l'intention  d^s  Efpagnols  étoit  d'a- 
bandonner à  la  France  ces  deux  Pla- 
ces, puifqu'îls  ne  les  redemandoienc 
pas  ;  mais  que  la  ehofeméritoit  bien 
d'être  fpécifiée  plus  exprefiement  ;  & 
qu'au  reile  il  les  prioit  de  rendre  aux 
Efpagnoîs  leur  projet  comme  une 
pièce  informe  dont  il  ne  vouloit  pas 
fecharger^enleurdéclarantdeplùSs 

E  vj 
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que  fi  dans  dix  jours  ils  ne  clian- 
1(^47.  geoient  de  langage  &  de  conduite,les 
François  fe  tiendroient  quittes  de  tou- 
tes leurs  paroles.  Les  Députés  avouè- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  pas  approu- 
ver l'écrit  des  Efpagnols,  Cependant  i 
ils  prelTerent  le  Duc  de  Longueviile 
de  le  garder  pour  ne  pas  donner 
occafionà  de  nouveaux  retardemens, 
6c  de  mettre  en  marge  de  chaque 
article  ce  qu'il  y  trouveroit  à  redire , 
afin  que  les  Efpagnols  en  faifant  au- 
tant de  leur  coté  fur  le  projet  des 
François  ,  on  pût  par  la  confronta- 
tion fçavoir  précifément  ce  que  l'un 
des  deux  partis  conteftoit  à  l'autre. 
Le  Duc  de  Longueviile  y  confentit 
à  deux  conditions  ;  la  première , 
que  les  Efpagnols  répondroient  au 
projet  de  la  France  ;  la  féconde  ^ 
qu'ils  céderoient  nommément  Piom- 
bino  (5c  Portolongone.  11  prit  encore 
occafion  d'infifter  fur  l'article  du 
Portugal  ,  comme  une  condition 
dont  la  France  ne  fe  défifteroit  ja- 
Lettre  au    mais ,  &  de  répeter  aux  Députés  ce 

Comte      d'A-        ,m    i  •      j  '•       r  *  j 

vaux zi.  Fcï,^^^^  leur  avoit  deia  fait  entendre 

1647.  plufieurs  f  115,  que  h  d'une  part  les 

Efpagnols  laiiToienc  ouvrir  la  cam- 
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pagine  ,  &  que  de  l'autre  côte  les 
Etats  refufaHent  la  garantie  qu'on    '  '        '^/' 
leur  demandoit  ,  la  France  ne  s'en     Mémoire 
tiendroic  plus  à  fes  premières  ^'^^-%^^f^Q-,  ^-^ 
politions ,  &  fe  croiroit  obligée  pour  Février, 
fa  fureté  de  s'unir  par  un  Traité  for-    ^  ,^  ^^_  ^^^ 
mel  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &l  de  Mémoire'   du 
demander  pour  lui  &  pour  la  Cata--^.^''  ^J--^'^*" 
logne ,  non  plus  une  iimpie  trêve  , 
mais  une  ceffion  irrévocable  par  ua 
Traité  de  paix. 

Les    Efpagnols  étoient  en  effet  "^^Js^l^î^L 
aifez  difpoies  à  fatisfaire  la  France  gnois    éioi- 
fur  tout  ce  qu'elle  demandoit.  LesS"^"'^  ^^,^°^* 

,  ^  ,  .  -.  .        ciuiion   du 

grandes  pertes  quiis  avoient  faites  Traité, 
fuccefîlvemenc  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  l'épuifement 
où  étoit  le  Royaume  d'homm.es  & 
d'argent ,  la  crainte  de  perdre  incef- 
fammenr  ce  qui  leur  redoir  dans  les 
PaïS" bas,  fembloient les  mettre  dans  ''  - 

la  néceffité  d'acheter  au  plutôt  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  î\xx.  On 
en  avoit  à  la  Cour  de  France  des 
avis  certains.  C'étoit  aufîl  le  fenti- 
ment  du  Comte  de  Trautmansdorlf , 
qui  ne  prenoit  pas  même  la  peine  , 
de  le  difllmuier.  Mais  il  paroît  qu'ils 
ne  vouloient  rec©urir  à  un  remède 
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fi  amer  qu'à  rextrêmité ,  6c  lorfqu'I! 


'^^'  ne  leur  refieroit  plus  d'eipérance  de 
défunir  leurs  ennemis  ;  &  comme 
ils  fe  fiartoienE  alors  p'iis  que  jamais 
de  réliilir  dans  ce  projet ,  fécondés 
de  ceux  des  Députés  de  la  Répu- 
blique qu*ils  avoienr  fçu  mettre  dans 
leurs  intérêts^  ils  éiudoient  les  inf- 
îinces  qu'on  leur  faifoit  d'accélérer 
1-^  Traité,  &  formoient  mille  diffi- 
ciikés  aOeilées  pour  gagner  du 
tems  (5c  laifèr  les  Provinces-Unies, 
en  rejértant  fur  les  François  le  blâme 
du  retardement.  C'éroît-là  le  même 
plan  de  politique  que  l'Efpagne  avoir 
toû/ours  fuivi  avec  une  confcance' 
admirable  depuis  îecommiencemenc 
de  (a  négociation  ;  mais  la  France 
fe  trou  volt  obligée  de  changer  quel- 
que chofe  au  fien  ,  pour  s  accommo- 
der aux  circonftances. 
XL.  Julqu'âlors  le  Cardinal  Mazarm 

d-dfrent"?a  ^^  fuppofant ,  commc  il  étoir  naturel  de 
paix,  le  penfer  y  que  les  Provinces -Unies 

toujours  fidèles  aux  Traités,  demeu- 
reroient  condamment  attachées  à  la 
France  5  avoir  eu  moins  d'^empref^ 
fement  pour  la  paix  qu'il  n^en  avoir 
fait  paroitre.  Son  grand  objet  ètdit 
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d'exécuter  le  projet  du  partage  des  , 
Pais-bas ,  tel  qu  il  avoit  ece  régie  en  ^^ 

1635.  ^  comme  ce  ne  pouvoit  être 
l'ouvrage  que  de  plufieurs  campa- 
gnes y  il  avoit  vu  fans  regret  la  paix 
retardée  par  la  politique  des  Eipa- 
gnols  ,  qui  travaiiioient  de  leur  côté 
beaucoup  moins  à  la  paix  ,  qu'à  dé- 
tacher les  Provinces-Unies  du  parti 
de  la  France.  Depuis  la  fignature 
des  articles  les  circonflances  n'é- 
toient  plus  les  mêmes.  La  Cour  de 
France  allarmée  du  danger  qui  la 
menaçoit  à^^o.  voir  abandonnée ,  ju- 
gea que  l'intérêt  le  plus  preiîànt  pour 
elle  étoit  dé  rappeller  à  Tes  engage- 
mens  un  Allié  puifTant  qui  rembloit 
lui  échapper  ,  6c  de  raffermir  les 
nœuds  des  anciennes  alliances.  C'é- 
toit  dans  cette  vue  qu'elle  ibllicitoit 
un  nouveau  Traité  de  garantie  ^ 
qu'elle  vouloit  que  la  République 
fufpendît  la  conclufion  de  fon  ac- 
commodement avec  l'Ei'pagne  ,  & 
que  les  Provinces-Unies  pour  for- 
cer les  Efbaenols  à  fatisfaire  aufli  la 
France  ,  continuailent  la  guerre  dans 
les  Païs  bas.  Si  elle  réuifiilbit  dans 
ce  delTein ,  tout  rentroit  comme  de 


...  .  «^„w,r»« 

A ^ —  roi^même  dans  le  premier  arrange- 

^'  ment ,  &  il  ne  s'agiiîbit  que  de  fuivre 
le  plan  déjà  tracé.  Mais  fi  M.  de 
Servien  n'étoic  point  écouté  à  la 
Haye  ,  ôc  que  les  zélateurs  de  la 
paix  ou  les  partifans  de  l'Efpagne 
prévaluiiènt  dans  les  Etats  ,  il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre ,  ou 
de  conclure  incelTamment  la  paix 
conjointement  avec  la  République , 
en  profitant  de  ce  qui  refloit  encore 
dans  les  Provinces  Unies  d'attache- 
ment à  la  France ,  pour  obtenir  des 
Efpagnols  les  meilleures  conditions 
qu'il  îeroit  poffible ,  ou  de  fe  réiou- 
dre  à  continuer  toute  feule  la  guerre. 
La  France  prévoyoit  en  effet  qu'elle 
pourroit  fe  trouver  réduite  à  pren- 
dre ce  dernier  partie,  foit  par  la  cé- 
feétion  totale  de  la  République,  foie 
par  le  réfiilance  que  les  Efpagnoîs- 
feroient  à  fes  demandes  ;  &  pour  être 
plus  en  état  de  le  fourenir  ,  elle 
commença  à  prelîer  la  conciufion  du 
Traiié  de  l'Empire,  qui  devoir  lui 
rendre  la  moitié  de  fes  forces  pour 
les  tourner  contre  l'Efpagne  ,  fi  elle 
étoit  obligée  de  conriiiuer  la  guerre. 
Mais  elle  ne  pouvoit  fe  difTimuler  à 
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elle-même  combien  il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  conferver  l'alliance  ^*  ^  '^^* 
des  Provinces-Unies  ;  &  comme  elle 
ne  pouvoit  y  réiilTir  qu'en  faifant  la 
paix  comme  elles  ,  elle  commença  à 
la  défirer  &  à  la  folliciter  plus  vive- 
ment (Se  peut  -  être  plus  fincérement 
qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors ,  en- 
traînée par  la  détermination  de  la 
République.  C'ell;  ainfi  qu'un  étac 
beaucoup  moins  confidérable  en  lui- 
même  ,  heureufement  placé  entre 
deux  grandes  PuiHances  rivales,  peut 
en  certaines  circonflances  leur  don--- 
ner  le  mouvement  &  prefque  la  loi 
qu'il  devroit  recevoir  d'elles. 

Or  de  ce  plan  de  politique  il  efl      ?^Lî. 
aifé  de  juger  quel  tour  la  négocia- ^j.^,^^^^^^^^^^' 
tion  dut  prendre  alors  ,  comme  elle  François  & 
le  prit  en  effet.  Ce  fut  de  la  part  de  ^-'■^^P^S'^^^^ 
la  France  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  l'alliance ,  de  retarder  la 
conclufion  de  leur  Traité,  pour  avoir 
le  temps  de  s'accommoder  aufîi  con- 
jointement avec  elles ,  de  les  enga- 
ger à  continuer  la  guerre  du  moins 
encore  une  campagne ,  de  preuer  le 
Traité  de  l'Empire  pour  ne  pas  laif- 
fer  de  ce  côré-là  aux  Efpagnols  l'ef- 
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-^pérance  de  foutenir  plus  heureulef- 
^^  ment  la  guerre  contre   la  rrancc. 
C'étoit  au  contraire  de  la  part  de 
FEfpagne  d'engager,  s*il  et  oit  poffi- 
ble  j  la  République  à  confonimer  la 
défecLion  ,  Se  cependant  d'éluder  la 
Gonclufion  de  la  paix  avec  la  Fran- 
ce ,  dans  refpérance  de  la  faire  dans 
la  fuite  à  de  meilleures  conditions, 
Les  Efpagnols  ne  laiiToient  pas  d'ap- 
préhender qu'il  ne  reftâr  encore  aujs 
François  allez  de  forces  pour  leur- 
porter  des  coups  funeiles ,  fur  tout: 
iorfque  la  paix  de  l'Empire  ,  qui 
étoit  à  la  veille  d'être  conclue  ,  lej 
auroit  déliv^rés  de  ce  côté  là  d'une 
diverfion  qui  occtipoit  une  grande 
partie  de  leurs  troupes  ;  mais  outr< 
que  dans  ce  cas  là  même  ils  efpé- 
roient  tirer  fecrétement  de  grand 
fecours  d'Allemagne ,  malgré  toutes 
les    précautions   eue   l'on   pourroic 
prendre  ,  ils  fe  Mattoient  toujours^, 
6c  malheureufement  pour  la  France 
leurs  efpérances  n'éroient  pas  vai- 
nes ,  que  la  continuation  de  la  2uer- 
PI  ,  ^ 

re  occaiîonneroir  des  troubles  dans 
le  Royaume.  Du  moins  la  France 
réduite  à  fes  feules  forces ,  ne  pouvoir 
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guère  efpérer  d'autres  fucces  que 
de  conferver  tout  ce  qu'elle  avoir  ^'  ^'-'4/' 
conquis  ,  d'où  l'Ef^jagne  concluoit: 
qu'elle  ne  perdroit  rien  à  difiTérer  la 
paix,  (5c  qu'elle  pouvoir  au  conrraire 
y  gagner  beaucoup. 

Les  Provinces-Unies  éroient  efï-  Xtîi. 
€ore  incertaines  du  parti  auquel  l'E-  des"  Kovin- 
tat  fe  détermineroit.  Les  unes  vou-ces-Unisspnï 
loient  demeurer  attachées  à  la  Fran- ^^£^^!.^  ^  ^^ 
ce ,  au  hazard  de  continuer  encore 
la  guerre  pendant  quelques  années* 
C'étoir  le  parti  le  plus  foible.  Les 
aurres  ne  le  vouloienr  qu'avec  la  con- 
dition d'une  paix  prochaine  ^  réfb- 
lues  de  renoncer  à  l'alliance  plutôt 
qu'à  la  paix.  Ce  parti  devenoit  le 
plus  fort ,  ôc  c'étoir  celui  donr  M.  de 
Servien  s'efForçoit  de  rallentir  les 
mouvemens  pour  les  ajuiler  aux  à.o.i- 
feiu  de  la  France,  M»  de  Longue- 
ville  à  Munfter  continuoit  aufîi  de 
fon  côré  à  négocier  par  l'entremife 
des  Dépurés  ;  mais  on  comprend  ai- 
fément  qu'une  négociation  où  de 
parr  &  d'aurre  on  ne  metroir  que  de 
la  lenteur ,  ne  dut  pas  être  fertile  en 
incidents.  M.  Pavv  continuant  de  fai- 
re Toffice  de   Médiateur  entre  k 
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France  &  l'Efpagne  ,  apporta  atl 
N*    I  47'  Y)wc  de  Lotlffueville  un  nouvel  écrit 

Lettre  du        t         T-./-  R        y^,  '      •  r    ' 

ZJ//C  Je  Zon-cies  hipagnols.  Cetoit  une  elpece 
guevuu  à  M.  Je  réponfe  au  projet  de  Traité  que 
Mars  1647.   ce  rrince  leur  avoit  tait  communi- 
quer. Ils  âccordoient  quelques  arti- 
cles, ils  conteftoient  fur  les  autres , 
6c  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qu'ils  n'y  faifoient  poiut  en- 
core mention  àQs  Places  de  Tofca- 
ne  ,  quoiqu'on  leur  eût  prefcrlt  nom-, 
mément  cet  article  comme  une  con 
dirion  néceifaire  pour  entrer  en  né-.' 
gociation.  Le  Duc  de  Longueville' 
ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette 
occafion  de  fortir  d'un  embarras  011 
il  étoit.  On  lui  avoit  mandé  de  la 
Cour  de  France,  qu'on  vouloit  ôter 
XLTîl.     la  médiation  non  pas  aux  Etats ,  par- 
L^Jcr?eTiiie^  c^  4'^^  c'^ût  été  achever  de  les  alié- 
élude  l'entre-  ner ,  maîs  à  quelques-uns  des  Dépu- 

Pavv,  ^^^  ^  ^"^  ^"  ^^  pou  voit  plus  fe  fier 

-  avec  honneur ,  ni  ^vec  sûreté.  M* 
Paw  étoir  fans  doute  de  ce  nombre  ; 
mais  comme  il  étoir  alors  fèul  à 
Munlter ,  l'exclui-e  de  la  médiation , 
c'eût  été  l'ôter  aux  Etats  mêmes. 
Les  défauts  qui  fe  trouvèrent  dans 
récric  àQs  Efpagnols ,  fournirent  au 
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Duc  de  Longueville  le  moyen  de 
fatisfaire  la  Cour  (ans  fe  commettre»  '^^^l* 

Il  alla  voir  M.  Paw  ,  &  après  lui 
avoir  repréieiité  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  defeâ;eux  dans  l'écrit  des  Efpa- 
gnols ,  cil  ils  rerufoient  aux  Fran- 
çois Piombino  &  Portolongone  , 
comme  s'il  deyoit  y  avoir  quelque 
différence  entre  ces  deux  Places  6c 
toutes  les  autres  conquêtes ,  &  oii 
ils  ne  faifoient  aucune  mention  du 
Portugal ,  il  lui  déclara  que  puifque 
les  Efpagnols  rendoient  par  leurs  re-  ' 
fus  toutes  les  négociations  inutiles , 
il  lui  rapportoit  tous  leurs  écrits ,  6c 
le  prioit  de  lui  faire  rendre  tous  les 
fiens.  M.  Paw  furpris  d'une  déclara-^ 
tion  qu'il  n'attendoit  pas ,  &  dor  t  il 
pénétra  peut  -  être  le  motif  fecret , 
déploya  toute  fon  éloquence  pour 
perfuader  au  Duc  de  Longueville 
de  changer  de  réfolution.  11  deman-  - 
da  du  temps ,  &  ne  pouvant  rien 
obtenir ,  il  fut  obligé  de  promettre 
qu'il  park-roit  aux  Elpagnols  Ceux^ 
ci  le  renv(  y  rent  le  lendemain  faire 
une  nouvelle  tentative  qui  fut  aufîî 
inutile  que  la  premieie.  Le  Duc  d^ 
I^ongueville    s'affermiffant    encore 
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plus  dans  fa  réfolucion  ,  prétendk 

ï  47'  que  puifque  ks  Efpagnols  refufoient 

Lettre  de  M.  toutcs  Ics  voics  d'accommodemenc , 

deLoj^me  ^  [ajifoienc  approcher  la  feifon  de 

ne ,  2j.  Mars  Commencer  la  campagne ,  la  France 

1H7*  fe  tenoic  quitte  de  tous  fes  engage- 

mens. 

Cette  conduite  embarrafîa  les  Ef- 
pagnols.   Leur   politique   étoit  de 
traîner  la  négociation  en  longueur  ,  j 
6c  non  pas  de  la  rompre.  Ils  eurent 
.recours  aux  Médiateurs  qui  vinrent 
à  leur  tour  repréfenter  au  Duc  de 
Longueville  que  Ton  procédé  avoit 
tout  l'air  d'une  rupture.  Ce  n'efl:  pas 
mon  intention ,  leur  dit- il  ;  mais  ju- 
gez vous-mêmes  s'il  efl  jufle  que  la  ■ 
France  faile  toutes  les  avances ,  &  ' 
demeure  toujours  engagée  ,  tandis 
que  les  Efpagnols  après  autant  de  ; 
délais  qu'il  leur  plaira  d'affedler  ,  en 
feront  quittes  au  pis  aller  pour  ac- 
corder ce  qu'on  leur  demande.  M« 
Paw  revint  à  la  charge ,  &  il  fut  ea-  . 
core  bien-tôt  fuivi  des  Médiateurs. 
Tout  aboutit  à  des  promefTes  vagues 
fur  l'article  des  Places  de  Tofcane  , 
&  il  ne  fut  rien  arrêté  fur  celui  du 
Portugal, 
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Les  François  dévoient  fans  doute 
prévoir  que  ce  dernier  article  for-    ^'    ^  ^^' 
meroit  toujours  un  grand  obfbcie  à     Expédient 
lia  paix,  &  après  qu'on  a  vu  dans  leprspofé    par 
icommencemenr  de  cette  hiiloire  lapIf^^L^  *^ 
dîfpofition  011  étoic  ia  France  de  i'a- 
ibandonner ,  on  Q.ix  étonné  de  la  voir 
dans  la  fuite  s'y  attacher  fi  opiniâ- 
trement ^  &  lors  même  que  les  Ef- 
pagnols  lui  accordoient   beaucoup 
plus  qu'elle  n^avoit  d'abord  efpéré. 
Mais  le  Cardinal  Mazarir  -;n  p.voic 
fait  la  propofîtion  dans  àz%  conjonc- 
tures qui  lui  avoient  paru  avanta- 
geufes  ,  Ôc  il  fembla  dans  toute  la 
tulte  de  cette  négociation  avoir  pour 
maxime  de  ne  jamais  fe  défifler  de 
:e  (]u'il  avoit   une  fois  demandé. 
Céroit  dans  les  mauvais  fuccès  pour 
le  point  montrer  de  foibleiîè.  \uQ% 
'aifons  ne  iul  coutoient  rien.  Cepen- 
iant  les  Plénipotentiaires  François 
ivoient  imaginé  que  pour  faciliter 
a  chofe ,  on  pourrcit  avoir  recours 
à  l'expédient  du  Préfident  Jeannin. 
Ce  célèbre  Négociateur  faifoit  en^f^îrfdf 
|i 609.  l'Office  de  Médiateur  avec-^oi^^^.M^rj 
Les  AmbalTadeurs  d'Angleterre,  pour  ^^^'^" 
,e  Traité  de  trêve  que  les  Provinces- 
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Unies  conclurent  avec  i'Efpagne 
"'  ^  '^^' voyant  cjue  toute  la  négociation  al3 
loit  échouer  par  i'impoiîlbiiicé  d'ex- 
primer  certains  articles  au  gré  des 
deux  parties  intéreffées  ,  il  leur  pro- 
pola ,  6c  la  chofe  fut  ainli  exécutée , 
que  les  Ambafiàdeurs  de  France  6c 
d'Angleterre  leur  donnaient  ,  en 
qualité  de  Médiateurs,  un  écrit  figné 
d'eux  ,  où  il  fût  déclaré  qu'on  étoit 
convenu  de  part  <5c  d'autre  de  telle 
&  telle  chofe ,  quoique  pour  certai- 
nes confîdérations  on  ne  les  eût  pas 
exprimées  dans  le  Traité,  On  pou- 
voit  faire  la  même  chofe  pour  le 
Portugal  ,  fupprimer  entièrement 
l'article  qui  en  failoit  mention  ex- 
preiTe  (5c  direde  ;  &  comme  il  étoit 
dit  dans  le  troifiéme  article  du  pro- 
jet ,  que  les  deux  Rois  auroient  la 
liberté  d'alTiiler  leurs  Alliés  &  kun 
Amis ,  qui  feroient  attaqués  par  quel- 
que Puiiîànce  que  ce  fût ,  fans  que 
cette  affiilance  pût  être  regardée 
comme  une  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  ,  les  Médiateurs  &  les 
Interpofiteurs  pouvoient  déclarer 
dans  un  écrit  à  part ,  que  dans  ceç 
iârçicle ,  fous  le  nom  àHAmh  ^  à' AL 
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de  Wejlphdle.  Llv.  VIL  lu 
lies ,  on  avoir  eu  intention. de  part*^^?^^^? 
6c  d'autre  de  comprendre  le  Roi  da^^*  i<^47' 
Portugal ,  quoiqu'on  n'eût  pas  jugé 
à  propos  de  le  nommer,  t  Les  Mé- 
diateurs approuvèrent  cet  expé- 
dient ;  les  Efpagnols  ne  parurent  pas 
le  goûter  ;  ils  prétendirent  que  ne 
pas  exiger  de  la  France  qu'elle  s'o- 
bligeât par  un  article  exprès  à  ne 
pas  afTifler  le  Roi  de  Portugal ,  c*é- 
toit  aflez  lui  laifTer  la  liberté  de  le 
faire  ,  d'autant  plus ,  difoient  -  ils  , 
que  l'Efpagne  n'ignoroit  pas  que  c'é- 
toit  en  effet  le  delîèin  de  la  Fran- 
ce. Ils  ajoutoient  une  faconde  rai- 
fon  qui  étoit  encore  moins  folide  ; 
ic'étôit  que  le  Roi  d'Efpagne  s'of- 
froit  de  s'engager  folennellement  à 
faire  la  guerre  au  Turc ,  ôc  de  four- 
nir même  pour  cette  guerre  le  dou- 
ble des  fecours  que  la  France  don- 

I    "{"La  déclaration  devoit  être  conçue  en  ces  ter- 
jmes  :  Noi  infrafcritt  faciamo  pkna  fede  corne  net 
irticolo  ter[o  del  injlrumento  di  pace  JiahilUo  frà 
tmbe  le  Cerone  in  Munjler  a  di 
hl  Msfe  anno  164J.  aneor  che  non  vî 

Ça  efprejfo  il  Portugallo  ,  tuttavia  fi  ê  Intefo  dalle, 
^arti  di  conprenderïo  nello  ,  corne  fc  vi  foffe  no- 
ninato.  In  fede  di  cio  hahhiamo  fatto  fore  la 
■jrefente  fcrittura  che  fara  firmata  di  nofira  mano 
;  figillata    con    nojîri  figilli»    In   Munjkr  a  dt 
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Î12         Hlfiolre  dit  Tfalte 
neroit.  Ce  n'étoit  ,  félon  la  Cour 
^  ^^*  de  France,  qu'une  pure  forfanterie, 
&  elle  écoit  perfuadée  que  du  mo- 
i^i^T'^A  1/  ment  que  la  paix  donneroit  aux  Lf- 
j4^S,  '        pagnols  la  liberté  de  fuivre  leur  ref- 
îentimenCy  //  fr-y  aurolt  rien  de  plus 
Turc  pour  eux  que  le  Roi  de  PortugaL 
Ainfi  voyant  que  l'Efpagne  s'obili^ 
noit  à  refufer  des  tempéramens  rai^ 
fonnables  ,  elle  continua  de  fon  coté 
à  demander  non  feulement  l'expli- 
cation que  je  viens  de  dire ,  mais  une 
trêve  du  moins  d'une  année. 
3?;lv,  Le  Cardinal  Mazar'n  ne  pouvoît 

Le  Duc  dç  pardonner  à  M.  Paw  d'avoir  fi  bien 

rompr^tout  fe^^'i  i^S  Efpagnols,  Comme  ce  Mi- 
commerce  a-  niftre  continuoit    à  employer  dans 
.vecM.  avv,  ^^^  affaires  de  la  France  une  entre- 
mife  dangereufe  <5c  fufpe^be,  malgré 
les  plaintes  que  M.  de  Servien  avoiç 
publiquement  portées  contre  lui  aux 
Mémoire  du '^i2its  Généraux,  il  voulue  fedéli - 
Ungiieviiu  /  y^^^  une  bonne  fois  de  l'inquiétude 
ziMarsi647'  qu'il  avôit  de  ce  côté  là ,  &  il  fuç 
ordonné  à  M.  de  Longueville  de 
rompre  déformais  tout  commerce 
avec  AL  Pa^j^.  Ce  n'étoit  pas  le  fen* 
;imenc  de  ce  Prince ,  qui  croyoit  au . 
contraire  qu'en  le  ménageant  ^yeç 
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adrede  &  avec  précaucion ,  on  pour- 
roic  l'engager  à  réparer  le  mauvais  ^^^'    ^^47* 
fervice  qu'il  avoir  rendu  à  la  France. 
Mais  il  ne  voulut  pas  même  contef- 
rer ,  6c  dès  le  lendemain  qu'il  eue 
reçu  cet  ordre ,  ayant  trouvé  l'oc- 
cafion  de  l'exécuter ,  il  le  fit  fans 
ménagement.  M.  Paw ,  foit  par  po-  ^f^Lo^gt. 
iitique ,  foit  qu'il  ne  pût  fe  difîîmuler  vùie  au  Me- 
à  lui-même  la  iuilice  de  ce  procédé   "^^'';^^^  '^°'-  » 
n  en  ht  éclater  aucun  reiientiment  ; 
il  n'en  fuivit  pas  moins  le  pian  qu  il 
s*étoit  formé. 

Les  Efpagnols  de  concert  avec     XLVi. 
lui  &  fécondés  de  Philippe  le  Roi  ,  .Arbitrage  of- 

*- /  rert  aux  Etats 

continuoient  avec  fuccès  à  entre- par  la  France 
tenir  les  Etats  dans  l'opinion  que  ^  i  Eipague. 
'  tous  les  obfiacles  à  la  paix  venoienc 
delà  France,  &  pour  mieux  les  per- 
fuader ,  offroient  publiquement  de    Mémoire  du 
s*en  rapporter  à  leur  arbitrage  fur-^^-^'*  ^•^'''''^' 
tous  les  articles  du  i  raite ,  excepte 
quelques  uns.  C'étoit  offrir  de  céder 
ce  qu'ils  étoient  déjà  réfolus  d'aban- 
donner ,  ôc  vouloir  retenir  ce  qu'ils 
lie  vouloient  pas  céder.  Un  arbitra- 
ge ainfi  limité  ne  pouvoit  leur  faire 
rien  perdre,  6c  pouvoit  peut  =- être 
leur   être    favorable   fur   quelques 
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points ;de  forte  que  c'étoit  réellement, 

An.  1547.  j.^yj.  ennemis  qu'ils  étoient  de  la  Ré- 
publique, vouloir  employer  fon  au- 
torité à  améliorer  leur  condition  aux 
dépens  des  François  des  Alliés  <5c  ^es 
bienfaiteurs.  Les  François  répon- 
dirent par  une  pareille  propofition  , 
&  M.  de  Servlen  fut  chargé  de  fai- 
re fçavoir  à  toutes  les  Provinces  que 
Ja  France  étoit  prête  de  remettre 
au  jugement  des  Etats  tous  les  arti- 
cles du  Traité  ,  excepté  ceux  des 
conquêtes  ,  de  la  Catalogne  ,  àes 
Places  de  Tofcane ,  6c  de  la  liberté 
d'afîider  le  Roi  de  Portugal.  Les 
François  trouvoient  même  dans  cet-- 
te  déférence  d'autant  plus  de  méri- 
te ,  qu'ils  fe  croyoient  alors  dans  une 
fituation  plus  avantageufe  par  l'ef- 
pérance  qu'ils  avoient  de  faire  bien- 
tôt de  nouvelles  conquêtes. 

r  XLViii.       En   eflet    le   Cardinal   Mazarin 

Le  Cardinal       a  .  i  n  i  r  •        i      r 

Mazarin  en-toujours  ardent  a  la  pouriuite  de  les 
treprend    de  JeiTeins  .  voyant  que  les  Provinces- 

pouuer  vive-  t  t    •  r  -r  •  ' 

ment  la  guère  V  nies  ne  taiioient  aucuns  prepara- 

?ç»  tifs  pour  la  campagne ,  ôc  n'efpérant 

pas  les  y  engager ,  loin  de  fe  décou-» 

rager ,  crut  qu'il  falloit  au  contraire 

redoubler  fes  efforts ,  pour  faire  fen* 
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tîr  d'une  part  aux  Hollandois  que 
la  France  pouvoit  fe  paflèr  deux ,  &  ^^'   ^^'^7" 
de  l'autre  pour  ôter  aux  Efpagnols 
refpérance  que  l'inadion  des  Hol- 
landois pouvoit  leur  donner  de  re- 
prendre la  fupériorité.  Dans  ce  def^ 
fein  il  fe  per/uada  qu'il  ne  pouvoic 
rien  faire  de  mieux  que  d'envoyer  en 
Catalogne  le  Duc  d'Enguyen ,  qu'on 
appelloit  alors  le  Prince  de  Condé, 
ne  doutant  pas  que  ce  Prince  par   ^ 
fa  valeur  (Se  fon  habileté  n'achevât  la 
conquête  de  cette  Province  ,  6c  que 
fon  nom  feul  ne  portât  la  terreur 
dans  les  Provinces  voifines.   D'un 
autre  côté  le  Traité  de  fufpenfion 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  conclure 
avec  le  Duc  de  Bavière ,  alloit  lui 
donner  la  liberté  d'employer   ail^ 
ieurs  les  troupes  Françoifes  &  Alle- 
mandes qui  fervoient  en  Allema- 
gne ;  il  les  deftina  pour  les  Païs-bas  ^ 
&  comme  il  étoit  rélblu  d'ailleurs 
&Y  envoyer  une  puilTante  armée ,  il 
regarda  comme  une  chofe  infaillible  ^ 
que  le  Vicomte  de  Turenne  furve- 
nant  dans  ces  Provinces  lorfqu'il  y 
feroit  le  moins  attendu  ,  acheveroic 
ia  défaite  des  Efpagnols ,  6c  le  triom- 
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phe  des  armes  Françoifes.  Rîen  ne 

.  ■  ^'    ï  47*  p^î-oifToit  mieux  concerté ,  &  il  faut 

avoiier  que  les  grands  politiques  au- 

roient  trop  d'avantage  fur  les  autres 

hommes ,  fi  comme  il  fçavent  arran- 

,  ger  &  préparer  les  événemens  ,  ils 

pouvoient  prévoir  les  accidens  qui 

dérangent  leurs  projets.   Mais  c'efl 

ce  qui  n*efi;  pas  donné  à  la  prudence 

Mémoire  de  humaine  ,  &  le  Cardinal  Mazarin 

Roi  aux  -P^'^- réprouva  dans  cette  occafion.    Ce 

nlv.  zz.  Avril       K  'L        '     ^    !>  »   /l 

J47*  ^^^  contrJDUoit  a  1  encourager,  celt 

qu'on  FalTuroit  de  bonne  part  que 
l'Empereur  avoit  écrit  de  fa  propre 
main  au  Comte  de  Pegnaranda  dans 
les  termes  les  plus  preflans  ,  pour  le 
conjurer  non  ~  feulement  d'épuifer 
tout  ce  qu'il  avoit  de  pouvoir  ,  mais 
d'aller  même  au-delà  s'il  étoit  nécef- 
faire  pour  avoir  la  paix ,  fe  chargeant 
de  faire  tout  approuver  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Tout  autre  que  le  Car- 
dinal auroit  pu  conclure  qu'il  falloit 
donc  profiter  de  cette  difpofition 
pour  aiïurer  à  la  France  par  un 
prompt  T-raité  les  grands  avantages 
qu'elle  avoit  déjà  obtenus  ,  pour  ne 
pas  s'expofer  à  tout  perdre  en  chi- 
canant fur  des  articles  qui  dans  le 
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fond  n'ëtoienc  pas  effentiels  ;  mais 
ce  Minière  dont  le  caradere  étoit^^*  ^^^^^ 
i  de  vouloir  tout  mettre  à  profit,  6c 
]  donc  le  moindre  rayon  d'efpérance 
enfioit  le  courage ,  concluoit  au  con- 
traire qu'il  falloit  témoigner  plus  de 
fermeté  que  jamais  fur  l'article  du 
Portugal ,  demander  une  année  de 
trêve  ,  &  faire  entendre  fièrement 
aux  Efpagnols ,  que  s'ils  ne  l'accor- 
doient  pas  incefTamment ,  on  leur 
demanderoit  non  plus  un  an  ,  mais 
trente  ans  comme  pour  la  Catalo- 
p;ne. 

Les  Efpagnols  étoient  en  effet  aî-    "fes  Efpa^ 
larmes   du   départ   du    Prince   de  gnois    com- 
Condé  pour  la  Catalogne  :  mais  ils  TrtïtlTJec 
fuivoient  toujours  leur  plan.  Ils  ne  les  Français. 
rifquoient  que  de  perdre  une  Place 
ou  deux  de  plus  ,  c'écoit  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'ils 
croient  obligés  de  céder  •.  &  ils  pou-  i,,,,,^^jy,, 
voient  efpérer  quelque  révolution  fa-  de  Longueviiis 
voi  ahle  qui  remettroit  l'égalité  entre  '"•  ''^^'/^  jZ^i 
eux  &  les  rrançois  Amli  (ans  vou-  16^7, 
loir  achever  ni  rompre  le  Traité ,  ils 
attendoient  la  défedion  des  Etats 
^  pour  prendre  enfulte  leur  parti.  Ils 
confentir«st  enfin  à  traiter  fur  le 
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projet  propofé  par  le  Duc  de  Lon- 
^^*  gueville.  Ils  accordèrent  aux  Inftan- 
ces  desMédiateurs  les  vingt  premiers 
articles  ;  c'efl  que  celui  de  la  ceiïion 
des  conquêtes  n'écoit  que  le  vingt- 
unième.  Les  Médiateurs  propofe- 
rent  d'ajouter  au  fécond  article  une 
claufe  :  ^ue  no'nohflant  le  contenu  en  ces 
deux  articles  I.  &  Il  ^  ou  autres  fui- 
vans  y  pourront  lefdits  Seigneurs  Rois 
donner  ajfiftance  a  lenrs  Alliés  &  Con^ 
fédères ,  en  cas  de  défenfe  feulement , 
fans  que -pour  cela  la  paix  entre  les  deux 
Cour  onnc s  s  entende  rompue A^Qs  Espa- 
gnols parurent  y  confentir ,  &  firent 
de  plus  entendre  qu'ils  céderoient 
auiïi  les  deux  Places  de  Tofcane  ; 
mais  outre  que  leur  déclaration  n'é- 
toit  point  autentique ,  ils  ne  la  fai- 
foient  qu'avec  des  réierves  dont  les 
François  ne  vouloient  pas  s'accom- 
moder ;  &  cependant  ils  agilToient 
toujours  vivement  pour  confommer 
leur  Traité  avec  les  Provinces-U- 
nies. 
XUX.  I^s  préfenterent  à  M.  Paw  un  écrit 
Ils  preffent  raifonné ,  qu'ils  le  prièrent  d'envoyer 
conciurVieur  ^^^  Etats,  &  dont  la  fubftance  étoit , 
Traité.        que  le  Roi  d'Efpagne  leur  avoit  en- 
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voyé  la  ratification  du  Traité  ccnciu 
&  figné  avec  MefTieurs  les  Etats.  ^^•/^'*^- 

Q,  1     r  •^  J     "T^'      •       Mémoire  du 

u  avant  ialignature  même  du  Irai- i?oi  au  Duc 
té  ,   Sa  Majeilé   Catholique  avoit-^*^  Longuevu-^ 

toujours  déciaré  que  fon  intention /^^t"/'  ^^^ 
étoit  qu'on  n'en  difiérât  point  l'exé- 
cution ,  êc  qu'il  valloît  mieux  rom« 
pre  la  négociation  ,  que  de  laiiTer  les 
chofes  dans  un  état  douteux.  Qu'il 
n'étoit  furvenu  aucun  changement 
depuis  la  fignature  du  Traité ,  qui 
dût  en  faire  différer  la  ratification. 
Que  les  Etats  ayant  offert  leur  in- 
terpofition  pour  concilier  les  intérêts 
oppofés  des  deux  Couronnes ,  les 
Efpagnols  l'avoient  acceptée  avec 
une  confiance  qui  prouvoit  bien  avec 
quelle  lîncerité  l'Eipagne  défiroit  la 
paix.  Qu'après  avoir  accordé  à  la 
France  tout  ce  qu'elle  avoit  d'abord 
demandé,  elle  avoit  continuellement 
ajouté  de  nouvelles  ;  prétentions  à  Tes 
premières  demandes.  Que  l'Efpagne 
en  avoit  encore  déféré  le  jui^ement  à 
Meffieurs  les  Etats.  Que  cependant 
la  France  avoit  depuis  peu  donne 
un  projet  de  Traité  tout  rempli  de 
nouvelle  demandes.  Que  l'Efpagne 
en  avoit  de  fon  côté  préfenté  un  au- 
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^^^^^^  tre  entièrement  conforme  à  tout  cô 
47»  q,ji  a  voit  déia  été  accordé  ôc  promis 
de  part  6c  d'autre.  Que  ces  modèles 
de  Traité  de  paix  n  ayanc  point  été 
commAiniqués  à  Meffieurs  les  Etats, 
\q%   "^{-^z^woXs  avoient  lieu  de  s'en 
plaindre ,  parce  qu'ils  défiroient  qu^ 
les  Etats  euiïènt  une  connoilTance 
parfaite  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé^ 
afin  de  pouvoir  prendre  une  derniè- 
re réfolution  ;  6c  qu'en  conféquence 
des  derniers   ordres  de  Sa  Majeflé 
Catholique ,  comme  il  s'agifloit  dé 
chofes  qu'on  ne  pouvoit  traiter  ai 
loin  <5c  par  lettres ,  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne  demandoient  que" 
Ton  accordât  au  plutôt  un  paiïèport , 
à  la  faveur  duquel   l'un  d'entr'eux 
pût  aller  à  la  Haye  traiter  immédia- 
tement  avec   Meilleurs  les    Etats. 
Que  (i  on  leur  refufoir  une  deman- 
de fi  jufle ,  ils  prorelloient  qu'on  ne 
pourroit  plus  leur  imputer  les  inal- 
heurs  dont  la   continuation  de  la 
guerre  affligeroit  la  Chrétienté ,  6c 
quils  feroient  obligés  de  fe  retirer 
de  l'AlTemblée. 

Monfieur  Paw  envoya  en  efîêt  cet 
écrit  aux  Etats  ^  6c  iii  b  lit  fans  le 
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communiquer  au  Duc  de  Longue- 
ville,  quoique  le  commerce  ne  ïm  i<^47« 
pas  encore  rompu.  La  Cour  de  Fran-  Reffenti- 
€e  qui  en  fut  avertie  par  M.  dc^'^nt  de  la 

S.  r  A         ^  .     .    /    France    con- 

ervien  ,  en  tue  extrêmement  irritée  trejvj.Pa^y,^ 

contre  M.  Paw  ,  &  ce  fut  apparem- 
ment ce  qui  la  détermina  à  donner 
ordre  à  M.  de  Longueville  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  lui.  >?  Il  « 
ie  voit ,  dit  -  elle ,  qu'il  convertit  «< 
tout  en  poifon.  Sqs  lettres  en  font  <:« 
infediées.  Tout  y  efl  corrompu  ,  «c 
ôc  il  n'y  a  page  ni  période  qui  ne  « 
vife  à  nous  faire  quelque  malice.  ««^ 
Ce  qui  même  paroît  plus  indi(fé-  «c 
Tent  n'ed  pas  fans  artifice.  îl  feint  <«^ 
le  bon  Médiateur,  Thomme  délin-  <«^ 
téreifé  (5c  fans  pafîion  ,  6c  nous  « 
donne  certains  avanta<2"es  de  nulle  «c 
conféquence  ,  afin  de  gagner  «< 
créance  &  nous  porter  de  dange-  « 
reux  coups.  35  Cet  écrit  tendoit  réel- 
lement à  hâter  la  déiunion  des  Al- 
liés. On  n'y  a  voit  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pou  voit  allarmer  les  Provin- 
ces quidéfiroientla  paix.  Onmena- 
çoit  de  quitter  Munfler.  Rien  n'é- 
toit  plus  artificieux ,  6c  il  avoit  fans 
iioute  été  dreiîe  de  concert  avec  M, 
Paw.  F  vj 


ï  3  ^         T^iftolre  du  Traité 

Le  Comte  d' A  vaux  croyant  alors 

N.   I  47'ayQir  1^15  [es*  principales  affaires  de 

Le  Comte  l'Enipire  en  voie  prochaine  d'accom- 

«l'Avaux  re-  modement  revint  à  Manfter  ,  où 

te^,  &  con-  l^s  ordres  de  la  Cour  le  preflbienc 

tinuë  la  né-  Je  retoumer ,  dans  la  crainte  où  l'on. 

x^'ardcWu '^  ^^0^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Longueville 
Portugal,  abandonné  fi  long  tems  à  lui-mê- 
me ne  fit  quelque  faulTe  démarche. 
La  négociation  le  ranima  entre  leb' 
François  &  les  Médiateurs  fur  l'ar- 
ticle du  Portugal.  Les  François  de- 
mandoient  toujours  une  année  de 
trêve  :  les  Efpagnols  n'en  vouloient 
feulement  pas  écouter  la  propofw 
tion.  Les  François  vouloient  que  les 
troupes  auxiliaires  que  la  France  en- 
voyeroit  au  Koi  de  Portugal ,  euf- 
fent  la  liberté  d'agir  au  dedans  ou 
au  dehors  de  ce  Royaume  ,  par  tout 
où  ce.  Prince  voudroit  les  employer. 
Les  Efpagnols  répondoient  que  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  n'au- 
roit  donc  d'autre  elTet  que  de  chanr 
ger  le  Lhéâtra  de  la  guerre ,  puifque 
la  France  pourroit  faire  paiTer  tou- 
tes fes  forces  jufques  dans  le  fein  da 
la  Caftille.  Cette  concedation  em- 
porcoîc  un  temps  confidérabie  & 
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précieux  pour  le  repos  de  l'Europe  , 
elle  fariguoic  les  Médiateurs  ;  elle  '  ^'   ^'^'^^' 
commençoic  à  déplaire  aux  Provin- 
ces-Unies ,  qui  ne  voyoienc  qu'avec 
peine  un  fi  grand  zélé  de  la  France 
pour  le  Portugal.  Dans  ces  circoni- 
tances  les  Médiateurs  apprirent  aux 
François^que  les  Elpagnols  étoient    ^^^^ireda 
difpofés  à  confentir  au  certificat  ou  Pi^nip.  à  m. 
à  la  déclaration  dont  les  François  "^t  f!?r7!^' 
avoient  déjà  fait  la  propofition  ,  à 
condition  qu'on  ne  parleroit  plus  de 
la  trêve.  C'écoit  un  accommode- 
ment qui  paroiiîbit  raifonnable,  ôc 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  i\  le 
Duc  de  Longueville  &  le  Comte 
d'Avaux  avoient  ofé  fuivre  leur  fen- 
timent ,   ils  n'euilent  pas  balancé  à 
l'accepter.  Mais  ils  étoient  gênés  par 
les   ordres  du  Cardinal  ,   &  crai- 
gnoienr  de  lui  déplaire.  D'un  au- 
côté  ils  confidererent   qu'il  n'étoit 
point  de  l'intérêt  de  îa  France  que 
la  conclufîon  de  la  paix  fut  arrêtée 
pour  un  point  qui  étoit  odieux  aux 
Provinces- Unies,  &  qui  pou  voit  les 
dérerminer  à  prendre  une  fâcheufe 
réfolution.  Ainfi  après  avoir  héfiré 
quelque  temps  ,  ils  prirent  un  ef» 


î  3  4        Hifîoire  du  Talte 

5^=^  péce  de  milieu  qui  ne  décidoic  rien 

^*   i  "^^'ce  fut  de  déclarer  que  pourvu  qu< 

les  Efpagnols  fatisliirenc  la  Franq 

fur  tous  les  autres  articles ,  ils  con- 

fenroienc  à  remettre  celui  de  la  tré?  J 

ve  du  Portugal  à  Tarbitrage  des  Ep 

tats.  C'etoit,  difoient  ils,  le  moyen 

de  s'attacher  les  Etats ,  ô<,  de  les  défa- 

bufer  de  ropinion  que  la  France  ne 

voulait  pas  la  paix.  Cependant  crai«  ; 

gnant  encore  de  s'engager  trop  avant  i 

en  fe  foumettant  à  un  arbitrage  ab^  i 

folu  ,  ils  dirent  feulement  qu'ils  fe- 

roient  fur  cet  article  cSc  fur  les  autres 

qui  n'étoient  point  encore  décidés, 

ce  que  MefTieurs  les  Etats  leur  con- 

feilleroient  ;  ajoutant  que  pour  ce  qui 

regardoit  la  liberté  d'affifler  le  Roi 

..de  Portugal  de  la  manière  qu'ils  l'a- 

voient  propofée  jufqu'a'ors ,  il  nefal- 

loit  pas  ei'pérer  que  la  France  con- 

ientît  jamais  à  s'en  dédfter. 

Llî.  Les  Médiateurs  étant  allés  porter 

Le  Com^-e  ^^^  propofiïions  aux  Efcagnols ,  ren- 
de regnaran-  ri  ^     ^  j     i 

d  i  refùie  d'e-  concrerent  un  nouveau  genre  d^ob- 

cv.iter  les     fj^cle  auGucl  ils  n'avoient  pas  lieu 

de  s  attendre.  C  eit  que  le  Comte 

de  Pegnaranda  refufa  de  les  voir* 

i^e  premier  jour  il  étoic  abfenr.  Le 


exasiBs^ssssmsat 
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lendemain  il  failbit  des  remèdes.  Les 
Médiateurs  foupçonnerent  de  i'af-'^^*,  '^^^7* 

r   n      •  011  •     1      i^  Mémoire  des 

feclanon,  oc  allèrent  voir  le  Comte  p/,/,-;j.or.  zi. 
de  Trautmandorff  ,  à  qui  ils  com-  ^^'^-  ^«^47* 
muniquerent  les  propofitions  dont  ils 
étoient  chargés.  Le  Comte  de  Peg- 
naranda  averti  par  cette  voie  de  ce 
qu'il  avoit  déjà  prévu ,  que  la  trê- 
ve du  Portugal  étoit  au  nombre  des 
articles  qu'on  foumettoit  au  Juge- 
ment des  Etats ,  ie  confirma  dans 
le  parti  qu'il  avoit  pris  ,  &  perfifla 
pendant  pluHeurs  jours  à  refufer  la 
vifite  des  Médiateurs  avec  une  fer- 
meté (5c  une  réfolution  qui  marquoic 
bien  le  peu  d'emprefiement  qu'il 
avoît  pour  là  paix.  Cependant  com- 
me ce  procédé  caufoit  une  cÏT^éce 
de  fcandale  à  Munder  ,  il  changea 
enfin  de  réfolution  ,  &  fit  même  des 
excufês  aux  Médiateurs  ,  en  leur 
proteflant  que  s'il  avoit  refufé  de  les 
entendre  ,  c'étoir  uniquement  parce 
que  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  rien 
écouter  fur  le  Portugal  ,  il  en  avoir 
encore  moins  de  remettre  à  un  tiers 
le  jujj'emenc  de  cette  affaire.  Une  dé- 
termination fi  abfoluè'  de  ia  part  des 
Eipagnols  mit  les  l^rançois  da:ns  là 
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néceiîlté  de  fe  relâcher  ou  de  rom* 

^T  m  ^^*  P^^  ^^  négociation.  Il  n'y  avoic  que 

Xes  Fran-  tî^op  i^ng  tems  que  pour  flatter  h 

çois   confen-  politique  du  Cardinal  Mazarin  ,  ih 

tent  a  fe  reià-  J-  ^   •  ,  r  •        J     i  ' 

chei-  fur  Far-  loutenoient  ia  propoiition  de  la  tre- 
ticie  du  Por-  ye  qu'ils  avoient  réellement  le  pou- 
voir  d  abandonner,  ils  y  avoient  en 
quelque  forte  difpofé  les  chofes  pai 
le  conientement  qu'ils  venoient  de 
donner  de  remettre  cqi  article  à  l'ar- 
bitrage à^s  Etats.  Ainfi  fe  voyant 
prelîes  par  les  Médiateurs  de  fair< 
ee  facriiice  à  la  paix ,  ils  prirent  ea- 
fin  le  parti  de  leur  déclarer ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  réferves  &  d( 
précautions,  qu'ils  confentoient  à  li 
déliller  de  la  demande  ou  ils  avoieni 
faite  jufqu'alors  d'une  année  de  trè« 
ve  pour  le  Portugal  ;  mais  à  condi- 
tion que  les  Efpagnols  con'entiroienl 
de  leur  coté  à  l'éciairciiTement  ou  \ 
la  déclaration  des  Médiateurs,  poui 
l'interprétation  du  fécond  article  à\ 
Traité  par  rapport  à  la  liberté  qu( 
la  France  vouli  )it  fe  réferver  de  pou- 
voir affifler  le  Roi  de  Portugal  ,  <Ss 
qu  ils  fatisferoienr  d'ailleurs  la  Fran- 
ce fur  tous  les  autres  article,  nom? 
mément  fur  la  liberté  du   Princi 
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lEdoliard  ,  à  fur  les  Villes  du  Pa'ïs 
de  Liège.  ^^ 

Si  les  Efpagnols  a  voient  eu  alors    j^^\% 
autant  de  délir  de  la  paix  qu'ils  af-gnois  témm- 
fedoient  de  le  publier  ,  les  peuplesgneRtderin- 

1  .  A     \      c     '  r   c\'        diiierence 

îuroienc  eu  bien -tôt  la  latisraction  pour  k  paix. 
de  voir  achever  ce  grand  ouvrage  ;  Uttn  des 
mais  il  parut  bien  qulls  en  étoient  P/^fp-  .^  ^'\' 
plus  éloignes  que  jamais.  LorlqueMdi  1647, 
les  Médiateurs  leur  portèrent  les 
dernières  propofitions  des  François , 
loin  de  les  accepter,  ils  ne  témoi- 
gnèrent même  aucune  difpofition  à 
le  faire.  Ils  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés ,  ils  difputerent  fur  tous  les 
termes  ,  marquèrent  beaucoup  de 
mépris  ôc  de  hauteur ,  &  fur  -  tout 
beaucoup  d'indifférence  pour  la  paix. 
Ils  fçavûient  que  M.  de  Servien  tra- 
vailloit  inutilement  à  la  Haye  pour 
obtenir  un  Traité  de  garantie  tel 
Iquela  France  le  défiroir.  Ils  avoient 
fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc 
{Charles  qui  leur  donnoit  toutes  Ces 
^troupes.  AlTurés  que  les  Etats  Gé- 
i  néraux  ne  commenceroient  pas  mê- 
me la  campagne,  ils  avoient  groiîi 
leur  armée  dans  les  Païs-bas  des  gar- 
nifons  de  leurs  Villes,  (Se  avoienc 


1 3  s        Hiflolre  du  Traité 
■^^^^^^^  appelle   l'Archiduc  pour  venir   fi; 
1047.  commander  en  perfonne  Ils  avoient 
fait  tous  leurs  préparatifs  avec  une 
fi  grande  diligence ,  que  leur  armée 
s'étoit  trouvée  en  état  de  faire  des 
enrreprifes  avant  que  les  Françoif  i 
fuffent  à  portée  de  s'y  oppofer.  Dé- 
jà l'Archiduc  s'étoit  rendu  maître 
d' Armentieres,  malgré  la  vigourcufe 
défenfe  du  Marquis  du  Pleffis  BeUii 
Mêrvc'ire  du  ijcre  qui  en  étoit  Gouverneur.  Un  lîi 
^'/'^"r'^J*  heureux  commencement  leur  faifoit 

:j.  Juin  1047 '       r    '  y        r         ^  1         L   't 

eiperer  gqs  lucces  encore  plus  bril*- 
lans.  3)  11  efl  aifé  de  juger ,  écrivoit* 
»  on  aux  Plénipotentiaires  Fran-^ 
39  çois ,  par  le  procédé  de  Pegna- 
^3  randa  ;  qu'il  commence  à  fe  flaç- 
•>:>  ter  d'un  changement  de  fcene  ;  ^ 
êc  cependant  le  Cardinal  Mazarin 
continuoit  lui  -  même  à  fe  fiatter  de 
fon  côté  des  plus  belles  efpérances* 
:»  Nous  efpérons ,  diibir-il ,  que  i^ 
33  Comte  de  Fegnaranda  ne  fera  pas 
»  long-tems  fans  reconnoître  qu'il 
x>  s'étoit  trompé  dans  fon  calcul ,  6ç 
33  que  s'il  a  fermé  fa  porte  aux  Mé- 
»  diateurs  ,  6c  réiblu  d'aller  aux 
33  eaux  de  Spa  ,  il  pourra  arriver 
3©  bien  tôt  que  fi  les  Médiateurs  veu- 
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lent  aufTi  fermer  leur  porte ,  il  ira  « 

y  battre  plus  d'une  fois ,  6c  qu'il  «  1047. 

aimera  mieux  être  touimenté  de  « 

la  gravelleà  Munfter  ,  qu%d'ai-  ce 

1er  à  Spa  chercher  fa  guérifon. . .  .  «c 

Ils  ont  déployé  toutes  leurs  voiles  «: 

pour  recevoir  un  petit  vent  qui  «^ 

fouffloit  favorablement ,  6c  ils  fe  ««^ 

font  promis  trop  ai fément  de  fai-  « 

re  une  grande  navigation.  « 

Les  efnérances  du  Cardinal  pou-  ^  î-"^* 
voient  être  bien  fondées  ;  mais  la  nient  de  la 
fortune  les  trahit ,  <Sc  ce  furent  cel-  campagne  ea 
les  du  Comte  de  Pegnaranda  que 
l'événement  juflifia.  Les  Maréchaux 
de  GafTion  5c  de  Rantzau  qui  com- 
mandoient  Tarmée  Françoife  en 
Flandre  ,  n'avoient  pas  l'un  pour 
l'autre  cette  eilime  ou  cette  con- 
fiance mutuelle  qui  entretient  la 
bonne  intelligence.  Oppofés  l'un  à 
l'autre  dans  leurs  projets  ,  &  M» 
Gafîion  étant  d'ailleurs  peu  docile 
aux  ordres  de  la  Cour  ,  ils  laiffoient 
échapper  les  occafions  d'agir  avec 
fuccès,  ou  s'ils  agiiîbient ,  le  défaut 
de  concert  faifoit  écholier  leurs 
opérations.  L'Archiduc  profitant 
de  ce  défordre  ,  fit  de  nouveaux 


1 4^  Hlflolre  du  Traite 
progrès.  Il  prit  le  Château  de  Co^- 
^*  ^,  !^^'  mines ,  enfuite  Lens ,  &  alla  afTiégei 
prend  Comi- -^^ri^r^ci.  Cette  rlace  incommo-j 
nés,  Lexisôc doit  extrêmement  le  Hainault  pari 
les  contributions  que  la  garniloi 
Françoife  exigeoit  jufqu'aux  port( 
de  Mons  ;  les  Efpagnols  feflattoiei 
qu'après  s'en  être  rendus  maîtres] 
ils  feroient  contribuer  à  leur  tour 
les  Provinces  de  France  ,  &  porte-  i 
roient  la  terreur  de  leurs  armes  juf-; 
qu'au  voifinage  de  la  capitale.  C'é- 
toit  trop  fe  promettre.  CependaM 
les  deux  Maréchaux  ayant  appris  il 
deflein  de  l'Archiduc  ,  réfolurent 
de  tenter  le  fecours  de  la  Place.  Le  \ 
Cardinal  Mazarin  qui  étoit  à  A- 
miens  avec  toute  la  Cour ,  leur  en- 
voya prefque  toute  la  garde  du  Roi 
pour  fortifier  leur  armée ,  6c  toute 
la  jeuneiTe  qui  accompagnoit  le  Roi 
monta  à  cheval  pour  fe  fignaler  dans 
cette  expédition.  L'armée  marcha 
-  '  toute  une  nuit ,  &  le  deiîèin  étoit 
d'attaquer  le  camp  des  Efpagnols 
~  dès  la  pointe  du  jour  a  la  faveur  d'u- 
ne batterie  de  vingt  canons  qu'on 
devoir  placer  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  le  camp  ,  &;  de  quel- 
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ues  fauiïès  artaques.  Un   conrre-^^^= 
ïmps  imprévu  déconcerta  ce  pro-    ^'    ^  ^'^' 
et.  Le  Maréchal  de  Kantzau  qui 
vec  de  grandes  qualités  ,  avoit  le 
éfaut  d'aimer  le  vin  ,  pailà  toute  la 
uit  dans  la  débauche ,  refufant  de 
larcher  ,  quelques  inftances  que  lui 
n  fit  faire  le  Maréchal  de  Gaffion.  11  l^esF  ançou 
toit  déjà  {\Y.  heures  du  jour  lorfque  Dixmude  & 
l'armée  Françoife  parut  à  la  vue  des ^^^^^^'^^* 
ignés  Efpagnoles.  Ceux-ci  avertis 
le  fon  delTein ,  l'attendoient  en  ba- 
aille  avec  une  contenance  fi  afTurée , 
jue  les  Généraux  François  n'ofanc 
les  attaquer ,  retournèrent  fur  leurs 
3as ,  6c  prirent  le  parti  de  féparer 
.'armée  en  deux  corps  pour  faire  di- 
verfion.  Le  Maréchal  de  Rantzau 
iaffiégea  Dixmude  &  le  prit  en  trois 
jours.  Le  Maréchal  de  Gaffion  fe 
jrendît  maître  de  la  Balîée  ,  lorfque 
ILandreci  mal  défendu  par  le  Gou- 
verneur, s'étoit  déjà  rendu  à  l'Ar- 
ichiduc.  Toute  la  campagne  fe  paiîk 
en  de  femblables  expéditions.  Le 
iMaréchal  de  Gaffion  attaqua  Lens  , 
j6c  ayant  été  obligé  à.  l'approche  de 
l'Archiduc  d'en  lever  le  fiége ,  il  al- 
la forcer  à  fon  tour  le  Général  Bec 
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d'abandonner  l'attaque  du  Châteaui 
An.    16^7.  d'Eteire.   Les   armées  ennemies  m 
trouvèrent  en  préfence,  6l  fe  coni 
tentèrent  de  Te  canonner.  Quelque^  i 
partis  le  rencontrèrent ,  6c  le  batti-  ! 
renc  avec  divers  Tuccès.  Le  Maré-s 
chai  de  Gaiîion  retourna  une  fecon-  ' 
de  fois  à  Lens,  &  réfolu  d'emporter  la  1 
Place  en  peu  de  jours ,  comme  elle  ' 
Le  Mare-  ^^  fut  en  effet  ,  il  donna  aux  Sol-  \ 
c%z\  de  Gaf-  ^lats  des  exemples  d'intrépidité  qui 
'ton  earaaè-  ^^^  coûtèrent  la  vie.  Il  fut  bleffé  d'uri  i 
t^*  coup  de  moufquet ,  lorfqu'à  la  têtci* 

des  Soldats  ,  il  arrachoic  de  fa  mai», 
une  paliilade  des  ennemis  ,  <Sc  il 
mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blef- 
fure.  Ce  célèbre  Général  étoit  pei|' 
aimé ,  parce  que  n'ayant  jamais  étu- 
dié que  l'art  de  la  guerre ,  il  avoic 
contraâié  dans  le  métier  des  armes 
une  rudeffe  de  caradere  &  de  mœury 
qui  déplaît  dans  la  fociété.  La  Cour 
fur- tout  fut  peu  touchée  de  la  mort 
d'un  homme  fans  complaifance  &  fier 
de  fon  mérite, qui  déféroit  moins  à  fes 
ordres  qu'à  fes  propres  lumières,  juf- 
qu'à  témoigner  quelquefois  publi- 
quement du  mépris  pour  les  idées  du 
Cardinal  AliniflrCa  Mais  il  fut  univers 
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ellement  regretté  des  François  ccm- - 

ne  un  habile  Général  que  fa  valeur -^^^    ^^^7' 

X  (3.  capacité  avoienc  élevé  par  tous 

es  dégrés  de  la  milice  juiqu'au  pre- 

nier  rang ,  6c  dont  toute  la  vie  for- 

noit  une  fuite  brillante  de  belles  ac- 

ions  qui  l'égaloient  aux  plus  grands 

Capitaines.  Entre  les  vertus  qui  con- 

:ouroient  à  former  Ton  caraâcre , 

)n  admira  fur  tout  fa  fobrietéj  fon 

|?loignement  pour  les  plaiiirs  ^  fon 

lidivité  infatigable  3  qui  ne  luidon- 

liarit  aucun  repos ,  en  laiffoit  encore 

JTioins  aux  ennemis.    La  prife  de 

|Lens  dédommagea  mal  la  France 

le  la  perte  d'un  fi  grand  homme. 

Elle  perdit  encore  Dixmude  que   L'^4iduc 
,l' Archiduc  affiégea  êc  reprit  avant  reprend  dx» 
que  le  Maréchal  de  Rantzau  pût  le""^*^^' 
recourir.  L,es  avantages  furent  ainfi 
balancés  de  part  êc  d'autre ,  &  fu- 
rent même  un  peu  plus  grands  du 
coté  des  Efpagnols ,  &  la  Gourde 
France  accoutumée  jufqu'alors  à  la 
fupériorité,  fe  croyoit  humiliée  de 
Ja  féuIe  égalité.  II  efl  vrai  qu'il  faut 
en  grande  partie  en  attribuer  la  cauf" 
fe  à  un  de  ces  événemens  que  la 
prudence  humaine  ne  fçauroiç  pré^ 
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venir ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  les 
^  ^7'  prévoir.  Le  Cardinal  Mazarin  avoic 
compté  qu'après  la  conclufion  du 
Traité  de  fufpenfion  avec  le  Duc  de 
Bavière ,  le  Maréchal  de  Turenne 
feroit  paflfer  Ton  armée  dans  le  Lu- 
xembourg. Il  avoit  tenu  fon  defîèin 
extrêmement  fecret  pour  mieux  fur- 
prendre  l'ennemi ,  ô<  on  ne  peut  pas 
douter  que  l'exécution  de  ce  projet 
n'eût  fait  changer  dans  les  Païs-bas 
^J'^^'  .  la  face  des  affaires.  Mais  à  peine  le 

Mutinerie -ÇT-.  j     np.  «i        rc'  1 

^es    t:oupes  Vicomte  de  iurenne  eut- il  paile  le 
Aiiemandes    Rhin ,  Que  les  Soldats  fe  mutinèrent 

du     Vicomte  «         r  r  J      1      r  •  T  >  ' 

de  Turenne.  &  reiuiercnt  de  le  luivre.  L  armée 
étoit  compofée  pour  la  plus  gran- 
de partie  des  troupes  autrefois  appel- 
lées  Weimariennes ,  parce  qu'elles 
avoient  fervi  fous  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar.  C'étoient  de  vieux 
Soldats  aguerris  aux  dangers  ,  en- 
durcis aux  fatigues ,  6c  que  le  nom- 
bre des  ennemis  n'étonnoit  jamais. 
AufTi  avoient -ils  des  privilèges  & 
une  folde  plus  forte  que  les  troupes 
ordinaires.  Mais  ils  n'étoient  pas 
mieux  payés ,  &  il  leur  étoit  dû  (ix 
mois.  Peut-être  que  l'aifance  ou  ils 
s'étoient  trouvés  dans  les  quartiers 
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<!'où  ils  fortoienc  contribua  à  leur  fai- 
re faire  des  réHexi^^ns  fur  le  pais  où   ^"    ^  ^^* 
on  les  menoic  ;  ils  craignirent  que 
confondus  avec  les  autres  Régimens 
de  l'armée  ,  <Sc  inveilis  de  tous  côtés 
de  troupes  Françoifes,  on  n'eût  plus 
d'égard  à  leurs  privilèges ,  &  qu'on 
ne  les  incorporât  dans  d'autres  corps 
pour  abolir  jufqu'aux   noms  qu'ils 
portoient.  Il  leur  parut  alors  pour 
la  première  fois  que  le  Vicomte  de 
Turenne  les  traitoit  avec  hauteur. 
Ils  commencèrent  à  trouver  mau- 
vais qu'on  eût  nommé  quelques  Of- 
ficiers François  à  la  place  des  Alle- 
mands qui  êtoient  morts.  Toutes  les 
raifons  font  bonnes  pour  des  gens 
que  l'efprit  de  cabale  ôc  de  fédition 
a  une  fois  failis.  On  les  vit  bien-tôc 
commencer  à  s'attrouper  (5c  fe  com-. 
muniquer  les  uns  aux  autres  toute 
l'aigreur  de  leurs  plaintes  &,  de  leur 
reflentiment.  Oh  entendit  des  cris 
féditieux  de  Soldats  qui  protefloient 
qu'ils  ne  palTeroient  point  la  mon- 
tagne de  Savernc ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  été  payés.  M.  de  Turenne 
leur  repréfenta  l'impoffibilité  où  il 
étoit  alors  de  les  faûsfaire ,  &  les  af- 
Te?m  Vp  G 
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?— — —  fur  a  qu'il  alloit  agir  pour  les  faire 
An.   î^47'payer  àés  qu'ils  feroient  arrivés  en 
Flandre.  Aux  promeires  il  ajouta  les 
menaces  &  les  reproches  ;  &  cepen- 
dant il  cont'nua  fa  marche  avec  la 
partie   de   l'armée   qui    demeuroit 
dans  le  devoir.  Il  leur  envoya  enfui- 
te  le  Lieutenant  Général  Rofe  avec 
quelques  Officiers  ;  mais  tout  le  fruit 
de  cette  tentative  fut  qu'ils  retin- 
rent ce  Général  pour  les  comman- 
der ,  &  foit  qu'il  agit  de  bonne  foi  , 
foit  qu'il  fût  fecréccment  du  com- 
plot ,  comme  on  l'en  foupçonna  , 
il  parut  ne  confentir  que  malgré  lui 
à  demeurer  avec  les  mutins ,  pour 
tâcher ,  difoii-il ,  de  les  ramener  à  Po» 
béïlîance.  Ils  ne  fongerent  plus  qu'à 
repafTer  le  Rhin.  Les  Magiftrats  de 
Strafbourg  n'oferent  leur  refufer  des 
batteaux.  Ils  commençoienf:  déjà  à 
palTer  le  fleuve  lorfque  le  Vicomte 
4e  Turenne ,  qui  fur  le  premier  avis 
qu'il  avoit  reçu  de  leur  defTein  ,  étoit 
retourné  fur  fes  pas ,  les  joignit  avec 
îoutes  fes  troupes.  Il  étoit  fupérieui? 
f  n  nombre  &  dans  un  terrein  emba- 
raifé  de  halliers ,  il  pouvoir  avec 
fpn  Infanterie  ^  fon  Artilleriç  \q% 


de  WeflphaUe,  Lïv,  VIL      147 
attaquer  avec  avantage ,  &  les  em-  ■ 
pêcher  de  paffer  le  Rhin  ;  mais  c'é-  ^^'    '^'^^• 
roic  facrifier  un  grand  nombre  de 
braves  gens ,  qu'il  ne  déferpéroit  pas 
encore  de  pouvoir  ramener.  Il  les 
laifla  palTer  ,  &  les  fuivic.  La  né-      lix. 
gociation  recommença ,  6c  l'on  étoit  }}  ^^'^^^^  '"'^^' 

^      ,  .         ,  .     ^        f,     .  .     tilement   de 

lur  le  point  de  voir  les  elpritS  paci-  les  ramener  à 

fiés ,  lorfque  la  fédition  fe  ralluma  l'obéiffance. 
fur  un  faux  bruit  qui  fut  répandu 
parmi  les  Soldats  que  le  Vicomte 
de  Turenne  faifoit  venir  des  trou- 
pes pour  les  envelopper  &  les  rédui- 
re à  l'obéiilànce.  Les  féditieux  ne 
voulant  plus  rien  écouter  ,  6c  fans 
fçavoir  encore  à  quel  parti  ils  fe  dé- 
termineroient ,  marchèrent  vers  Et- 
Ijngen  malgré  leurs  principaux  Offi- 
ciers que  M.  de  Turenne  ayoit  ga- 
gnés. Ce  Général  défefpéré  de  per- 
dre de  11  belles  troupes ,  6c  craignant 
■  encore  plus  qu'elles  rCallaflent  fe  don^ 
ner  au  Duc  de  Bavière ,  ou  fe  jetter 
dans  l'armée  Impériale  ,  ne  les  per- 
dit point  de  vue.  Il  laiiïà  fur  les 
bords  du  Rhin  ce  qu'il  avoit  gardé 
de  troupes  avec  lui ,  après  avoir  en^ 
v.oyé  le  relie  en  Flandre ,  6c  il  ofa 
fuivre  les  féditieux ,  6c  les  comman- 
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der  même  dans  leur  route.  Il  fît  plus 
ANr    Ï047.  encore  ;  car  ayant  fait  venir  fecré- 
LX,       tement  quelques  troupes  de  Philif* 

ter  l?  GénT  ^^^"^Z  >  ^^  ^frêta  Rofe  prifonnier ,  le 

fal  Rôles,     foupçonnant  d'être  le  chef  de  la  ré* 

77;/?  •    j> .,  volte,  6c  le  fit  conduire  à  Nancy  . 

fiç§^  d  ou  il  ne  tut  mis  en  liberté  que  plus 

d'un  an  après ,  à  la  prière  de  la  Rei-» 

ne  de  Suéde  &  de  la  Landgrave  de 

Hefle.  (  t  )  La  chofe  fut  exécutée 

fans  que  les  nHitins  entreprilTent  de 

s'y  oppofer ,  ce  qui  fut  un  effet  ou 

de  leur  indifférence  pour  le  prifon- 

riier  ^  ce  qui  pourroit  fervir  à  fa  juf-. 

^         tificatlon ,  ou  du  refpeél  que  dans 

leur  révolte  même  ils  confervoient 

pour  le  Vicomte  de  Turenne.  Mais 

ils  n'en  fuivirenr  pas  moins  leurs^ 

projets  tumultueux.  Abandonnés  de 

tous  leurs  Officiers ,  ils  mirent  à  leutl 

•-•  ■    -  \^ 

(  "1"  )  Monglat  dit  ayec  plus  de  vraifemblance. 
que  le  Cardinal  Mazarin'lui  fit  rendre  la  liberté 
pour  l'oppofer  ^u  Vicomte  deTurenne  qui  venoilf 
de  fe  déclarer  contre  le  Roi ,  &  que  Rofç  regar-» 
doit  comme -fon  ennemi.  Rofe  chercha  toujours 
^n  efféît  l''occa{ioh  4®  fevcnger.  11  fit  mettre 
dans  fes  enfeigrres  ppur  devife  une  Tour  tombant 
fur  un  Kofiërchargé  de  fleurs  avec  cette  légende,' 
tn^lgré  la  Tour  les  Rofes  fieifnront  ;  &  à  la  ha», 
taille  de  Rketel  ayant  JDris  le  bagage  du  Vicomt^ 
de  Turenne ,  il  le  lui  renvoya ,  en  lui  faifant  dir^ 
que  ce  n'étoit  point  à  fon  bagage ,  mais  à  fa  pf ç^  ■ 
pp'finç  «ju'iî  eij  youlôit. 
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tête  Un  d'entr'eux  qu'ils  eftimoienc , 
parée  qu'il  avoit  fait  quelques  étu-  ^*  *  ^^* 
des  ;  les  plus  vieux  Cavaliers  prirent 
lé  titre  d'Officiers ,  &  ils  continuè- 
rent ainfi  à  marcher  en  corps ,  ob- 
fervant  une  difcipline  qui  auroit  fait 
honneur  à  des  troupes  réglées.  Ar- 
rivés à  Nidenau  ,  ils  s'y  arrêtèrent 
deux  jours  pour  donner  encore  lieu 
à  quelque  négociation.  Mais  M.  de 
Tu  renne  n'ofa  plus  fe  fier  à  eux  de- 
puis la  prifon  de  Rofe.  Il  craignit 
en  même- temps  qu'ils  ne  fe  laiiiàf- 
fent  débaucher  par  les  Impériaux  ^ 
quoiqu'ils  enflent  déjà  refufé  les  pro- 
portions que  leur  en  avoient  faites 
un  Officier  Allemand  nommé  Bœ- 
nigshufen ,  qui  avoit  quitté  le  fervi- 
ce  de  France,  Il  les  avoit  irrités 
de  nouveau  en  faifant  donner  la 
queflîon  à  quelques-uns  d'entr'eux  , 
apparemment  pour  découvrir  fi  le 
Général  Rofe  étoit  coupable.  Enfin  LXî. 
voyant  qu*il  n'y  avoït  plus  rien  à  ef- ,  ^^  attaque 

>         ^x  ^  -.V  •     -    \  ^^^    troupes 

perer  de  leur  part,  il  le  mit  a  leur  rébelles  &  les 
fuite  avec  ce  qu'il  put  adèmbler  de^^^' 
troupes ,  dans  le  deffein  de  les  for- 
cer à  fe  foumettre ,  ou  de  les  difîiper. 
11  les  atteignit  dans  un  défilé  entre 
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Konigshove  &  Arnftein  ,  6c  avee 
An.    î(547.  fix  cens  hommes  d'Infanterie  &c  quel- 
ques efcadrons  de  Cavalerie  foute- 
nus  de  quatre  pièces  de  canon ,  il 
les  attaqua  ,  les  défit ,  leur  tua  trois 
cens  hommes ,  fit  autant  de  prifon* 
niers ,  6<  diffipa  le  refte  qui  au  nom-  i 
bre  d'environ  mille  hommes  s'enrô- 
la dans  les  troupes  Suedoifes.  Tel 
fwr  le  fort  &  la  fin  de  ce  fameux 
corps  de  troupes  Weymariennes  qui 
s'étoit  ngnalé  par  tant  d'exploits ,  & 
qui  étoît  lî  redouté  en  Allemagne. 
Tout  ce  qui  en  demeura  au  Vicom- 
te de  Turenne ,  fut  incorporé  dans 
les  troupes  Françoifes  ,  excepté  un 
Régiment  ou  deux ,  &  le  Corps  par- 
ticulier ne  fubfifla  plus. 
LXlT.         Toute  la  fuite  de  cet  événement 
^  ^^^'^'^P  ayant  occupé  prôfque  tout  le  temps 
fiége  Lérida  de  la  campagne ,  le  Vicomte  ne  put 
faîîs  fiiccès»  fe  rendre  dans  le  Luxembourg  qu'au 
mois  de  Septembre ,  ce  qui  déran- 
gea le  projet  du  Cardinal  Mazarin  ; 
&  à  peine  s'y  fut -il  rendu  maître 
de  quelques  petites  Places ,  qu'il  fut 
obligé  de  retourner  en  Allemagne  , 
.  comme  je  le  raconterai  ailleurs.  Pour 
comble  de  difgrace ,  le  Prince  de 


âe  VFefiphaîie.  LIv,  Plî.  î  j  f 
Condé  n'eut  pas  en  Catalogne  le 
fuccès  que  le  Cardinal  s  etoit  pro-  "^^ 
mis.  Le  Prince  fut  reçu  à  Barcelo- 
ne avec  une  joye  incroyable  des  ha- 
bitans.  Ce  n'étoit  plus  fimplement 
un  Gouverneur  que  la  France  leur 
envoyoit.  C*étoic  le  premier  Prin- 
ce du  Sang  ,  un  héros  célèbre 
par  {qs  vidoires.  Son  arrivée  fem- 
bloit  annoncer  aux  Efpagnols  la 
perte  totale  de  ce  qu'ils  poirédoient* 
encore  dans  cette  Province.  Ils  n'a- 
voient  point  d'armée  en  campagne» 
Celle  du  Prince ,  quoique  peu  nom- 
breufe,  étoit  compofée  de  bonnes 
troupes.  La  Cour  lui  avoit  laiffé  le 
choix  des  entreprifes.  Il  pouvoit 
faire  le  fiége  de  Tarragone  ;  il  fei- 
gnit même  d'y  penfer ,  afin  de  dé- 
tourner l'attention  de  l'ennemi  ;  6c 
cependant  il  fe  détermina  au  fiége 
de  Lerida.  Peut-être  n'envifagea  fil 
dans  ce  deflein  que  l'utilité  de  fon 
exécution  :  peut  -  être  fe  laifîà  -  t'il 
flatter  par  l'ambition  de  réiifîir  dans 
une  enrreprife  ou  le  Comte  d'Har- 
court  avoir  échoué.  Il  ^^  du  moins 
certain  qu'il  n'omit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  en  affurer  le  fuccès.  Mais  il 
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femble  que  Lerida  fût  dejflinée  I 
N.  ï^47'être  dans  cette  guerre  recueil  des 
armes  Françoifes ,  ou  que  la  fortune 
voulût  jûftifier  le  Comte  d'Har- 
Gourt  en  abandonnant  dans  la  même 
occaiîon  un  Prince  à  qui  elle  n  avoit 
encore  jamais  fait  d'infidélité.  Ou- 
tre la  vigoureufe  défenfe  que  firent 
les  affiégés  commandés  p"5ar  le  mê- 
me Dom  Gregorio  Britto  qui  avoit 
.  défendu  la  Place  l'année  précédente , 
deux  chofes  firent  manquer  l'encre- 
prife.  Les  chaleurs  exceftives  qui  ac- 
cabloient  les  Soldats  ,  6c  qui  en  for- 
cèrent plufieurs  à  déferter ,  &  la  na- 
ture du  terrein  où  les  travailleurs 
rencontroient  par- tout  le  roc  à  mé- 
fure  qu'ils  approchoient  de  la  Place, 
Il  femble  qu'un  premier  affront  dût 
être  fenfible  à  un  Prince  jufqu'alors 
toujours  vid:orieux.  Mais  une  difgra- 
ce  palîagere  n'étonne  pas  les  grands 
hommes.  Ils  la  regardent  comme 
uae  efpéce  de  tribut  qu'il  faut  payer 
quelquefois  à  l'humanité  ,  &  ils  s'en 
confolent  aifément  par  les  refïbur- 
ces  qu'ils  fentent  en  eux  -  mêmes 
pour  la  réparer.  Le  parti  même  que 
le  Prince  de  Condé  prit  de  lever 


deWeJ}phalie»Lîv,FlL      133 

e  liep^e  a  propos  pour  prévenir  une  ~ — ■ 

1  j  1   '  c    L  An.    1647. 

plus  grande  perte  ,  lui  ne  beaucoup  ^' 

d'honneur  ;  car  ne  s'étant  diflingué 
jufqu'alors  que  par  une  valeur  im- 
pétueuie  &  une  exécution  rapide  ,  il 
lit  voir  qu'il  Içavoit  dans  l'occafion 
réfiiler  à  l'appas d'une  ocnquête  pour  ' 
écouter  les  conieils  de  la  prudence 
6c  de  la  fagelTe.  îl  ne  laiifa  pas  après  AgLf '"""^ 
que  les  grandes  chaleurs  furent  paf- 
fées ,  de  le  rendre  maître  de  la  vil- 
le &  du  château  d'Ager ,  la  feule  Pla-  ■ 
ce  que  les  Efpagnols  occupoient  dans 
les  vallées.  11  obligea  auffi  deux  ïois 
les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  qu'ils 
avoient  mis  devant  Conftantin, 

Pendant  tout  le  cours  de  cette 
campagne  6<  des  divers  fuccès  que 
je  viens  de  rapporter ,  les  difpofi- 
tions  des  Négociateurs  varioient  à 
proportion  des  événemens  plus  ou 
moins  favorables  à  leurs  vues  parti-  . 
culieres.  C'étoit  une  balance  done 
le  fort  de  la  guerre  régloit  les  mou» 
vemens  ,  la  France  6c  l'ETpagne 
avançant  ou  reculant  la  négociation, 
fuivant  qu'elles  avoient  plus  ou  moins 
à  craindre  ou  à  efpérer.  Le  Duc  de 
Longuevilie  ennuyé  de  tant  de  Ion- 
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.<  „  gueurs  dont  il  ne  prévoyoît  pas  la 
LXIÎÏ. 


^^  ^'^'^  fin ,  ne  put  enfin  réfider  â  l'impatien- 
LeDuc*  de  ^^  ^^  a  voit  de  retourner  à  la  Cour, 
Longueviiie  &  demanda  fon  rappel.  Sa  deman- 
pe^ifiïon  de  ^^  cmbarralTa  le  Cardinal  Mazarin. 
retourner  à  Ce  n'efl  pas  qu'il  eût  en  ce  Prince 
France"^  ^^  beaucoup  de  confiance  pour  le  fuc-^ 
ces  de  la  négociation  ;  car  il  ne  lui 
rendit  jamais  allez  de  juftice  fur  ce 
point  ;  mais  outre  qu'il  le  foupçon- 
noit  d'être  dans  des  femimens  peu 
•  avantageux  pour  fa  perfonne  &  fon 
gouvernement ,  &  qu'il  avoit  lieu  de 
craindre  d'avoir  en  lui  un  ennemi 
<ie  plus  à  la  Cour  ;  il  confidéra  que 
fon  déparc  pourroit  être  regardé 
comme  une  preuve  de  l'éloignemenc 
que  la  France  avoit  pour  la  paix  ; 
qu'il  en  feroit  perdre  l'efpérance  aux 
peuples  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  na- 
turel de  penfer  que  ce  Prince  vou-^' 
lût  abandonner  la  négociation  ,  fi 
elle  étoit  fur  le  point  d'être  heureu- 
fement  terminée  :  que  cette  idée  fe- 
roit un  mauvais  effet  dans  le  Royau- 
me, 6c  encore  plus  dans  les  Provinces- 
Unies  à  qui  elle  ferviroit  de  pré- 
texte pour  confommer  une  fépara- 
tion  déjà  fi  avancée ,  6c  qu'enfin  la 


de  We^vhdie.  TJv,  Fil.  î  5  ^ 
îîiéiintellîgence  donc  ia  préfence  de 
M.  de  Longuevilie  avoic  fufpendu  ^^'  ^^"^7* 
les  effets  entre  MM.  d'Avaux  &  de 
Servien  fe  réveillant  après  fon.  dé  - 
part ,  obligeroit  la  Cour  à  rappeller 
l'un  ou  l'autre ,  &  troubleroit  toute 
la  négociation.  On  ne  voulut  cepen- 
dant pas  refuler  abroiument  au  Duc 
de  Longuevilie  fa  demande.  On  fe  On  luî  per* 
contenta  de  lui  repréfenter  une  P^r- [er ^f  Munè 
tie  de  ces  raifons ,  &  en  lui  perme-  ter. 
tant  de  quitter  Munfler,  on  le  pria 
de  différer  quelque-temps  fon  dé- 
part. La  Cour  lui  accorda  quelques 
grâces  ,  le  Cardinal  le  flatta ,  à  le 
Duc  fe  laiflà  fi  bien  perfuader ,  que 
remettant  d'un  terme  à  un  autre 
l'exécution  de  fon  deffein ,  il  ne  par- 
tit que  dans  le  commencement  de 
l'année  fuivante. 

Le  Cardinal  étoit  extrêmement     txiv. 
foupçonneux.  Il  craîejnit  que  le  Duc  ^^  Cardina! 

1     V  -n         J  i>*  •  Mazarin     eft 

de  Longuevilie ,  dans  1  impatience  peu  fatisfak 
que  lui  caufoient  les  longueurs  dela^^ic  Duc  de 
négociation  ,  ne  lui  en  impntat  ia  &  ^  comte 
caufe ,  Se  pour  s'en  éclaircir ,  il  lui  d'Avaux» 
écrivit  qu'il  ne  pouvoît  comprendre  ^  ^^^a  ^"^ 
pourquoi  la  paix  ne  fe  faifoit  point ,  eu  'Duc  ds 
après  les  dernières  avances  que"  la  ^«"^'f'<'^^  ^ 

Cj  VJ  Î647. 
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France  venoit  de  faire.  Un  habile 
1047.  Courtifan  n'auroit  pas  manqué  de 
répondre  à  cette  que  tien  conformé- 
ment aux  défirs   du  Miniftre  ,  ea 
exaltant  le  zéie  de  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  la  paix ,  &  en  faiîant  tom- 
ber  tout   le  blâme  fur  l'Efpagne. 
Mais  le   Prince  qui  ne  connoiiîoit 
point  ce  itile  flatteur  que  diâ:e  une 
baiïe  complaifance ,  lui  répondit  in- 
dénuement ,  que  la  feule  cauie  de  ce 
^r'^T^'^"'î*  retardement  venoit  3>  de  ce  qu'on 
le  au  Cardinal  >:>  s'ctolt  arrêté  a  vouloir  emporter 
ff^^'^^J^'   :>5  la  trêve  du  Portuo;al  durant  tout 

Juin  iO^^y,  o  ^ 

33  le  tems  que  les  Efpagnols  etoient 
DD  en  difpoiition  de  nous  accorder 
»  le  refle ,  &  que  lorfque  les  dépê- 
33  ches  de  la  Cour  de  France  avoiene 
3D  fait  voir  que  l'intention  de  leurs 
3D  Majeflés  étoit  que  le  Traité  ne 
:>:>  fût  pas  retardé  pour  cela,  les  Ef- 
Dî  pagnols  s'étoient  flattés  de  vaines 
:>3  efpérances  qui  les  avbient  empê- 
20  chés  de  convenir  des  autres  condi- 
r  "^f^lf  "^^  ^^  tions.  d:)  C'étoit  aflez  faire  enten- 
au  Duc  '  de  are  au  Cardinal  qu'il  ne  devoir  fe 
Lon^uerJie  ,  prendre  qu'à  lui-même  du  retarde- 
ment  de  la  paix  ;  o<;  il  paroit  par  la 
longue  apologie  que  ce  Miniflre  écri- 
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vît  au  Duc  ,  que  fa  réponfe  l'avoir  ^ 
lenliblement  picque.    Le  tait  nen  ^'^ 

étoit  pa5  moins  réel  ;  car  il  étoit  bien 
vrai  que  la  Cour  avoit  depuis  long- 
temps permis  aux  Plénipotentiaires 
d'abandonner    la    demande    d'une 
trêve  pour  le  Portugal ,  &  plus  en- 
core ;  mais  cette  permiffion  étoic 
toujours  redrainte  par  tant  de  pré- 
cautions qu'on  exigeoit ,  &  de  cir- 
confiances  qu'on  fuppofoit ,  que  iorf^ 
qu'ils  fe  crurent  enfin  forcés  d'en 
faire  ufage ,  iis  ne  le  Hrent  qu'avec 
appréhenfion  d'êcre  blâmés  de   la 
Cour.  Tout  ce,qu'on  peut  dire  pour 
jurtifier  le  Cardinal ,  c'eH:  que  dans 
la  difpofition  où  étoient  les  Efpa- 
gnols ,  il  étoit  inutile  de  fe  hâter  de 
leur  faire  des  avances  ;  car  s'iiefl  vrai 
que  ce  Minidre  retarda  la  concîu- 
fion  de  la  paix  en  chicannant  trop 
long-tems  un  terrein  qu'il  éroit  ré- 
folu  d'abandonner  ,  les  Efpagnols 
contribuèrent  beaucoup  plus  à  l'é- 
loigner par  leur  obflination  à  ne  vou- 
loir rien  écouter  férieufemenc ,  qu'ils 
n'euiTent  achevé  l'ouvrage  de  la  dé- 
fcâ:ion  des  Etats  qui  étoit  leur  pro- 
jet favori.   Cependant   le   Comte 
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d'A  vaux  eut  auffi  à  elTuyer  une  bon- 
'^^'ne  partie  du  chagrin  du  Cardinal 
Mazarin.  Pius  politique  que  le  Duc 
de  Longueville  ,  ii  avoir  diiïimulé 
fon  fentimenc.  Il  avoir  même  igno- 
ré ,  comme  il  l'aflura ,  ce  que  le  Duc 
de  Longueville  avoir  écrit  ;  mais  le 
Cardinal  fe  perfuada  que  c'étoit  un 
fentiment  commun  qu'ils  s'étoient 
communiqué  l'un  à  l'autre  ,  Ôc  ja- 
loux de  la  gloire  de  Ton  adminiflra- 
Lcîtrc  iz/tion,  il  étoit  dangereux  d'ofer  pa- 
Comte    d'A-  roître  la  délapprouver.  11  en  fit  des 

vaux  au  Card.     ,•  '«n/TJn'r  •  r 

Marar.  i.  plaintes  a  M.  de  Frerontame  ,  be- 
Juiùetic^j,  crétaire  de  l'AmbalTade ,  qui  étoit 
alors  à  Paris ,  6c  qui  en  avertit  le 
Comte  d'Avaux.  Celui-ci  fentit  tout 
ce  q.u'il  en  avoit.à  craindre  ,  Ôc  il 
n'omit  rien  pour  fe  julHfier ,  jufqu'à 
employer  des  flatteries  outrées  que 
le  Cardinal  prit  peut  -  être  pour  des 
vérités.  C'eft  ce  qui  arrive  à  tout 
Minière  puilïant  trop  Jaloux  de  fes 
idées  6c  de  Ces  lumières.  Il  met  les 
honnêtes  gens  mêmes  dans  une  efpé-. 
ee  de  néceffité  de  le  tromper  pour 
éviter  fa  haine. 

Cependant    les    Efpagnols   fe 
croy oient  fi  aiïurés  de  leur  projet  , 
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qu'ils  ouvroient  déjà  tous  leurs  ports' 
de  Flandre  Se  d'Ëipagne  aux  Mar-    ^*  v v 
chands  HoUandois ,  tandis  qu'à  i'é-    LerEfpa- 

eard  à^s  François  ils  continuoient  àg"^'^  coati- 
*-'  ,      ,  1     •    ITT'        nuent  de  re- 

marquer ia  plus  granae  indmeren-  tarder  la  ne- 
ce.  Ils  ne  propofoient  aucun  moyen  go^i^tion  a- 

d,  *    1  ^  /->,'•  A    veclaFrance, 

accommodement.  Cetoient  tou- 
jours les  François  ou  les  Médiateurs   Mémoire  des 

11  '  r  'r   '  I  Plenipot.  24». 

de  leur  part  qui  railoient  les  propo-  Mn,  1647. 
fi  rions  ;  lei  Efpagnols  n'y  faifoient  au- 
cune réponfe  définitive.  D'un  arti- 
cle contefté  ils  paiToient  à  un  autre 
pour  multiplier  les  obdacles  Se  em- 
brouiller les  matières  :  avant  que  d'a- 
voir décidé  l'article  du  Portugal ,  ils 
propofoient  celui  du  Duc  de  Lor- 
raine qui  éroit  encore  plus  difficile. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Députés  à 
Munfter  &  à  Ofnabrug  s'intéref- 
foient  à  la  querelle  par  le  défir  de 
la  paix.  Tous  défapprouvoient  le  re- 
fus que  faifoient  les  Efpagnols  de 
confentir  que  les  troupes  auxiliaires 
de  France  eufîent  la  liberté  de  paf^ 
fer  des  frontières  de  Portugal  fur  les 
terres  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  tous 
vouloient  auffi  que  le  nombre  en  fût 
limité ,  sfin  qu'il  ne  fût  pas  au  pou- 
voir de  la  France  de  tranfporter  le 
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théâtre  de  la  guerre  dans  les  Provînt 
^^*  ces  de  rEfpagne  ,  tandis  que  les  Ef- 
pagnols  s'interdifoient  par  le  Traité 
de  paix  la  liberté  d'attaquer  les  Pla- 
ces de  la  France  même  en  Catalogne. 
Le  Comte  de  Pegnaranda  peu  tou- 
ché de  ce  qui  fe  diloit  de  part  &  d'au- 
tre ,  ne  parloit  que  de  Ton  voyage  aux 
eaux  de  ^pa  ,  où  il  devoit  trouver 
le  Marquis  de  Caflel-Rodrigo.  M. 
Brun  témoignoît  auffi  quelque  envie 
d'y  aller.  On  diibit  que  l'Eledeur 
de  Brandebourg  feroit  de  la  partie , 
Se  pour  rendre  l'AiTemblée  plus 
complette ,  on  ajoutoît  que  Madams 
de  Chevreufe  devoit  auffi  s'y  rendre. 
Le  Comte  de  Trautmansdorff  me- 
naçoit  de  fon  côté  de  s'en  retourner 
à  Vienne  ,  êc  le  Duc  de  Longuevil- 
îe  avoit  déjà  demandé  un  pafîeporc 
pour  retourner  en  France  ,  de  forte 
qu'il  fembîoit  qu'on  fût  à  la  veille  de 
voir  Munder  abandonné. 
LXVI.  Ce  oui  chap-rinoit  le  plus  les  Fran* 
cfeme  contre  Ç^is ,  c  etoit  le  peu  d'eipcrance  que 
la  f"'^ance  &  |es  Provinccs  ~  Unies  donnoient  de 

contî-e  M.  dâ    1  r  j  's  ^  i 

Serv.en.  demeurer  ndeies  aux  anciennes  al- 
liances. Le  nom  Efpagnol  commea- 
çok  à  y  parokre  moins  odieux.  Le 
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parti  qu'on  appelloit  des  Pacifiques '^^^ 
augmenroic  de  jour  en  jour.  11  eil      '        '^' 
vrai  que  quelques  Provinces  foute- ^„„^/^{''''^"';^J 
nues  du  crédit  du  jeune  Prince  d'O- ^''O'-  Unies 
range ,  avoient  fortement  opiné  poitr  ^//  ' 
mettre  une  armée  en  campagne ,  & 
continuer  la  guerre  jufqu'à  l'entière 
conclufion  de  la  paix  ;  mais  la  feule 
Province  de  Hollande  avoir  eu  af^ 
fez  d'autorité  pour  faire  abandonner 
ce   deflein.    Cette  conteftation  fbc 
fort  vive  entre  les  Provinces  ,   ^ 
caufa  beaucoup  d'émotion  dans  les 
efprits.  Le  retour  de  M*  Paw  à  k 
Haye  ,  acheva  de  les  aigrir.  Il  y  fit 
aux  Etats  un  expofé  de  la  négocia^- 
tion  tout  à  fait  favorable  aux  Efp^a^ 
gnols ,  &  extrêmement  défavanta- 
geux  à  la  France ,  à  laquelle  il  attri-  , 

buoit  toutes  les  vues  &  les  motifs 
qui  pouvoient  la  rendre  plus  odieufe. 
Il  y  judifioit  les  Efpagnols  fur  tous  les 
points.  Il  fembloit  approuver  le  der- 
nier écrit  qu'ils  avoient  envoyé  aux 
Etats  pour  leur  demander  une  der- 
nière réfolution ,  parce  qu'en  effet , 
a/outoit-il ,  ils  pouvoient ,  quand  ils 
le  voudroient  ,  conclure  avec  la 
France ,  en  lui  accordant  les  Pais- 
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bas  qu'elle  demandoit  avec  tant  de 
^*  ^^"^7' pafTion  ,  foit  en  dot  avec  l'Infante  * 
foit  par  voye  d'échange  ,  ce  qu'il 
prétendoit  prouver  par  diverfes  let- 
tre des  Miniflres  d'Efpagne*  Il  cher- 
cha dans  les  négociations  de  l'Empi- 
re tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner 
matière  de  déclamer  contre  la  Fran- 
ce ,  roppofition  que  les  Proteflans 
trouvoient  dans  les  François  plus 
que  dans  l'Empereur  même  à  leur$ 
prétentions ,  la  protedion  qu'ils  ac- 
cordoient  au  Duc  de  Bavière  con- 
tre le  Prince  Palatin  qu'ils  dépoiiil- 
loient  du  haut  Palatinat ,  les  efforts 
que  le  Comte  d'Avaux  faifoit  pour 
empêcher  que  les  Evêcliés  Catho- 
liques ne  tombafïènt  au  pouvoir  de* 
Proteflans.  Il  finit  en  fe  plaignant 
des  difcours  outrageux  que  le  Comt( 
de  Seryien  avoit  publiés  contre  lui , 
&  fur  lefquels  il  prétendoit  que  les 
Etats  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
lui  faire  juflice ,  puifque  l'injure  re- 
tomboit  fur  eux-mêmes.  M.  Mathe- 
neff  fe  joignit  à  M.  Pavv  pour  fe 
plaindre  auiïi  des  accufations  por- 
tées contre  lui  dans  l'écrit  de  M.  d( 
Servien ,  6c  il  le  fit  même  fans  gar- 
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der  les  ménagemens  que  la  bien-- 


féance  exige  entre  les  Minières  &:^^'  ^^^^" 
les  Princes.  M.  de  Servien  en  fut 
extrêmement  irrité.  Il  fut  encore 
plus  fâché  de  la  relation  de  M.  Pavv , 
êc  il  s'expliqua  dans  les  termes  les 
plus  forts  pour  réfuter  fon  adver- 
saire ;  mais  il  ne  pût  réuffir  à  empê- 
cher que  la  Province  de  Hollande 
n'approuvât  la  conduite  de  ks  deux 
Députés. 

L'Ambaffadeur  François  renori-jLaPrTvincc 
vella  Tes  inftances  pour  le  Traité  de  de  Hollande 
garantie  Se  pour  la  continuation  des  ^^ou^^f^iJ^'^a 
hoflilités   jufqu'à  la  conclufion  du  paix  fans  la 
Traité  ;  il  demanda  qu'on  fit  marcher  ^^^^^^' 
des  troupes ,  qu'on  équipât  une  flot- 
te ,  6c  pour  fe  faire  écouter  plus  fa- 
vorablement ,  il  offrit  par  le  confeil  ,  ^T^lH^* 
du  Frince  a'Orange  ,  un  lublide  de  ^^îi/- ^^  ir^/zcô 
la  part  de  la  France.  La  Province '^'^^  ^^"^^^  ^^" 

J       I  T    II       J  T  •  mratix  ,    IJ, 

de  Hollande  ne  voulut  rien  enten-  Avril  1647, 
dre.    MM.   Paw   ôc    Matheneff  y 

J  '  1  •       r  •       '•      ^        RcColutlons 

avoient  un  grand  crédit.  Livrée  ii^^.  p.^^^  de 
leurs  confeils ,  elle  fervoit ,  fans  \q Hollande,  7. 
fçavoir ,  leur  intérêt  perfonnel  6c  leur  ^^/F/    ^^'^ 
refTentimenr.  Elle  prit  occafion  de 
la  demande  de  M.  de  Servien  pour 
animer  toutes  les  Provinces  contre 
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?  la  France  ,  par  des  fuppofitîons  & 


An,  1^47*  ^^^  raifonnemens  d'une  faulTeté  fi 
notoire ,  qu'il  paroiiïbit  bien  que  la 
pafTion  feule  les  avoit  didé^  ;  & 
quant  à  la  continuation  de  la  guerre, 
elle  leur  déclaroit  que  n'étant  point 
en  état  de  mettre  une  armée  en  cam- 
pagne ,  elle  feroit  obligée ,  fi  elle  ne 
pouvoir  leur  perfuader  de  conclure 
inceifamment  la  paix  ^  de  prendre 
fbn  parti  en  leur  lailTant  la  liberté 
22.  Avril,  de  prendre  le  leur.  Ces  repréienta- 
tions  faites  aux  Etats  Généraux  ^ 
furent  aufTi  tôt  fuivies  d'une  députa- 
tion  que  la  Province  de  Hollande 
fît  à  toutes  les  autres  Provinces  &  à 
plufieurs  Villes  qui  s'oppofoient  à 
cette  réfolution*  M.  de  Servien  tâ- 
cha de  fon  côté  d'en  prévenir  l'effee 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  chacune 
des  Provinces ,  excepté  la  Hollan- 
de ,  pour  juflifier  la  conduite  de  la 
France ,  réfuter  les  raifons  alléguées 
par  les  Hollandois  ,  &  faire  lentir 
LXVlïî.  rinjufb'ce  de  leur  réfolution.  La  let- 
M.  de  Ser-  ^^ç,  ^j-^j^  digfne  de  la  plume  de  M.  de 

vien    repond  f.         .  ,^  .  r       o  r 

aux  Hoiian-  Scrvicn,  écrite  avec  teu  c<  avec  ror- 

^^^^'  ce.  Il  y  repréfentoit  qu'après  avoir 

attendu  pendant  quatre  mois  avec 
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toute  la  patience  imaginable ,  que 
Mefîieurs  \qs  Etats  priliênt  une  ré-  ^^'  ^^47* 
fblution  telle  qu'il  avoit  lieu  de  l'at- 
tendre, &  conforme  aux  obligations 
des  Traités ,  il  étoit  extrêniemenc 
furpris  que  malgré  les  proteflations 
réitérées  qu'il  avoit  faites  de  la  (in- 
eérité  de  la  France  dans  le  délir 
qu'elle  témoignoit  de  la  paix  ,  on 
n'avoit  pas  encore  pris  la  peine  de  ré- 
pondre à  divers  mémoires  qu'il  avjoie 
préfentés.  Qu'il  voyoit  au  contraire 
que  par  un  procédé  qui  eût  fait  hor- 
reur à  leurs  ancêtres ,  les  meilleures 
intentions  du  Roi  étoient  mal  inter» 
prêtées  par  quelques  efprits  pafîion- 
nés ,  qui  dans  la  vue  de  rompre  une 
alliance  qui  avoit  été  la  principale 
caufe  des  profpérités  de  la  Répu- 
blique ,  ofoient  lolier  hautement  la 
fincérité  de  l'ennemi ,  êc  décrier  la 
conduite  de  la  France ,  ôc  rendre  fà 
foi  fufpede.  ^^  On  ne  peut  appren-  «c 
dre,  difoitil,  fans  étonnement ,  ce 
qu'on  ait  déjà  oublié  qu'il  n'y  a  ce 
prefque  point  de  lieu  dans  cesPro-  ce 
vinces  où  les  Efpagnols  n'ayent  ce 
fait  fentir  leur  cruauté  ,  qui  n'ait  ce 
giuffi  été  rougi  du  fang  que  lesFran-  ««" 
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w  çoîs  y  ont  répandu  pour  votre  fer- 
An.    1647.  ^^  ^^i^g^  ^ç  U  pj-i^j^  1^5  Provinces  de 

fufpendre  leur  réfolution  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  communiqué  tout  ce  que 
\es  ennemis  de  la  France  avoient 
faufTement  avancé  à  Ton  préjudice  , 
s'offrant  d'en  démontrer  l'impofture 
ôc  de  donner  des  éclaircilTemens  fur 
tous  les  points  qui  (eroient  fufcep- 
tibles  de  quelque  doute.  Il  refutoit 
les  faits  allégués  contre  la  France 
par  rapport  aux  intérêts  des  Protef^ 
tans  en  Allemagne ,  aux  Traités  fe* 
crets  qu'on  l'accufoit  de  faire  à  l'inC- 
çû  de  Çqs  Alliés ,  aux  mauvais  trai- 
temens  qu'on  prétendoit  avoir  été 
faits  aux  HoUandois  dans  les  ports 
de  France.  Il  faifoit  appercevoir  la 
contradiâ:ion  de  toutes  ces  accufa- 
îion.  >!>  On  foutient  aveuglément 
59  que  la  France  veut  la  continuation 
35  de  la  guerre ,  &  en  même-temps 
33  on  dit  qu'elle  fait  la  paix  fecréte- 
33  ment  avec  l'ennemi.  «  H  ne  de- 
mandoit  aux  Efpagaols  que  l'exécu^ 
îion  de  quatre  ou  cinq  articles  im- 
portans  aufquels  ils  s'étoient  déjà 
engagés  :  fur  tout  le  refle  il  déclaroiç 
mQ  le  Roi  de  France  fe  conforma» 
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foît  à  tout  ce  que  Meffieurs  les  E- 
tats  jugeroient  de  plus  raifonnable.  104^. 

33  Quant  aux  prétendu  s  Traités  de  <c 
mariage  ou  d'échange ,  c'efl  une  <c 
fourbe  h  groiïiere,  qu'il  n'y  a  point  ce 
de  perfonne  intelligente  dans  les  ce 
affaires  ,  qui  ne  connoille  qu'il  y  «c 
auroit  autant  d'imprudence  que'  <c 
d'infidélité  d'entendre  préfente-  ce 
ment  à  de  femblables  propofitions,  cf 
AufTi  n'a-t'on  ofé  produire  d'autre  ce 
preuve  de  cette  fuppofition ,  que  ce 
des  lettres  qu'on  dit  avoir  été  écri-  <c 
tes  par  le  Roi  d'Efpagne  &  par  cç 
Tes  Minières ,  &  celui  qui  les  a  ce 
préfentées  a  été  contraint  de  con-  ce 
fefler  publiquement  qu'il  n'avoic  <ç 
rien  vu  qui  vînt  du  côté  de  la  ce 
France.  Encore  qu'il  n'y  ait  pas  .ce 
lieu  de  douter  pour  cela  des  affii-  ce 
rances  qui  ont  été  ci-devant  don-  ce 
nées  par  les  Minières  de  fa  Ma-  ce 
jeflé ,  je  protefte  de  nouveau  à  «c 
vos  Seigneuries  ^  fur  ma  vie  &  fur  cç 
monhonneur,quecefontdesfaur-  ce 
fêtés    malicieufement    inventées  ce 
par  les  ennemis ,  &  que  je  me  fou-  ce 
mets  à  perdre  l'un  &:  l'autre ,  fi  ce 
pn  peut  montrer  tjue  de  la  parc  ce 
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y)  de  la  France  on  y  ait  jamais  le 
'    1047,  ^^  i;noins  du  monde  prêté  l'oreille  , 
3î  ni  qu'on  foit  entré  en  aucune  né- 
:»  gociation  fur  ce  fujet,  ce  f  H  jà^ 
nidbit  en  priant  les  Provinces  de  ré- 
fléchir férieufement  fur  ce  qu'il  leuï 
repréfentoit ,  afin  de  prévenir  les  ef- 
fets des  mauvais  confeils  que  les  par- 
tifans  de  l'Efpagne  leur  donnoient, 
LXix.        Cette  lettre  de  M.  de  Servien  fut 
Nouvelles  j-gf^-^g  p^^.  deux  écrits  anonymes  or 

propohtions  ^  i        ,      .  ^  ,  ^ 

de  M.  de  Ser-  la  paiiion  ctoit  trop  marquée  ,  01 
Tii?n  aux  E-pQn  mêloit  de  mauvaifes  plaifante 
ries  à  de  faux  raifonnemens ,  6c  doni 
le  flyle  n'avoit  pas  la  gravité  que  de- 
mandent de  pareils  fujets.  M.  d< 
Servien  les  méprifoic  ,  ôc  cepeni 

"f  On  a  vu  dans  le  volume  précédent  que  lî 
Cour  de  France  défiroit  véritablement  le  maria- 
ge du  Roi  avec  l'Infante  ,  &  l'acquifition  de! 
V  illes  qui  reftoient  à  l'Efpagne  dans  les  Pays- 
feas  en  échange  de  la  Catalogne.  J'ai  raconte  da 
plus  tout  ce  que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  fait 
pour  faire  entrer  le  Prince  d'Orange  dans  le 
projet  de  l'échange  ;  mais  outre  que  dans  cet 
^change  il  ne  fut  jamais  queftion  des  droits  de 
l'Efpagne  fur  les  Provinces-Unies  ,  comme  les 
ennemis  de  la  France  publioieat ,  jamais  en  effet 
la  France  n'en  fit  aux  Efpagnols,  &  n'écouta  fur 
cela  de  leur  part  aucune  propofîtion.  Son  deffei» 
fut  toûj  ours ,  quand  même  la  chofe  eût  dû  s'exé- 
çnter  ,  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  fe^ 
Alliés  :  &  M.  de  Servien  n'avance  rien  ici  que 
#exa<ftemeat  vrai» 

àmt 
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âan^  ils  ne  laiiToient  pas  de  faire' 
itoûjours  quelque  impreffion  fur  les  ^*  ^H7» 
efprits.  Il  préfenta  aux  Etats  Géné- 
raux un  nouvel  écrit  contenant  dix- 
neuf  articles ,  par  lequel  après  avoir 
iétabli  que  les  Ëfpagnols  étoient  déjà 
demeurés  d'accord  fur  la  cefTion  de 
itoutes  les  conquêtes ,  la  fureté  de  j.  ''\  ^^'; 

1  7  y  oyc7  lcs  tic— 

Cafal ,  la  trêve  de  Catalogne ,  la  fu-  godaûons    de 
reté  du  Traité  par  la  ligue  &  g-aran-  -^^/^^./^^'•^■^.^^^- 

I  c?  o  mecs  y   ToL,  ? 

de  de  MeiTieurs  les  Etats  d'une  parc ,  pag,  3 17.    '" 
^  de  l'autre  par  une  ligue  femblable 
des  Princes  d'Italie  ,  er/fin  la  liberté 
;ldîre  &hlen  expliquée  Par  écrit  de  pou- 
voir djfifler  le  Portugal  en  la.  forme  que 
les  troîipes  auxÀli dires  ont  coutume  da^ 
nr ,  il  foumettoit  tous  les  autres  ar- 
dcles  à  l'arbitrage  &  au  jugement 
des  Etats ,  à  condition ,  ajoutoit-il , 
^ue  les  Ëfpagnols  ne  pourront  pas 
lion  plus  remettre  en  conteflatiom 
es  autres  points  qu'ils  avoient  déjà 
;•  jiccordés ,  comme  celui  de  ne  pou- 
voir afîifter  directement  ,  ni  indirec- 
ement  le  Duc  Charles  ,  6c  celui  de 
a  liberté  du  Princ-e  Dom  Edouard^ 
1  demandoit  pour  cela  trois  chofes  ; 
a  première  ,  que  le  jugement  fût 
:endu  par  l'Âilembiép  de  Meilleure 
Tome  K  H 
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les  Etats  Généraux  ,  fans  renvoyer 

An»   jCT^/.  l'affaire  aux  Provinces  ^  afin  d'éviter 
les  longueurs.  La  féconde ,  que  l'Af- 
femblée  fût  moins  nombreufe  qu'il 
feroit  poffible ,  pour  mieux  aifurer 
le  feçret,  La  troifiéme ,  que  MM, 
Paw  6c  Knuyt  en  fiiffent  exclus.  Il 
propofoit  enfuite  qu'après  avoir  ainfi 
réglé  tous  les  articles  d'un  commun 
confentement ,  les  Plénipotentiaires , 
de  France  &  ceux  de  l'Etat  allaifenç  { 
■SL  Munfter  préfenter  le  Traité  au3Ç-i 
Efpagnols ,  &  qu'en  cas  qu'ils  refu-  j 
fartent  de  le  figner ,  on  leur  décla^  1 
rat  que  la  France  êç  la  République  : 
continueroient  à  leur  faire  conjoin.?. 
tement  la  guerre.  Cet  écrit  ne  de- 
meura pas  fans  réplique  ,  ôc  on  Rt 
des  remarques  fur  chacun  des  dix-» 
txx.     neuf  articles.  Les  Efpagnols  foutin-f 

Iipa^aoïs,  ^^^^  q^i^s  n'etoient  jamais  conve^ 
nus  d'autre  chofe ,  finon  que  fuppof^' 
qu'il  ne  fût  fait  aucune  mention  di-^ 
rede  ni  indirede  du  Portugal ,  il^ 
céderoient  tout  ce  que  la  France  oc- 
cupoît  dans  les  Païs-bas  5  le  Comt|; 
de  Bourgogne ,  le  Roufîiilon  aveg 
B-ofes  6c  Cadaques,  ôl  qu'ils  accor- 
4eroient  une  tréye  de  çrept?  anf 
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pour  la  Catalogne  ;  qu'ils  n'y  avoient 
^ême  confenri  que  lùr  la  parole  que  ^^*   '^^'^7' 
les    François   leur    donnèrent   que 
moyennant  ct%  co  nditions  la  paix  fè- 
roit  conclue  en  vingt-quatre  heures* 
Loin  de  regarder  l'article  de  la  fure- 
té de  Cafàl  comme  une  affaire  con- 
sentie de  leur  part  ;,  ils  y  témoignè- 
rent beaucoup  d'oppofition  ^  6c  vou- 
lurent que  cet  article  fût  du  nombre 
de  ceux  qui  feroient  décidés  par  l'ar- 
bitrage des  Etats.  Ils  firent  la  même 
déclaration  fur  la  liberté  que  la  Fran- 
ce demandoit  de  pouvoir  fortifier 
pendant  la  trêve  les  portes  qu'elle 
occupoit  en  Catalogne.  Ils  fe  récriè- 
rent fur  ce  que  l'on  continuoit  à  fai»- 
re  toujours  mention  duPortugal  mal- 
i  gré  toutes  ks  promeflès  contraireSo 
Ils  prétendirent  que  les  trois  Villes 
'  du  Pais  de  Liège  ne  pouvoient  pas 
faire  matière  de  conteftation  ni  d'ar- 
bitrage ,  parce  que  l'E  fpagne  les  pof- 
fédoit  à  jufle  titre  depuis   plus  de 
I  ^ent  ans.  Ils  nièrent  qu'ils  euffent  ja- 
'  mais  promis  ,  ni  de  ne  point  affifter 
le  Duc  Charles ,  ni  de  mettre  en  une 
entière  liberté  le  Prince  Dom  E- 
douard.  Ils  fe  plaignirent  enfin  de 
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la  prapofition  que  fàifoic  M.  de  Se^^ 
M»  /.^47«  vien  ,  à^  régler  à  la  Haye  tous  le$ 
articles  .du  Traité ,  pour  aller  enfuite 
à  Munfle.r  les  préfenter  aux  Efpa- 
gnok ,  .&  les  foncer  à  les  figner ,  fani 
aucun  .changement  ni  modification  , 
iàns  quoi  il  n'y  auroit  point  de  paix 
à  efpérer  pour  eu:^' ,  ni  avec  la  Fran- 
ce ,  ni  avec  la  République.  Ce  pro- 
cédé p  dirent-ib  ,  étoit  contre  toutes 
][e$  règles  de  la  juflice.  C'étoit  leur 
faire  leur  procès  fans  vouloir  les  en- 
cendre  ,  c'étoit  les  traiter  comme  de$ 
vaincus  à  qui  on  .donne  la  loi.  Si 
IVIeffieurs  les  Et^ts ,  ajoutèrent  -  ils  , 
veulent  ajccepter  l'arbitrage  que  l'Ef- 
pagne  leur  a  offerr ,  &  qu'elle  leur 
offre  encore  fur  toiis  les  points  .com- 
pris dans  les  ades  .des  conférences 
jenuës  d.  Mun fier  entre  leurs  Pléni^ 
potentîaires  (&  ceux  de  Sa  Majeflé 
Catholique,  acjes  dacs  lefquels  oiî 
ne  trouvera  rien  qui  .touche  ni  Iq 
Portugal ,  ni  U  ceffion^des  trois  Vil-? 
les  du  païs  de  Li.ege ,  ils  coiifentenç 
que  l'on  procède  ince/îàmment  au 
jugemeM,  &  qu'à  cet  .effet  il  {oit 
pç^^rais  à  quelqu'un  de§  Minîilres  du 
%gï  4'Efpagne  dç  fe  x§ïï^j^  à  li 


de  Tfef!pha!ie.  ttv.  Vil,     î  f  |       ^_ 
Haye  auprès  de  Meilleurs  les  Etats  ,  ""'""^'■'''^''^ 
avec  toutes  les  inttructions  &  les  pa-  ^'  ^ 

piers  néceiTaires  pour  les  mettre  eri 
état  de  porter  un  jugement  équita- 
ble. 

Quelques  membres  de  PAiTeni-    M'^d^Ser^ 
blée  des  Etats  Généraux  qui  confer-  vlen   obtiens 
Voient  le  plus  d'attachement  pour  la  l^,J^^^'^  "^^ 
France ,  furent  d'avis  de  recevoir  la 
proportion  de  M.  de  Servien  ;  mais^^^^f  ^^ 
le  plus  grand  nombre  voulant  s'ânu-  â  m,  de  ion- 
rer  les  avantages  que  rEfpagne  léuvl^Tf^fM; 
falloir  5-  Ôc  appréliendant  trop  de  dif- 1647, 
ficulté  pouf  le  Traité  de  la  France  , 
opina  à  fefufer  l'arbitrage  pour  ne 
pas  prendre  des  engagemens  qui  les 
auroient  trop  liés  avec  les  François^ 
La  chofe  demeura  indécife  ;  &  ce-^ 
pendant  M.  de  Servien  continua  à 
preffer<lu  moins  le  Traité  de  garari-     -  •• 
tie  qu'il  demandoit  inutilement  de-* 
puis  plufieurs  moi«.  Il  s'efforça  dé 
ïïiettre  dans  les  intérêts  la  Prineeflà 
d'Orange  ^  qui  ne  le  fervit  que  folblc"^ 
ment ,  ôc  dans  la  feule  vue  de  con-* 
tredire  fon  fils.  Ce  Prince  en'  effet 
regardant  ce  Traité  comme  un  ache-* 
minement  à  la  paix ,  s'y  oppofc.'C 
de  coûtes  fes  forces ,  jufqu'à  men^ 

H  iii 
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cer  M.  de  Servien  de  fe  joindre  a  \^ 
\^'   I  47*  Province  de  Hollande  contre  les  in-i 
rérêrs  de  la  France ,  s'il  continuoit  à 
le  demander.  Il  avoit  entraîné  dans' 
fon  fentiment  trois  Provinces  ,  la 
Frife ,  la  Zélande  &  Utrecht.  Enfirt 
M.  de  Servien  l'emporta  fécondé  de 
M.  de  la  Thuillerie ,  qu'on  lui  avoit 
envoyé  depuis  peu  pour  l'aider,  6c 
le  remplacer  lorfqu'il  retourneroit  sP 
Munfîer.   11  efl:  pourtant  vrai  qu'il 
n'obtint  pas  à  beaucoup  près  des 
conditions  telles  qu'il  les  défiroit , 
par  un  effet  de  roppofîtion  que  la 
Province  de  Hollande  fit  aux  pre- 
mières réfolutions  des  Etats  Géné- 
yaux ,  Qui  è%ç>kn%  à  peu  prè?  confor- 
mes à  ce  que  la  France  demandoit. 
11  y  eut  fur  cela  des  conteftations  ex- 
trêmement vives ,  dont  le  fuccès  ne 
fut  point  avantageux  à  la  France. 
Voici  le  Traité  tel  qu'il  fut  propofé 
par  les  Etats  Généraux ,  &  que  M. 
de  Servien  fut  obligé  d'accepter  , 
défefpérant  d'obtenir  rien  de  mieux. 
1.XXII.        D>  I.  Il  a  été  convenu  &  accordé 
gara^nTe^'el!  ^^  que  le  Roi  très>Chrétien  fera  obli- 
tre  la  France  33  gé  de  romprc  à  guerrc  ouverte 
&ies  Etats,  ^  contre  le  Roi  d'Efpagne  ou  quel- 
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ques  autres  r rinces  de  la  Maifon  « 
d'Autriche ,  en  cas  qu'ils  vien-  «  ^^' 
nent  les  premiers  conjointement  te 
ou  féparément  à  attaquer  à  force  et 
ouverte  aucun  des  Pais  ou  Places  «c 
que  les  Seigneurs  Etats  pofledc-  ce 
ront,  ou  de  celles  où  ils  tiendroient  ce 
leurs  garnirons  lors  de  la  conclu-  <t 
fion  du  Traire  de  paix ,  ou  qu'ils  ce 
pourront  encore  obtenir  en  vertu  ce 
d'icelui.  Comme  aufîi  en  cas  que  «c 
le  Roi  d'Efpagne  vienne  ci-après  ce 
à  contrevenir  aux  conditions  du-  ce 
dit  Traité ,  ou  à  aucunes  d'icelles ,  ce 
en  cas  néanmoins  que  de  ladite  at-  <c 
taque  ou  attaques ,  ou  contraven-  ce 
tions ,  s'en  enfuive  une  rupture  gé-  ^ 
liérale  entre  ledit  Roi  d'Efpagne  ce 
6c  lefdites  Provinces- Unies,  ce 

35  IL  Lefdits  Seigneurs  Etats  ce 
promettent  pareillement  ôc  feront  ce 
obligés  de  rompre  généralement  ce 
à  guerre  ouverte  contre  le  Roi  ce 
d'Efpagne,  ou  l'Empereur,  ou  ce 
quelques  autres  Princes  de  la  Mai-  ce 
fon  d'Autriche ,  en  cas  qu'ils  vien-  ce 
nent  les  premiers  conjointement  ce 
ou  féparément  à  attaquer  à  force  ce 
ouverte  aucun  des  Païs  ou  Places  ce 

H  iiîj 
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»  qui  apparriennentt  au  Roi  rres'=* 
^'  33  C^nretien,  ou  qur demeureront  a 
so  Sa  Majefté  par  le  Traité  de  paix  , 
^  ou  en  conféquence  d  icelui ,  da^ns 
2>  tout  le  Royaume  de  France ,  y 
y>  compris  Pignerol  ;  comme  aufîl 
yy  dans  le  Rouffidlon ,  dans  la  Lor- 
y»  raine  &  dans  toutes  les  conque - 
»  iQs  des  Pais  bas,  en  cas  néanmoins 
33  que  de  ladite  hoflilité  il  s'en  en- 
>3  fuive  une  rupture  générale  CBtre 
53  les  deux  Couronnes.  <e 

33  lîl.  Lefdits  Seigneurs  Etats 
33  promettent  auiTi  &  feront  obligés 
>3  de  faire  une  rupture  générale  ^ 
33  comme  il  efl  dit  ci-delTus ,  en  cas 
33-  que  pendant  la  trêve  de  trente 
y>  ans  qui  fera  accordée  pour  la  Ca- 
33  talogne  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  ou 
33  l'Empereur ,  ou  quelques  autres 
>5  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche , 
33  viennent  à  attaquer  les  première 
y>  à  force  ouverte  aucune  des  Places- 
>3  dudit  païs  ,  dont  ledit  Seigneur 
>3  Roi  très-Chrétien  demeurera  ert 
>3  polTeffion  par  ledit  Traité  ,  & 
33  que  de  ladite  attaque  la  rupture* 
j3  générale  s'en  enfuive  ce 

D>IV.  Sa  Majefté  &  lefdits  Sew 
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gneursErats  pour  prévenir  tous  les  «! 
manquemens  &  fujets  de  plainte  ce  ^*  ^0^* 
qui  pourrôient  arriver  fur  l'exécu-  <« 
don  du  préfent  Traité ,  ont  ac-  «^ 
cordé  Se  arrêté  que  celui  d'entr  -  ce 
eux  qui  fera  le  premier  attaqué  en  co 
la  manière  &  aux  lieux  ci  -deflùs  ce 
fpécifiés,  l'ayant  faitfçavoir  à  Pau-  ce  ^ 
tre,  celui  qui  ne  fera  point  attaqué,  ce- 
avant  qu'erre  oblig-é  d'entrer  en  «« 
rupture  ouverte  contre  l'aggref-  ce 
feur,  pourra  s'employer  pouf  fai--  ce 
fe  reparer  l'attaque  ou  attaques  cc« 
qui  auront  été  commifes ,  &  mé-  ce  ,  I 

nager  un  accommodement  entre  ce 
I*an:aquant&  l'attaqué  durant  l'ef-  cf 
pace  de  fix  mois  ;  mais  en  cas  que  ce 
ladite  attaque  ou  attaques  ne  <^ 
fbient  réparées  promptemenc ,  Se  ce 
que  ledit  accommodement  B-aic  «c 
été  fait  dans  ledit  temps  ,  celui  ce 
qtii  ne  fera  point  encore  en  guer-  ce 
re  fera  obligé  d'_v  entrer,  &  de  «^ 
rompre  généralement  contrëi'en-  ce 
tïemi  en  faveur  de  fon  confédéré ,  ce 
auffi-tôt  que  ledit  délai  de  fix  mois  ce-. 
!  fera  expiré  ,  fanis  aucune  remife  ,  ce 
i  Se  d'agir  contre  lui  hoflilement  ^  «c- 
i  comme  il  à  été  die  ci^ deflus;  ce 
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»»  y,  El  pour  affermir  d'autant 
.  N.  1047.  ^^  pj^g  l'union  <Sc  l'étroite  amitié  qui 
D3  doit  demeurer  à  l'avenir  entre  la 
33  France  ôc  les  Provinces-Unies  , 
D>  ledit  Seigneur  Roi  promet  de 
3>  n'afTifter  aucun  de  Tes  Alliés  con- 
33  tre  l'Etat  des  Provinces-Unies  ; 
>3  6c  lefdits  Seigneurs  Etats  promet- 
:»  tent  auffi  de  n'affifler  aucun  de 
33  leurs  Alliés  contre  la  Couronne 
:»  de  France.  « 

33  VI.  Les  Traités  ci  devant  con- 
33  dus  entre  la  France  &  les  Pro- 
33  vinces  Unies  demeureront  en  leur 
33  force  6c  vertu ,  pour  être  de  parc 
33  6c  d'autre  religieufement  exécu- 
33  tés ,  excepté  pour  les  points  qui 
33  fe  trouveront  finis  ou  accomplis , 
33  ou  ceux  aufquels  il  aura  été  déro- 
33  gé  on  changé  par  le  préiént  Trai- 
33  té.  «c 

>3  VÎI.  Il  a  été  encore  convenu 
33  &  accordé  que  le  préfent  Traité 
33  commencera  feulement  d'avoir 
33  fon  effet  iorfque  le  Traité  de  paix 
•»  d'entre  les  Couronnes  de  France 
^3  6c  d'Efpagne  fera  conclu  6c  figné 
33  à  Munfler.  ce 

C^  Traité  donnoit  à  la  France 
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!«ne  apparence  de  fatisfadion.  W 
fembloit  renouveller  la  bonne  intel-  ^' J^  ^^* 
ligence  entre  les  deux  Puifîànces  ,  Réflexions 
Si  fortifier  leur  union  ;  mais  rien  n'é-^^^  ce  Traité* 
toit  en  effet  plus  défectueux  par  rap- 
port à  l'objet  que  la  France  s'étoic 
propofé.  Le  Traité  ne  devoit  avoir 
lieu  qu'en  cas  que  la  paix  fe  fît  encre 
la  France  &l  l'Efpagne ,  (Se  cepen- 
xiant  les  Etats  ne  s'obligeoient  point 
à  la  ménager  ou  à  y  contraindre  les 
Efpagnols  ,  tandis  qu'ils  Te  réier- 
voient  la  liberté  de  le  faire  pour 
«ux-mêmes.  Il  leur  donnoit  fix  mois 
avant  que  d'être  obligés  de  fe  dé- 
clarer ;  c'étoit  le  temps  d'une  cam- 
pagne. Il  fuppofoit  que  la  rupture 
îeroit  générale ,  <&  par  conféquene 
devenoit  nul ,  à  moins  que  la  guerre 
ne  s'allumât  entre  la  France  &,  l'Ei^ 
pagne  dans  tous  les  pais  que  l'une 
&  l'autre  pofledoient.  M.  de  Ser- 
vien  trop  éclairé  pour  ne  pas  recon- 
>jioître  des  défauts  fi  elTentiels  ,  tâ- 
cha de  fe  juflifier  auprès  du  Cardi- 
nal Mazarin  par  la  nécefîîté  où  il 
avoit  été  d'accepter  tout  ce  qu'on 
lui  offroit.  Mais  n'étoir-ce  pas  mar- 
quer de  la  part  de  la  France  trop  de 

Hvj 
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foiblefie  ?  6c  pui (qu'il  n'y  avoit  au- 


'^^'  cun  fruic  à  efpérer  d'un  pareil  Trai- 
té ,  ne  valoic-il  pas  mieux  laifler  la 
République  dans  fon^  tort,  que  de 
lui  fournir  un  moyen  apparent  de 
fe  judifier  aux  dépens  de  la  bonne 
foi  &  de  ce  qu'elle  devoit  à  ks  an- 
LetiredeM.^iQ^^  Alliés  l  M.  de  Servien  écrit  à 
tard.  Marar.cQ  iujet  au  Cardinal  deux  particula- 
id.Aoiin647*més  qu'on  peut  rapporter  fans  ofïèn'' 
fer  la  République ,  puifqu'on  ne  peut 
pas  lui  imputer  des  diicours  qu'elle 
n'a  jamais  avoliés.  ^5  Le  Greffier^ 
»  Mufch ,  dit-il^,  me  dit  un  jour 
3o  effrontément ,  que  {es  maîtres  ne 
y:>  faifoient  jamais  de  Traité  qu'ils  ne 
D3  fongeaffent  en  même- temps  aux 
33  moyens  de  n'exécuter  pas  les  cho- 
:>3  fes  qui  pouvoient  les  incommo- 
da der  ;  j'ai  [çù  auffi  que  quand  Paw 
D->  (5c  Knuyt  firent  celui  de  1 63  5 .  & 
:»  qu'on  leurécrivit  de  la  Haye  qu'ils- 
30  avoient  engagé  l'Etat  bien  avanr 
33  dans  les  intérêts  de  la  France ,  ib 
.15  répondirent  avec  unv  proverbe 
D3  Flamand,  que  quand  on  avoit  fait 
»  entrer  Pépoufée  dans  le  batteau  , 
33  on  ne  tenoit  des  promedcs- qu  on' 
3>  lui  avoir  faites  que  celles  q^u'o* 


atie-  th.  nï,     r  §  r 
touîoic.  >y  Quoi  qu'il  en  foie,  ee  Trai- 
i'^w' fit  peu  d'honneur  à  IVÎ.  de  Ser-    ^*'  ^  ^^'' 
vien  ,  (5c  les  Alliés  de  la  France  n'en" 
furent  guéres  plus  contens  que  les 
François  mêmes. 

Le  mal  cependant  poiivoit  enco-  Lxxi\%- 
re  fe  réparer  fi  les  Etats  avoient  pû'^ef^^^t^^ieJl 
le  réfoudre  à'  mettre  leur  aiinée  en'offres  préma' 
campagne  ;  mais  rien  ne  put  les  y  dé-  {"."jr^fonries:^ 
terminer.  Ily  eut  un  feul  point  furEipagnois^, 
lequel  lis  parurent  vouloir  donner 
à  la  France  quelque  fatisfadion.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  publier  une 
Ordonnance  quidéfendoità tousles 
Sujets  du  Roi  Catholique  d'exercer 
aucune  hofliiîté  contre*  les  Navires"' 
Hollandois.  C'éiort  prévenir  la  paix 
pour  en  accélérer  ou  en  affurer  da~ 
vantage'  la  conclufion  ,  en^  faifant 
goûter  par  avance  aux  Négocians- 
d'Amflerdam  les  douceurs  ^   les- 
avantages  du.  Comm.erce  ;  mais  les^ 
Hollandois  craignirent  de  fe  rendre* 
odieux  (Se  fufpe&s  en  acceptant  iin^ 
offre  prématurée  qui  (lippofoit  la  pa îj? 
iiiite  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore    . 
fignéedes  Provinces  ;  &  ils  ordonnè- 
rent au  contraire  aux  Capitaines  de 
leurs  Vaiflèaux  de  coiiunuer  à  faire 
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la  guerre  comme  auparavant,  &  de 
N.    1647.  fe  iàifir  de  tous  les  Navires  qui  por- 
teroient  pavillon  Efpagnol.  Les  E- 
tats  prirent  en  même- tems  une  au- 
tre réfolution  qui  déplut  beaucoup 
aux  François.  Ceux-ci  jugeant  que 
le  démêlé  que  la  République  avoit 
avec  les  Portugais  dans  le  Brefil , 
la  rendroir  toujours  peu  favoiabie  à 
la  demande  que  la  France  faifoit 
d'une  crève  pour  le  Portugal ,  6c  en 
général  à  tous  les   intérêts  de  ce 
J^  oyaume ,  auroient  bien  voulu  ter- 
IXX-V.    miner  ce  différend.  Ils  propoferent  à 
auffi  deVa^-l'Ambaflàdeur  de  Portugal  d'offrir 
ter  avec  le  aux  Ëtats  de  leut  reflitucr  tout  ce 
^^  "^^  '      qu'on  leur  avoit  enlevé  dans  le  Bre- 
fil ,  s'ils  vouloient  s'engager  à  obte- 
nir la  trêve  qu'on  défiroit ,  &  ce  Mi^ 
Bafrme^Hiji.  j-|i(]-j.e  n'ofant  point  faire  de  Ton  chef 

des  Froyinces-  r 

Unies,  i(î^7.  une  propoluion  iur  laquelle  il  na- 
num,  6ç),   &  ^^jj.  ^y^.yp^  ordre  ,  les  François  fe 

chargèrent  de  la  faire  eux-mêmes  à 
tout  événement.  Mais  elle  ne  réiiffic 
point.  Les  Provinces- Uni  es  a  voient 
aifluellement  dans  leurs  ports  une 
flotte  route  prête  à  mettre  à  la  voi- 
le pour  :|î}er  porter  dans  ces  païs-là 
ÛQs  fecours  wàx  Hollandois ,  &  11e 
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iu2;erent  pas  à  propos  d'abandonner  ^ 
une  entrepriie  dont  elles  elperoienE  ^^ 

un  grand  fuccès ,  pour  une  négocia- 
tion incertaine  où  elles  prévoyoiene 
beaucoup  de  difficultés.  L'Ambaf- 
fadeur  de  Portugal  fit  peu  de  temps 
après  une  offre  capable  de  tenter  les 
Hollandois  ^  c'étoir  de  donner  aux 
Etats  une  Place  de  Portugal  ,  pour 
fervir  à  la  Compagnie  des  Indes  de 
garantie  de  la  rcflitution  de  la  Baye 
de  tous  les  Samts  qu'on  leur  promet- 
toit  ,  6c  dont  on  auroit  ainfi  le  loi- 
iir  de  traiter  à  l'amiable.  La  propo- 
fition  étoit  fpécieufe ,  &  les  Alliés  j 
trouvoient  entr'autres  avantages  ce- 
lui de  lier  par  ce  moyen  la  Républi- 
que avec  le  Portugal.  Elle  écholia 
pourtant  encore ,  foit  qu'on  la  fk 
trop  tard  ,  foit  que  la  diverfité  de 
fentimens  qui  partageoient  les  efprits, 
ne  leur  laifsât  pas  affez  de  liberté 
pour  ouvrir  une  nouvelle  négocia- 
tion ,  6c  prendre  de  nouveaux  en- 
gagemens.  Le  Portugal  fut  ainli 
abandonné  à  fa  deflinée,  &  fi  le  Roi 
d'Efpagne  n'en  fit  pas  peu  de  temps 
après  la  conquête  ,  il  efl  certain  qu'H 
ne  tint  pas  à  la  République  des  P?o- 
jyinces- Unies* 
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Le  détail  des  autres  démarc&es'' 
£v-/y|^' inutiles  qui  fe  firent  encore  de  part, 
Nouveau  ôc  d'autre  jufqu'à   la  fignature  dit 
fél'MTr  Traité  entre  les  Etats  Généraux  &- 
dinai  Maza-  l'Elpagne  efl  peu  intéreflànt  ,  &  je  ■ 
^^"'  ,    _      ne  les  rapporterai  qu'en  abrégé.  Le- 
rf«^rr'^^«^ C'^^^"^^^   Mazarin   voyoit   malgré; 
PUnipot,  2 c).  tous  fes  efforts  les  Hollandois  fui*  le? 
m  u  lô^rj,  point  de  lui  échapper ,  &  que  ce  qui 
les  dégoutoit  le  plus  de  l'alliance,,, 
étoit  l'engagement  où  Ton  vouloie^ 
les  faire  entrer  pour  la  guerre  ou  pour  •; 
la  paix  avec  une  Couronne  qui  avoit-i 
des  intérêts  à  démêler  dans  prefquel 
toute  l'Europe ,  tandis  que  leur  Ré--] 
publique  avoir  tous  les  fiens  bornés^; 
aux  Païs-bas^  Four  remédiet  à  cec": 
iïiconvénient  ,  il  imagina  un^  expé- 
dient qu'il  propofa  aux  Plénipoten- 
tiaires François ,  ce  fut  d'offrir  aux>-' 
Efpagnols  de  faire  la  paix  feulement- 
dans  les- Pais -bas,  &  de  demander^' 
aux  Etats  de  faire  en  ce  cas-là  mv 
Traité  comm.un  avec  la  France ,  quê- 
tes deux  PuiflànceF  garantiraient  ré-- 
eiproquement.  P/Iais  cette  idée  n'eur- 
pas  de  fuite.  IL  eii  même  incertàioi 
&M.  de  Servien  la  propofa.  Ce  Mi^ 
lâiilre  revint  dans  ce  temps  -  là  à- 


Munfter  peu  fatisfait  de  fa  négocia- 
tion &:  de  la  Province  de  Hollande  ,  ^^^'-    '^^^'"^ 
qui  ne  lui  fie  pas  le  préfenc  ordinai- 
re qu'elle  avoit  coutume  de  faire 
aux    Aîtibaflàdeurs.    Les   Députés 
des  Provinces  Unies  y  retournèrent 
auiTî ,  Ôc  Mufliler  redevint  le  centre 
de  la  négociation.  Ceux-ci  reprirent  LXXVîf. 
la  médiation  entre  la  France  &  l'Ef-  .  ^-  ^^^  ^^'^" 
pagne;  MM.  raw  oc  Knnyt  n  en  m  à  Mm^fter. 
rent  pas  même  exclus.  Le  prince  ^''l^  ^,^  ^"'^  ^^'*" 
d  Orange  avcït  écrit  a  la  Cour  de 
France  en  leur  faveur ,  &  le  Cardi- 
nal ne  voyant  plus  aucun  avantagé 
aies  exclure,  &  fe flattant  peut-être 
d'en  tirer  quelque  fervice ,  confentie: 
à  leur  laiiîer  reprendre  tous  leurs- 
droits.  Les  Médiateurs  ,  quoiqu'ils 
fe  plaignifTent  tantôt  des  François  , 
tantôt  des  Efpagnols,  de  ce  qu'on 
fembloit  les  négliger,  ne  laifîbient 
pas  de  continuer  auffi  leur  entremi- 
fe  ,  mais  avec  auffi  peu  de  liiccès. 
Les  divers  événemicns  de  la  guerre 
qui  continuoit  pendant  ce  temps- là  ^ 
&  que  j'ai  raconté  plus  haut ,  quel- 
quefois retardoient,  quelquefois  fem- 
bloient  avancer  la  négociation,  il  f 
€m  fur- tout  en  Italie  de  grands  mou;- 
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vemens  qui  donnèrent  pendant  àfTefî 
■^'^^*  long- temps  beaucoup  d'inquiétude 
aux  Efpagiiols. 
LXXVîîi.       Le  Connétable  de  Caftille ,  nou- 

vohli'cïntfe  ^^^"  Gouverneur  de  Milan  ,  &  qui 
les  Efpagnois  commandoît  les  tPoupes  Efpagnoles, 
&  foumife.    malgré  l'envie  qu'il  avoit  de  le  figna- 
1er ,  fut  obligé  de  borner  tous  ks  ex- 
ploits à  la  prife  de  Nice  de  la  Paillée 

M^nla'r  ^^  ^^  ^^^  ^^  Modene  mécontent  de 
ÏO47,    '      l'Efpagne  ,  s'étoit  déclaré  pour. h 
France,  6c  ayant  affemblé  un  corps 
de  troupes  ,   attaquoit  le  Milanés 
du  côté  de  Crémone ,  s'étoit  em- 
paré de  plufieurs  Places ,  &  pilloic 
tout  le  païs  fans  que  le  Connétable 
Labard^us  pût  s'y  oppofcf.  Ccs  premières  dif- 
de  rehus  GaU  graces  furent  bien-tôt  fuivies  d'évé- 
¥im»  ib.  V.  j^gj^çfjs  beaucoup  plus  confidérables 
&  plus  fâcheux.  Les  peuples  de  Si- 
cile fe  fouleverent  Se  prirent  les  ar- 
mes pour  fecoiier  le  joug  de  la  domi- 
nation Efpagnole.Palerme ,  Siracu- 
fe ,  Montréal  ,  Trapani ,  Catane  , 
toutes  les  Villes  fe  révoltèrent  ,  Sz 
Meffine  feule  demeura  dans  l'obéïf- 
fance.  Il  efl  vrai  que  ce  mouvement 
îie  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Mar- 
quis de  los  Velés ,  Viceroi  de  l'ifle  , 
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tfayanr  pas  à  beaucoup  près  les  trou-  ?f^? 
pes  néceflaires  pour  réduire  les  Ré-  ^'^*  i<547-' 
belles  par  la  force  des  armes ,  eut  re- 
cours à  l'artifice ,  6c  promit  tout  pour 
fe  mettre  en  état  de  ne  rien  tenir. 
Le  peuple  quitta  les  armes  avec  la 
même  légèreté  qu'il  les  a  voit  prifes  , 
&  vie  pendre  fans  s'émouvoir  les 
Chefs  qu'il  regardoit  peu  de  jours 
auparavant  comme  les  libérateurs 
de  la  patrie.  Mais  à  peine  le  calme 
euc-il  été  rétabli  dans  la  Sicile  ,  que 
l'agitation  fe  fit  fentir  dans  le  Royau- 
ïî;e  de  Naples ,  femblable  à  ces  fe- 
couiTes  violentes  de  la  terre  ,  qui  fê 
communiquent  fi  fouvent  de  l'Ifle  à 
la  Terre  ferme,  La  Bourgeoifie  de  LXXiXc 
Nâpîes  opprimée  6c  maltraitée  par  î^apSf  ^^  ^^ 
la  Noblelîè ,  étoit  extrêmement  ani- 
mée contre  elle ,  &  la  politique  de 
la  Cour  d'Efpagne  fomenroit ,  dit» 
on ,  l'animofité  pour  donner  un  ob- 
jet à  l'inquiétude  naturelle  de  la  na- 
tion ,  6c  lui  ôter  la  penfée  de  fe  réii- 
nir  contre  le  Gouvernement.  Le 
peuple  étoit  d'aiileurs  accablé  d'im- 
pôts ,  6c  dans  la  difpofition  où  étoient 
les  efprits ,  il  ne  falloic  qu'une  étin- 
celle pour  allumer  un  grand  feu.  Le 
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défordre  commença  par  un  vérîdeûi 
•No'  ^^47  J'|jei-[jes  nommé  Thomas  Aniello  J 
un  de  ces  hommes  que  leur  naifTan^ 
ce  condamne  à  une  éternelle  obfcu-l 
rire  ,  &  qir'un  eiiCQS  de  hardieift 
fait  quelquefois  palîèr  fublÊement  da 
dernier  rang  àts  hommes  à  la  têca 
d'une  multitude  redoutable  au  Sou^ 
verain  même.  Une  querelle  qu'il  eue 
avec  quelques  Efpagrrols  chargés  de 
la  levée  des  impôts,  devint  en  moins 
de  rien  la  querelle  de  tout  le  peuple' 
qui  fe  joignit  à  loi  ^  &  l'élut  Gêné- 
îai  avec  une  autorité  abfolué".  Le^ 
îEuës  furent  barricadées ,  les  prifons 
ouvertes  j  &  les  prifonniers  armés  ^ 
ïes  Efpagnols  chafTés  de  proche  en 
proche  Jufqu^au  Château-neuf,  oh 
ils  furent  obligés  de  fe  réfugier. 
Ceux-ci  fe  flattèrent  d'abord  que  la 
fédition  n'auroit  pas  plus  cfe  fuites^ 
que  celle  de  Sicile.  Aniello  entra 
en  nég;ociatk)n  avec  le  Due  d'Arcos 
qui  étoit  Viceroi  de  Naples.  On 
îui  accorda  les  conditions  les  plus 
avantageufes,  6c  le  peuple  fut  fatis- 
fait  à  cet  égard  ;  mais  inflruit  par 
€e  qui  s'étoit  palîe  en  Sicile ,  il  ne 
iroulut  défarmer  que  lorfque  U  ïdi£u 
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^cat^on  du  Roi  d'Efpagne  feroit  ar-  "^"^^^^'^^^''^g^ 
^•{vée.  Sur  ces  entrefaites  Anielîo  fe^^*  ^^^7" 
tué ,  felan  les  uns ,  par  un  meurtrier 
apollé  par  ies  Eipagnoîs  :  felon  les 
a-utres ,  il  fut  e-mpoifonné  dans  une 
débaud^e ,  lorfqu'il  étoit  déjà  yvre 
de  v'n  ,  &  plus  encore  de  fa  nouvel- 
le fortune.  Le  Duc  d'Arcos  fe  hât^ 
trop  d«  {è  croire  déformais  le  maî- 
tre. 11  irrita  de  nouveau  la  multi- 
tude ,  êç  le  défordre  devint  plus 
grand  qu'auparavant.  François  Xo- 
faits  fuccéda  au  Géeéralat ,  6c  de- 
venu peu  de  jours  après  fufj>e6l  d'iîî- 
telJigence  avec  les  Efpagqols  ,  il  eut 
la  tête  tranchée.  Ufi  Armurier  nom- 
mé Janvier  Anefe  fut  élu  pour  Je 
remplacer.  C'étoit  un  homme  capa- 
ble de  fuivre  une  entreprife ,  hardi 
jufqu^à  la  férocité ,  avide  de  pillage  ^ 
diffimulé ,  fans  foi  6c  fans  honneur  , 
êc  digne  de  commander  ^ne  multi- 
tude révoltée. 

■  Cet  événement  attira  Tattentloe    LXXX. 
de  toute  l'Europe ,  &  tandis  que  1^/-.  ^r^ç^o?e"de 
Roi  d'Efpagne  envoyait  Dom  Juan  profiter  d,e 
fon  fils  naturel  avec  une  armée  na-^^*   evénç- ^ 
vale  au  fecours  du  Viceroi  de  Na- 
ples  ^  tpu^  ^eu5[  à  qui  cette  révolpr 
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lution  faifoit  naître  quelques  efpé- 
,4n,  i<^47-ranc€s ,  fongeoient  aux  moyens  d'en 
tirer  avantage.  Il  n'ell  pas  douteux 
que  la  France  n'eût  bien  voulu  enle- 
ver ce  Royaume  à  l'Efpagne.  Les 
Rebelles  fentoient  bien  auffi  que  fans 
un  fecours  auffi  puiflànt  que  celui 
de  la  France  ,  ils  ne  pouvoient  ef- 
pérer  aucun  fuccès  de  leur  entrepri- 
fe.  Ils  le  folliciterent  avec  beaucoup 
d'emprelîèment  ;  mais  la  prudence 
lie  permettoit  pas  de  fe  prêter  fî 
promptement  à  leurs  défirs ,  au  rif- 
que  d'en  être  abandonné  fans  aucun 
dédommagement  des  avances  qu'on 
,auroit  faites.  Le  Marquis  de  Fonte- 
nai  qui  étoit  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce à  Rome  ,  ne  laiffa  pas  de  leur 
donner  de  grandes  efpérances ,  6ç 
îes  Députés  Napolitains  ayant  trou- 
vé dans  la  même  Ville  le  Duc  de 
Guife  qui  s'y  étoit  rendu  pour  folli*' 
citer  la  cafïàtion  de  fon  mariage  avec 
la  Comtefle  de  Boffut ,  ils  lui  pro- 
poferent  d'aller  au  fecours  de  leur 

^D^^d  P^^^^^*  ^^  jeune  Prince  qui  étoit 

^uifeferentd  plein  de  fcu  &  d'ambition  ,  j&  qui 

©Naples.      ^Q  cherchoit  que  roccafion  de  fe 

fyÂï^  dan^  k  monde  un  établiffemeDî: 
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de  Weftphdte.  Liv.PII,  191 
quî  le  dédommageât  de  celui  qu'il 
quirtoit  dans  l*Etat  Eccléfiaflique  /^-  ^^'^?^ 
iaiiit  avec  lardeur  celle  que  la  fortu- 
ne lui  ofTroit.  Il  fe  concerta  avec  le 
Marquis  de  Foncenai,  Ils  en  écri- 
virent l'un  &  l'autre  au  Cardinal 
JVîazarin ,  qui  n'ayant  encore  aucun 
plan  fixe  fur  ce  nouvel  objet ,  parut 
d'abord  approuver  celui  qu'on  lui 
propolbic ,  jufqu^à  ce  que  les  chofes 
tuflent  un  peu  plus  éciaircies.  Ce 
plan  étoit  de  iTiettrç  le  Gouverne- 
ment de  Naples  en  forme  de  Répu- 
blique ,  len  forte  que  l'autorité  fût 
partagée  entre  le  peuple  Se  la  No- 
bleiïe  ,  6c  que  le  Duc  de  Guife  y 
auroit  fous  la  protedtien  du  Roi  de 
France  la  même  autorité  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  dans  la  Républi- 
que des  Provinces -Unies.  Le  feul 
nom  de  République  6c  de  liberté 
charma  les  Napolitains.  ]ls  députè- 
rent au  Duc  pour  le  prefler  de  venir 
à  leur  défenie,  &  ce  jeune  Prince 
encore  plus  impatient  qu'eux ,  fe  mit 
en  chemin  fans  fe  donner  le  loifir 
4e  faire  un  équipage  ,  ni  aucuns 
préparatifs.  Il  paiïà  au  travers  de  1^ 
(}otte  Efpagnple  dans  upe  petkg 
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chaloupe  ^  avec  une  intrépidité  <^ 
,j.N.o  1047.  confiance  digne  d'un  héros ,  6c  foi^ 
arrivée  remplit  toute  la  Ville  de 
Naples  de  tranfports  de  joie  11  coni' 
mença  par  vifiter  les  travaux  (5c  les 
défenfes  de  la  Ville  ,  il  fortit  pouç 
nettoyer  quelques  polies  occupés  par 
les  Efpagnols  &:  la  Noblefle  qui  coUr 
poient  les  vivres  à  la  Ville.  Il  répri- 

.^feri'uccè^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  licence  &  Tim- 
'punité  ^voient  introduits..  11  mie 
l'ordre  par  tout ,  &  à^zns  les  occa- 
fions  les  plus  délicates  ,  montra  tant 
de  ^^gQ'Î^Q ,  de  courage ,  de  prévoyan- 
ce <5c  d'habileté  ,  qu'il  devint  l'idoli? 
des  Napolitains.  Il  ne  paroilîbit  ja-? 
mais  en  public  qu*au  milieu  des  ac^ 
clamations  du  peuple.  On  bruloit 
des  parfums  Se  on  fémoit  des  fleurs 
fur  foq  paflàge.  Parmi  les  titres,  qu'on 
lui  pxodiguoit  ,  on  lui  donna  fou- 
vent  celui  de  Roi  ;  mais  il  le  refufa 
toujours  conftamment  pour  ména^ 
ger  la  Cour  de  France ,  fe  çonten- 
cant  de  celui  de  Général  &  de  Prin? 
ce  de  la  République  qui  lui  fut  défé? 
ce  folennellement:. 

Des  commencemens  fi  brillans  aiî" 
coleot  ey  de  quoi  flatter  la  plus  hau. 

ti 
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de  Wefiphdle.  Liv,  VÎI,  19  3 
ire  ambicion ,  s'ils  avoient  eu  Aqs  fon- 
idemens  plus  folides.  Si  du  moins  la  ^'°  ^-^47* 
Nobleffe  eut  confpiré  avec  le  peuple  confidérà- 
dans  le  même  deîlèin,  on  en  eûttior.s  de^  la 

A     /'    /  i  r         ^  •  Cour  deiraa- 

pu  eiperer  quelque  lucces  ;  mais  que  ^.^  r^j.  ^et  é^ 
|peat-on  attendra  ^wm  mulritude  vénsmenu 
aveugle  cSc  inconfiante  qui  n'a  d'au- 
tre principe  de  conduire  que  fa  lé- 
jgereté  naturelle  ?  Le  Duc  de  Guife 
au  milieu  de  l'éclat  qui  l'environnoir, 
pe  tarda  pas  à  fentir  tout  ce  qu'il 
javoit  à  craindre  au  dedans  ^  6c  le 
Ipeu  d'efpérance  qu'il  ayoit  du  de- 
hors 11  étoic  environné  d'ames  baf- 
fes &i  perlides ,  capables  de  le  facri- 
ifier  dans  un  mouvement  aveugle  de 
fureur  ,  ou  par  i'appas  d'une  riche 
jrécompenfe.  11  avoit  au  dehors  af- 
ifaire  à  des  Minières  politiques  6ç 
couverts ,  qui  dans  la  crainte  de  ne 
jtravailler  que  pour  lui ,  fongeoienc 
moins  à  l'aider  qu'à  s'alTurer  le  fruic 
de  leurs  fecours.  On  faifoit  en  Fran-  Mémoire  i% 
te  Qiveries  coniideratîons  lur  cet  j^Sept,  1647 c 
événement.  On  trouvoit  que  le  Mar- 
quis de  Fontenai  ôc  les  Cardinaux 
lamis  de  la  France  qui  étoicnt  à  Ro- 
ime ,  33  étoient  allés  un  peu  trop  ce 
^vîte  par  un  excès  de  zélé ,  oc  com-  ç< 
7  orne  F^  I 
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3>  me  le  fruit  n'étoic  pas  encore  mû?. 

^-N^    1047.  j5   pour  nous ,  leurs  diligences  hors 

j>  de  temps  ayoient  plus  nui  que- 

3>  fervi.  Ma  s  comme  ii  fe  forme  ^ 

30  ajoutoit  on  ,  un  parti  de  la  No- 

'    55  bleiTe  contre  le  peuple,  il  n'y  a  pa5 

3>  d'apparence  que  cela  finifTefi-tôt, 

?>  &  dans  le  progrès  de  ces  divifions, 

?3  il  y  aura  bien  lieu  de  trouver  nos 

3>  avantages ,  l-un  des  partis  ayant 

35  néceifairement  befoin  de    notre 

l'Trân^]  ^   apP^i  ^  de  nos  affiflances.  «  On 

aux  PUnipGt.  jugeoic  Cependant  qu'il  n'étoit  pas 

.£  me.mi  jour.  -^  propos  de  faire  paroi tre  trop  toc 

des  troupes  Françoifes  dans  Naples, 

pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  la 

nation  ,  &  hâter  ainfi  Ton  accommo- 

LetiredeM.àQVCïQm.  On   Gonfidéroit    d'ailleurs 

^&  Lionne  à  M.  ^^  le  Drojct  Quc  les  Napolitains 

^oyçiôij,    avoient  rorme  de  raire  une  Kepu- 

bliquâ  écoir  impraticable ,  &  on  fe 

flattoic  que  ceux  qui  les  y  avoienc 

portés  leur  feroienc  faire  le  fécond 

pas ,  qui  étoît  de  fe  donner  à  la  Frat)- 

.ce.  Mais  en  ce  cas-là ,  difoit-on  , 

i>  ils  voudront  exiger  de  nous  que 

3>  nous  ne  Fa(îions  point  d'accommo- 

2>  dément  avec  l-Efpasne  fans  les  y 

;•>  comprendre  ^    pardculieremeriç 


de  JVcflohane.  U^,  VI ï,      î  95 
#î]s  4iOUs  remettoienc  les  Châ-  ^  ^^^^^ 
xeanx  quand  ils  les  auront  pris  ;  <-^  ^^'    i-C^f. 
quand  ils  ne  l'exigere^ient  pas ,  il  <;< 
lernble  que   nous  ne   pourrions  oc 
moins  faire  pour  eux  que  pour  les  <^^ 
Catalans.  «  Or  cette  hypothefe  em- 
■barraiïbit  les  Minières  de  France  , 
parce  que  d'un  côté  ils  craignoienc 
de  manquer  i'occafion  de  faire  la   «c 
paix ,  par  la  crainte  que  les  Efpa-  «^ 
gnols  auront  de  perdre  ce  Royau-   ^< 
me,  qui  ks  fera  peut  être  hâter  <^< 
de  nous  fatisfaire  fur  tous  \qs  points  oc 
indécis ,  «  &  de  l'autre  côté ,  ils  ap- 
préhendojent  de  >>  laiiîèr  échap-  ^c 
per  une  fi  belle  conjonâure  de  ce 
porter  un  coup  mortel  à  la  Mo-  «c 
narchied'Efpagnejenluiôtantfan  te 
Inde  véritable,  puifqu'aufTi  bien  << 
ce  Royaume-là  perdu  pour  eux,la  «^ 
guerre  finiroit  de  foi-même ,  fau-  ce 
te  de  moyens  pour  la  foutenir.  <:c 
Une  autre  queftion  qui  embarraiToic 
la  Cour ,  éroît  de  fçavoir  11  en  cas 
que  les  Napolitains  fe  donnalTent  à 
à  la  France  ,  il  ne  feroit  pas  plus 
avantageux  de  céder  ce  Royaume 
à  quelque  Prince  particulier  qui  le- 
tiendroit  du  Roi  &  fous  fa  protec- 

Ih 
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tion.  On  foapçonna  le  Cardinal  Ma- 
S.,     '^'^'za-nn  d'avoir  eu  la  penfée  d'y  éta-?» 
MongUfr  ^  biir  quelqu'un  des  liens  ;  ôc  on  dit 
f'HT"  D?  que  la  Reine  Kégente  qui  ne  vou- 

dra loit  pas  ruiner  (a  maifon  ,  difoic 
>i  que  fi  les  Napolitains  vouloient  le 
3?  Duc  d'Anjou  Ton  ie<:ond  fils,  elle 
D?  les  foutiendroit  de  toure  la  puif- 
:>:>  fance  ;  mais  qu'elle  aimoit  mieux 
:»  Naples  entre  les  mains  de  ion  fre- 
3:^  re ,  .que  du  Duc  de  Guife.  Mé- 
D>  chante  politique,  ajoutoit-on  ,~ 
:>?  pour  les  intérêts  de  la  France  ;  car 
35  il  ne  te  falloit  pas  ioucier  qui  iè^ 
b5  roit  maître  de  Naples  ,  pourvu 
:»  que  les  Efpagnols  en  fuiTenî:  chaf- 

^xxxTîL       Lorfque  la  Cour  s'occupoic  de 
Eiiefe  dcfie  qqç^  réflexions  ,  elle  ignoxoit  que  le 

jiu    Duc     de -r>,  ^      r^    -r     '      •      J"       \  M 

l^uiie.   •       J^^c  de  Guile  etoïc  déjà  dans  rNa- 

plcs  ;  quand  elle  Fappric  ,  elle  fui: 

M/»2o/r^^«  étonnée  de  fa  hardielTe.  3?  On  eui: 

ïipoul  ^4T  >>  fait  quelque  difficulté  deconfeil- 

^6»y,  Ï647,     3^  1er  à  une  perfonne  de  la  confidér 

3?  ration  de  M,  de  Guife  d- aller  s'ex- 

3;>  pofer  fî  toc  parmi  des  peuples  qui 

35  peuvent  changer  du  foir  au  matin; 

P  mais  puiiqu  îl  l'a  déliré  lui-même  ■ 

p^.  on  a  lieu  d  elpérer  que  If  ftryiçf  , 


de  Weflphalie.  Ltv,  f'IÏ,  i  97 
de  Sa  Majellé  en  recevra  beaucoup  ^c' 
cl  avantage  ,■  &  que  les  aiiaires  ne  t<  ^^ 

fçauroient  que  prolpérer  entre  les  «c 
mains  d'un  Prince  de  fi  grand  cou-  ^c 
îage,  ^  qui  a  tant  de  bonnes  par-  ^^ 
ties.  ce  C'eil;  qu'on  n  y  avoic  pas  en-- 
core  bien  penfé  ;  car  on  changea 
bien  tôt  d'avis.  >3  Dieu  veuille,  écrit 
M.  de  Servien ,  x)  qu'il  y  ait  por-  <c 
té  autant  de  prudence  &  de  con-  «^c 
duite  que  de  valeur.  Je  crains  bien  «c    lettre  de  Mi 

^  \f    f    '  ^        X    '         de    Servien    Â 

pourtant  que  i  eiperance  qu  on  lui  «  3^.  ^,  Xior./2.i 
a  donné  de  commander  les  armes  ^^  ^-  ^^^t'  «^^/^ 
de  ce  Royaume  ,  quand  il  fera  ^c 
mis  en  République  ,  avec  la  me-  <fe 
me  autorité  que  le  Prince  d'Oran-  « 
ge  a  dans  les  Fa-js-  bas ,  ne  le  ren-  <c 
de  contraire  aux  réfolutions  que  ce 
ces  peuples  pourroient  prendre  ce 
de  fe  donner  entièrement  au  Roi ,  ce 
qui  efl  à  quoi  nous  devons  vifer,  ce 
puirqu'auiïi-bien  nous  ne  feaurions  ce 
conferver  par  la:  paix  la  liberté  ce 
d'afiiller  cette  République  contre  ce 
le  Roi  d'Efpagne ,  quand  elle  fe  ce 
fera  fimplement  mife  fous  la  pro-  <£ 
tedion  du  Roi.  ce  La  Cour  com-^    Lettre  de  m, 
m-ença  en  ç'ûQtd^  foupconnerle  Duc'?"'^'^''^"^'*^' 
de  (jruiie  a^avoir  de  plus  grands  del-  Di&,  1047. 
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^^^^  feins  qu'il  n'en  faiibic  paroître.  le 
I  ^';,  Marquis  de  FoBtenai  fut  blâmé  d'^i- 
voir  engagé  trop  avant  le  nom  ddi 
Roi,  33  ayant  traité  ces  peuples-là ( 
:>:>  deRépublique,&  leur  ayant  man-i 
33  dé  de  la  part  du  Roi  d'inflallerj 
35  M.  de  Guife  dans  la  charge  de 
33  leur  Général.  11  s'efl  auffr  trop 
:?3  avancé  à  dire  qu'on  ne  prétendoic 
33  rien  de  ce  Royaume-là  ;  mais  la 
33  pire  faute  de  toutes ,  e'efl  de  ne  , 
:>3  nous  avoir  pas  donné  le  tempjj 
33  d'envoyer  un  autre  homme  quej 
33  M,  de  Guife.  ««  L'affaire  étoit  ce- 
pendant  trop  engagée  &  trop  m\e- 
portante  pour  la  négliger.  La  Cour 
donna  promptement  fes  ordres  pour 
faire  équipper  une  flotte  dont  el^ 
donna  le  commandement  au  Duc 
de  Richelieu ,  qui  avoit  à  peine  vingc 
&  un  an ,  mais  à  qui  on  donna  pour 
confeil  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leurs Officiers  dans  la  Marine.  La 
flotte  étoit  d'ailleurs  bien  pourvue  de 
tout.  On  y  fit  embarquer  quelques 
troupes  avec  des  munitions  de  guer- 
re pour  recourir  les  Napolitains  ,  <Sc 
on  fe  promettoit  que  fon  arrivée  à 
Nap les  feroic  un  grand  eiïèt.  Je  ra.- 


dëtVeflphaiie.  Llv.P^/jf,      1§^ 
tonterai  fous  l'année  fui  vante  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  expédition.         ^'  ^  '^^^ 
La  France  en  fufcitant  ainfi  de  Lxxxiv.^ 
fâcheufes  affaires  à  l'Efpagne  ^  ne  ciesEf-a?nof^^ 
faifoir  qu'ufer  d«  répréfaiiles.   Car  pour  "exciteï 
les  Efpao!:noîs  metroient  de  leur  eô-^^^T.*"^^^^^®* 

,         r    o  .  ^      en  France»- 

te  tout  en  œuvre  pour  exciter  des 
troubles  en  France.  On  y  arrêta  un 
Secrétaire  de  Dom  Miguel  de  Sa- 
lamanque  ^  6c  un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Vendôme ,  qui  étoient  char- 
gés l'un  (Se  l'autre  de  lier  des  intri- 
gues ôc  de  former  des  cabales  dans  Ic^ 
Koyaume.  Ils  n  ignoroient  pas  d'ail- 
leurs que  l'on  eommençoit  à  Paris  à 
murmurer  aiTez  hautement  contre 
les  nouvelles  taxes  qu'on  ajoutok 
aux  anciennes,  3c  que  le  Parlementa 
âvoît  fait  beaucoup  de  difficulté  de 
térifief  quelques  nouveaux  Edits^ 
C'étoient  des  étincelles  d'un  feu  ca- 
ché fous  la  cendre  qu'ils  efpéroient 
voir  bien-tôt  s'allumer,  &  cette  fa- 
tale efpérance  les  éloignoit  toujours- 
de  la  paix.  Il  eu  pourtant  vrai  que 
,îa  révolution  de  Naples  les  inquié- 
toit  d'autant  plus  qu'ils  n'ofoient  f 
porter  de  grandes  forces ,  pour  ne  pas 
dégarnir  la  Catalogne  6c  l'Arr agon  ^ 
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où  le  Prince  de  Condé  n'eiif  pas 

.  N.  1047  rnanqué  de  former  quelque  grande 
entreprife.  Les  Hollandois  leur  fai- 
feient  de  nouvelles  demandes  ^ 
de  nouvelles  difficultés  fur  les  àrrf-  ; 
clés  dont  ils  étoient  déjà  convenus. 
Ils  leur  avoient  même  déclaré  que 
l'intention  à^s  Etats  Généraux  érok 
toujours  de  ne  conclure  que  conjoin- 
teinent  avec  la  France.  Les  Média- 
teurs de  leur  coté  ne  leur  donnoient 
aucun  relâche.  Les  François  ne  pou- 
voienc  comprendre  une  obftination 

_^^cttre  du    qui  leur  paroilToic  fi  étrange ,  <Sc  di-  1 

Duc  de   Lon- r  •  Sm   r  11    •  1  j    n*     '      r] 

gucviiu  au    loient  quil  ralioit  que  leur  deltinee  i 
Card.  y^ayir,  leur  portât  à  achever  eux-mêmes  leur 
^^^7.  ^"'^      ruine.  EfFedivement ,  diioit  M.  de  I 
Lettre  de    Servî^n ,  les  Efpagnols  ne  pouvoient  • 
^:'//  ,'^^f!'^^'^  donner  une  plus  forte  preuve  de  leur 

(h  M.  de  Lion-         .  r  ,        i  .  , 

r.e,  12,  Nov,  eloignement  pour  la  paix ,  que  de  la 
.1647.  refuTer  dans  le  danger  qui  \qs  mena- 

çoit ,  après  la  perte  de  tant  de  Pro- 
vinces ,  de  voir  encore  les  deux  Si- 
ciles  fe  détacher  du  corps  de  leur 
Ils  font  plus  Monarchie.  Mais  il  faut  leur  rendre 
coniians  ^lic  juilice.  Plus  conflans  <3c  plus  décidés 

Jes  François.  ^         ,       -p  •    j         1  •  ,•« 

que  les  r rançois  dans  le  projet  quhs 
s'étoient  formés  dès  le  commence- 
îîiem  de  la  négociation ,  à.  qui  éto3c 
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de Uyrpha/îû.  Lîv.  P'ïï.     2:ai 
é^  rompre  i'aliiance  àts  Provinces- 
Unies  avec  la  France  ,  on  ne  ks  vin   ^^^   "  ^'^^ 
jamais  s'en  écarter ,  ôc  fi  on  veut  fe 
rappeiler  toutes  leurs  démarches  paP 
{QQSy  on  verra  qu'eiles-  fe  rapportent 
toutes  à  ee  feu!  objet  ;  au  lieu  que 
les  François,  quoiqu'ils  fe  fufTent  auf- 
fi  propoies  pour  un  de  leurs  princi- 
paux objets  de  retenir  la  Fvépubiîque 
I  dans  leur  alliance ,  ne  fuivirenc  pas- 
j  à  cet  égard  un  plan  de  conduite  af- 
I  fez  uniforme ,  où  plutôt  entraînés' 
par  l'avidité  de  faifir  <5c  d'accumuler' 
tous  les  avantages  queleur  bonne  for- 
tune leur  préfemoit,  ils  fournirent- 
eux-mêmes  aux  Efpagnols  une  partie 
des  moyens  dont  ils  fe  fervirent  poiip 
leur  enlever  leurs  Alliés. 

La  négociation  continua  toujours  LX3ixY. 
fur  le  même  pied  iofou  a  la  fin  de      f  ^^  ^^p?"^ 

f        j  .    ,  ^        .  gno  s     conîi- 

cette  année.  La  déclaration  que  htiiuent  à^éin- 
ie  Duc  de  Longueville  delà  rëfoiu-'^^'^'^^^^'^^- 
fion  ou  ri  etoît  de  retourner  a  Fans  des  fra.nçois. 
fembla  la  ranimer.  Les  Efpagnols 
firent  pourlePortugàl  quelques  avan- 
ces qui  ne  décidoient  de  rien  :  les 
Médiateurs  firent  en  faveur  du  Duc 
de  Lorraine  de  nouvelles  infiances 
aufquelles  les  François  ne  crurent 

J  V 
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^  pas  devoir  fe  rendre ,  &  cet  article' 

'^'^'ainii  que  celui  du  Portugal  fut  re- 
,  Lettre  de M,mis  à  la  fin  du  Traité.  ^^  Lqs  Erpa-- 
M.deLionne,^^   gnols  ,.  diioit  ivl  de  Setvien  ,. 
s.  OH.  1647. 3>  font  grande  ollentarion  de  quel- 
:>:>   ques  articles  peu  importans  qu'ils^ 
:»  accordent,  &  ils  laiiTent  exprès- 
:»  indécis  tous  le:>  principaux  points,, 
:»  fens  vouloir  expliquer  nettement 
23  leur  intention.  Il  paroît  çlaire- 
:»  ment  que  fçachant  ce  qui  fe  pafle' 
»  en  Hollande  ,  <Sc  que  Ton  corn- 
53  mence  d'y  être  picqué  de  leur 
3ï   procédé  ,  ils  veulent  feulement 
3j>   donner  àQs  apparences  pour  faire 
D5   croire  qu'ils  ne  reculent  pas.  J'ai^ 
3©   appris  d'un  homme  qui  croit  fça- 
35    voir  quelque  chofe  des  fecrets  de 
yi    Pegnaranda ,  que  dans  le  déplai- 
33   fir  extrême  qu'il  a  de  ne  pouvoir 
D5  faire  qu'un  Traité  défavantageux. 
33  avec  la  France ,  confidérant  fon' 
33   intérêt  plus  que  celui  de  fon  maî- 
33   tre  ,  il  a  intention  d'achever  l'ac'. 
D3   commodément  des  Hollândoisy 
53  6c  après  cela  fe  retirer  pourlaiiier 
33  à  un  autre  ce  qui  devra  être  fair 
33  au  préjudice  de  TEfpagne.  Les- 
35  articles  du  Portugal ,  de  Lorrain- 


de  IFejIpkalie.  Ltv  F  II,  io- 
te ,  du  Prince  Edouard ,  de  Ga-  < 
fal ,  de  la  ligue  d'Italie ,  de  la  tré-  ce  ^^'  ^^47* 
vedeCatalogne  ne  font  point  ajuT-  <^c 
tés  y  quoiqu'ils  contiennent  toute  te 
la  fubflance  du  Traité.  Les  El-  <^c 
pagnols  femblent  bien  accorder  <c 
les  conquêtes  ;  mais  ils  chicannenc  ^ 
fur  toutes  les  dépendances^(Sc  nous  <c 
veulent  réduire  aux  feuls  cerritoi-  <^ 
res  des  Places  conquifes,  3>Ils  éonfen-  î^ifiours  de 
toient  à  la  déclaration  des  Média-  f'^-.'^^'f^.T^"^^' 

^  ,      lenc   a  L  AJ- 

teuts  pour  e^ipliquer  en  laveùr  au  jhrMce  des  £- 
Portup-al  l'article  rroifiéme  du  Trai^  ta^s  Généraux 

,  D  .  .  ces  rroviu.C€s-^ 

te  ;  mais^^s  ne  convenoienc  pas  des  Unies  ,  zj. 
termes  de  c^tte  décîaradon  ^  ôc  JisP^c^o  16^7- 
remettoient  cette  difcudîon  à  la  lin 
du  Traité.  Par  rapport  aux  inrérêts 
du  Duc  de  Lorraine ,  quoiqu'on  eue 
fouveiitafiliré  les  François  que  quand 
il  ne  relleroit  plus  que  cet  article  à 
terminer,  ils  ne  feroierit point  d'obf- 
tacle  à  la  paix ,  les  Erpagrtols  conti- 
jnuolenr  à  refiifer  l'accommodement 
propofé  par  la  France ,  S<  vouloierit 
fe  réferver  la  liberté  d'afTidcr  ce  Prin- 
ce. C'étoit  comme  M.  de  ia  Thuille-  j  ^xxvi 
r^ie  le  repréfenta  à  l'AiTemblée  de»      M.  de  la 
Etats  Généraux,  faire  la  paix  &  î^- ill"defph!ir" 

i  Vjï  -tes  aux  États,' 
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—  ia  iaire  pas  :  c  eroit  faire  la  paix  d  un 

An»    1047.     A    r       ^  .^ 

^^   cote  pour  recommencer  la  guerre, 

de  Taurre.  lis  confenroient  à  la  trê- 
ve que  la  France  demandoir  pour  la  ■ 
Catalogne  ;  mais  ils  lui  refufoient  ia 
liberté  de  fortifier  les  poftes  qu'elle  y 
occupoit ,  afin  de  rob'iger  à  y  entre- 
tenir toujours  un  corps  d'armée,  <Sc 
que  les  défordres  (5c  l'incommodité 
que  des  troupes  caufent  toujours. » 
dans  une  Province  y  occafionnalTent 
des  troubles.  Quoique  rien  ne  dût 
excepter  Piombino  éc  Portolong.one 
dans  l'article  Aqs  conquêtes  qu'ils  cé- 
doient  à  la  France  ;»  ils  ne  lailToient  pas 
de  chercher  des  tempéramens  donc 
îa  France  ne  pouvoit  s'accommo-, 
der.Quelques  dépenfes  que  Cafal  eue. 
coûté  à  la  France  pour  le  coî>ferver 
au  Duc  de  Mantouè" ,  ils  ne  vou- 
îoient  pas  confentir  aux  précautions, 
que  l'on  vouîoit  prendre  pour  em-^ 
pêcher  que  cette  Place  ne  retombât 
entre  leurs  mains.  Telles  étoient  les 
difficultés  qui  arrêtoient  le  Traité' 
avec  quelques  autres  moins  impor-! 
tantes  ;  &l  comme  les  Partifans  de 
*  rEfpagne  ne  lailloienr  pas  de  publier^ 


âe  Wefiphalk.  Llv,  Vîl,     ^05 
'dans  les  Provinces- Unies  ,  tantôt 
qae  la  France  ne  vouloir  pas  la  paix ,      *       '^^'^ 
&  refuToit  voûtes  les  conditions  qu'on 
lui  offroit  ,  tantôt  qu'elle  érc  it  fur 
le  point  de  conclure  fon  Traité  , 
faux  bruits  qui  tout  contradidoires 
qu'ils  étoient,  faifoient  fur  refpric' 
de  la  multitude  des  impreiîions  fa- 
vorables au-  deflein  des  Erpagiioîs  ^ 
M.  de  la  Thuillerie  crut  devoir  fai- 
re fur  ce  fujet  un  difcours  aux  E-* 
rats  Généraux  pour  leur  expofer  le 
véritable  état  de  la  négociation^, 
&  leur  repréfenter  leurs  obligations 
envers  la  France  dans  la  conjonc-* 
ture  011  l'on   fe  trouvort.   Mais  il 
ne  parut  pas  que  fon  difcours  pro- 
duisît aucun  effet.  Il  en  fut  de  mê- 
me  d'une  longue   conférence  que 
les   Députés    des   Etats  Généraux 
eurent  avec  les  François ,  &  tour 
<ie  refte  de  l'année  fe  pa(la  ainfi  en 
conteilations  inutiles ,  la  France  ne 
voulant  rien   relâcher   de   fes   de- 
mandes ,  &  les  Efpagnols  n'ayant 
pour  obier  que  d'engager  les  Pro- 
vinces-Unies à  conclure  leur  Trai- 
té parricuiier.  Je  raconterai  bie®» 


2.o6         Hiflolre  dti  iraîte 
rôt  qiiei  fat  enfin   le  fuccè^  d'unb 
j;'N.   I «^47- négociation  fi  longue  &  fi  épineu- 
fe ,  après  tant  de  raifonnemens  & 
de  fubtiiités  politiques  inutilem'en^' 
employées» 


Fin  dH'feptîéme  Livre ^ 
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•~|^  Andis  que  M.  de  Servien  né- 

An.    1(547.    £    gocioitàlaHayeavecleicccès 

S'tuaticns  ^^^^  )^  viens  de  raconter  ,  le  Comte 

contraires  de  d'Avaux  Te  rendit  à  Ofnabrug  pour 

récrardï-^fes  "^S^^  ^^  ^^"^  ^^^^  auprès  des  Suédois , 
flui^rens  Al-  &  tâcher  de  fixer  leurs  irréfolutions. 
Car  il  faut  remarquer  que  la  France 
étoit  avec  Tes  principaux  Alliés  dans 
àQs  ikuations  toutes  contraires.  Elle 
vouloit  retarder  le  Traité  àQS  Pro-- 
vinces- Unies  ,  6c  hâter  celui  de  la, 
Suéde.  Elle  reprochoit  à  la  Répu- 
blique trop  de  précipitation  ,  à  à 
la  Suéde  trop  de  lenteur  ;  &c  les 
François  eiTuyoient  à  leur  tour  des 
reproches  de  la  part  de  la  Républi- 
que fur  leur  lenteur ,  (5c  de  la  papt  de 
la  Suéde  fur  leur  trop  grande  viva- 
cité. C'eil  ainli  que  dans  toutes  les 
focietés  la  diverfité  des  vues  &:  des 
intérêts  ,  mer  de  i'oppofition  dans 
les  fentiraens  ;  (5c  chacun  croit  avoir 
la  raifon  de  Ton  côté.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  l'objet  de  h  France 


ïé  PVeftp halle .  L  Iv.  VÎIL    ^15 
devoir  paroitre  le  plus  juile  (Se  le  ^ 


ssss!smaKs:eBSsm 


plus  conforîne  aux  obligations  con-  ^^*    ^^47? 
tracées  de  part  (Se  d'autre.  Car  fi 
d'un  côté  elle  vouloir  retarder  le 
Traité  de  la  Hollande  ^  6c  de  l'autre 
avancer  celui  de  la  Suéde  ,  c'étoic 
afin  de  traiter  de  concert  ,  (Se  de 
marclier  pour  ainfi  dire  tous  enfem-^ 
ble  d'un  paségal ,  ce  qui  étoit  l'a- 
vantage <Bc  l'obligation  commune  de 
la  focieté.  Il  eft  yrai  que  la  France 
avoit  elle  même  plus  avancé  fa  né- 
gociation que  les  Suédois  ,  comme 
les  Provinces-  Unies  avoient  encore 
plus  avancé  la  leur  ;  mais  il  y  avoic 
dans  fa  conduite  cette  différence  ef- 
lëntielle ,  que  tandis  qu'elle  vit  le 
Traité  de  la  Suéde  fulpendu  6c  1© 
fuccès  prefque  incertain  ,  elle  tint 
^aufîi  toujours  le  fien  en  fafpens  ;  au 
lieu  que  les  Députés  de  la  Républi« 
que,  fans  égard  pour  les  remon- 
trances àç.s  François ,  précipitoient 
la  concluiion  de  leur  Traité  avec 
un  extrême  préjudice  pour  àt%  Al- 
liés à  qui  ils  avoient  d'ailleurs  de  fî 
grandes  obligrations. 

Le  Comte  d'Avaux  eut  dans  le 
içommencement  de  fa  négociatioii 


1  î  4         Hlf^oîrt  du  Yratté 
beaucoiip  de  dégoûts  à  eduyer  de  îa 
An.    I  47.  p^j,^  j^^g  Suédois,    Le  Comte  de 

II.        Pierremberg  par  un  écrit  avolié  des 
^^  ^'^^"1,  "  Suédois .  des  Impériaux  &  des  Frani- 

-voyage  d.u      ^    .  *  .  -  ^    ,,   ^ 

cornte  ci' A-  çois ,  avoit  propofé  a  l'Eieâeur  de 
Juî^a  ^        '  Brandebourg  de  confentir  formelle- 
-'  ment  à  céder  aux  Suédois  la  Pomé- 

ranie  intérieure ,  ayec  Stetiii  <Sc  quel- 
ques autres  Pla^ces  de  la  partie  ultér- 
rieure  ;  &  en  cas  qqe  cette  propofi- 
cion  ne  fût  pas  de  fon  goût ,  on  lui 
déclaroit  que  dans  la  nécelTité  ou 
l'on  étoic  de  faire  la  paix ,  &  pour 
dédommager  les  Suédois  dp  défauç 
de  fon €onléntement ,  on  leuraban- 
donneroit  les  deux  Poméranies  en- 
cieres,  dont  l'Empereur  &  l'Empire 
leur  garantiroient  la  poflelîîon.  L'E^ 
ieéleur  n'avoit  qu'à  choifir  l'un  de 
ces  deux  partis ,  oc  l'affaire  étoit  dé- 
cidée ;  mais  ce  Prince  auroit  bien 
youly  ne  neo  céder  du  tout ,  &:  les 
Suédois  fans  le  mettre  en  peine  de 
fon  confentement  bruloient  du  défir 
d'avoir  toute  la  Poméranie.  Les  Im?> 
périaux  penchoient  aui!i  pour  cd^der- 
pier  parti ,  parce  que  l'Eleéleur  en 
refufant  fon  confentement  à  un  acr 
commodément ,  les  auroit  difbeiî? 


•  ic  mfiphâlk.  Liv.  Vin,    .î5 
fés   de  robligation  de   le   dédom  ^ 


niager  d'ailleurs.  Les  François  au  '"  ^  '^''■ 
contraire  lugeoient  ce  parti  trop 
•yiolenr  ^  5c  le  regardant  comme  une 
femence  prochaine  d^. nouvelle  guer- 
re, déiiroient  un  acconiniodemento 
C'étoit  i-objet  du  voyage  du  Comte 
d' A  vaux  à  Oioabrug  ,  &  la  choie 
eût  été  bien- tôt  réglée^  fi  les  varia- 
tiens  continuelles  à^s  parties  intéref- 
fées  n'avoieiît  fait  naître  chaque  jour 
de  nouveaux  obilacles. 

Quoique  les  Suédois  eulTent  corn-  t^}^\  ,  . 

-     >  ^    ,  1  ,  .  ^,  ,      Difticulte  de 

ienti  a  lalternative  propoiee  par  le l'entreprife. ' 
Comte  de  Plettemberg  à  l'Eledeur     J-^^^re.  du 

[4e  Brandebourg,  le  Comte  d'A- f:r./i5l; 

;  vaux  trouva  en  arrivant  qu'ils  ayoient  de  Longueviiiâ 

'  changé  d'avis ,  ôc  qu'ils  étoient  dé-  ^^.J'^^^^^ 
terminés  à  retenir  toute  la  Poméra- 
nie,  foie  que  l'Eledeur  y  confentît 

'  ou  non.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  les  ra- 
mener à  leur  premier  fentiment.  Le 
Comte  d'Avaus  ne  laiiïa  pas  de 
l'entreprendre  ,  6c  ils  parurent  fe 
rendre  à  Tes  raifons ,  ajoutant  cepen- 

i:  dant  à  la  demande  de  Stetin  celle 

[de  Gartz  ,  Dam  ,  Uledon  &  Wol? 
iin.  11  falloît  enfuire   perfuader  au 

"  Conite  de  Witgenilein  ^  Miniùre  d@ 


21 6  Hifcolre  du  Tdté 
!?i'Elev5i:eur  de  Brandebourg  ^  de  con 
4»  }-^^7'  fentir  à  ce  parcage ,  <Sc  la  chofe  n'é^a 
toit  pas  moiiis  difficile.  Car  quoiqu» 
les  Suédois  fiirenc  valoir  de  préten- 
dus droits  qu'ils  avoient  fur  la  fuccef- 
fion  du  dernier  Duc  de  Poméranie, 
tout  le  monde  convenoit  aiTez  qu'el- 
le appartenoit  beaucoup  plus  légiti- 
mement à  i'Eledeur  ^  &  que  les 
Suédois  n'y  pou  voient  prétendre 
(j_u'à  titre  de  conquête  &  de  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre. 
Mais  entre  des  Princes  Chrétiens  le 
.droit  de  conquête  ruppofe  un  droit 
antérieur  &  légitime.  Ce  n'étoic 
>point  à  FEIede.ur  de  Brandebourg, 
c'étoit  à  r Empereur  &  aux  Princes  de 
r Empire  Tes  Confédérés  que  la  Sué- 
de avoit  déclaré  la  guerre.  Pourquoi 
failoit-il  que  l'Eledeur  en  payât  les 
frais ,  6c  que  la  paix  fe  lit  à  {ts  dé- 
pens ?  Si  les  Suédois  avoient  fait^ 
tant  de  conquêtes  en  Allemagne  y; 
Gudave  Adolohe  en  fut  dans  lesj 
commencemens  redevable  en  partie 
au  feu  Eledeur.  La  S'uede  vou^ 
loit  -  elle  punir  le  fils  à^s  iecours 
q.ifeUe  avoit  reçus  du  père  ?  Puifr 
f^m-  des  principaux  motifs  de  cette 

guerre 
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guerre  avoit  été  de  foutenir  le  parti 

de  ïllnion  Evafîgeilqm ,  on  ne  devoit  1047. 

donc  pas  opprimer  un  Prince  Pro- 

teflant  qui  en  écoic  lui  même  un  des 
plus  puiiîans  défenfeurs.  S'il  étoit  dû 
un  dédommagement  à  la  Suéde  , 
c'éroit  à  l'Empereur  oc  à  tout  le 
Corps   de  l'Empire    à   le  fournir. 
Etoit-ii  jufle  de  le  prendre  fur  le 
;feul  Electeur  da  Brandebours;  ?  On 
comprendra  aifément  qu'un  Prince 
qui  avoit  de  fi  fortes  i  adons  à  oppo- 
fer  aux  prétentions  des  Suédois  ^  ne 
devoir  pas  fouffrir  tranquillement  de 
i-e  voir  clioifi  pour  hxt  ]d.  viélime  pu- 
blique qu'on  imimoloit  à  leur  ambi- 
tion. Car  il  eil  vrai  qu'en  cédant  la 
moitié  de  la  Pom.éranie ,  il  acqué- 
roit  le  droit  d'en  demander  un  dé- 
dommagem^ent ,  êc  que  PEmpereuf " 
le  lui  faifoit  efpérer  ;  mais  ce  dédom- 
aiagement  feroit-il  proportionné  à 
a  perte  d'une  fi  belle  Province  ? 
C'étoic  abandonner  k  certain  pour 
'incertain ,  Se  changer  un  droit  lé- 
gitime &  avoiié  pour  une  préten- 
ion  licigieule  Se  fujette  à  miiile  con- 
:eftations. 
Cependant  comme  toutes  les  af- 


±î8  Hifloirs  au  Traite 
^faircs  ont  deux  faces  ,  le  Comtf 
J.Np  î<^47- d'Avaux  fit  envîfager  celle-ci  aux 
Minilires  de  Brandebourg  par  un  cô- 
té tout  difërent.  En  effet  dans  la 
fituation  où  les  chofes  étoient  alors , 
î'Eledeur  n'avoit  que  deux  partis  à 
prendre ,  qui  étoit  de  confentir  au 
partage  qu'on  lui  propofoit  en  exi.- 
geant  un  dédommagement ,  ou  de  le  i 
refufer  en  protellant  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit ,  <5c  en  remets 
^ant  à  faire  valoir  fes  droits  dans  un 
temps  plus  favorable.  Or  en  prenant 
,ce  dernier  parti ,  il  fe  privoit  lui- 
îîiême  pour  long  temps  ^<  fans  aucun 
avantage  préfent ,  pour  une  efpéran^ 
ce  fort  incertaine  ,  de  la  joiii(lance 
^duelie  de  la  parrie  de  la  Pomér^^ 
nie  qu'on  lui  lailToit ,  cl  du  dédom. 
magement  qu'on  lui  promettoir,; 
Quand  pouvoit-il  efpérer  de  trouveri 
iin  temps  affez  favorable  pour  entre?; 
prendre  avec  fuccès  de  chalTèr  le^j 
Suédois  d'une  Province  dont  ils  (qv> 
roient  les  maîtres  ,  6c  où  ils  auroient 
eu  le  temps  de  fe  fortifier  <Sc  de  s'af?», 
fermir  dans  leur  pofieflion  f  C'étoif) 
abandonner  un  équivalent  certain  ê^ 
préfent  popr  une  efpérance  exrrg- 


de  Weflphalle,  Lîv.  VII L    iK) 
câemenc  doureufe  ,  fans  aucun  dé-  ^^^^"^^'^^ 
dommagemenc  en  cas  de  mauvais  ^^'    ^^^I* 
fuccès.  C'étoit,  comme  on  die,  rif- 
quer  k  tout  pour  le  tout  avec  peu 
à'éfpérance  de  réuffir.  C'étoic  Te  pré- 
parer une  guerre  fâcheuie  &  un  îujet 
éternel  de  divifion  avec  une  puiflan- 
ce  redoutable  6c  fupérieure  en  for- 
ces ,  fans  aucune  relî()urce  du  côté 
de  l'Empire,  qui  après  avoir  garanti 
aux  Suédois  la  pofîeffion  de  la  Po- 
méranie  ,  feroit  naturellement  plus 
porté  à  maintenir  cette  difpofition  , 
1  qu'à  recommencer  la  guerre  pour  fa- 
vorifer  les  enrreprifes  de  l'Eîedeur. 

Les  Miniftres    de    Brandebourg       xT. 
{q  rendirent  à  ces  raifons ,  &  l'affaire     Nouvoat^> 
paroiiïbic   ainfi   prefque  terminée  ,  ^  '^^c^es. 
lorfque  les  Suédois  revenant  tout  à 
coup  à  kur  premier  fentiment ,  de- 
mandèrent les  deux  Poméranies  avec 
le  confentement  même  de  l'Elec- 
teur. Le  Comte  de  Wîtg:enfteiii  de     -^^«^^   an 

Comted'Avctux 
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fon  côté  demandoit  pour  dédom- ^.^'"'^^^^ 
mao'ement  de  la   feule  VoméïdimQLongueviii: 
antérieure  ,  i<^.  Une  fomme  de  dou- ^^'.Z'^"^' 
ze  cent  mille  Richfdaks,  2°.  Les 
Evêchés  d'Halberftadt ,  de  Magde- 
bourg  quand  il  feroit  vacant ,  &:  de 
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^10  Htfloîrs  au  Traite 
Minden ,  le  Comté  de  Schaumbour^ 
4.,N«  ÏP47»  ^  quelques  autres  terres.  Ils  auroieut 
rnême  ajouté  à  ces  demandes  celle 
jde  l'Evêché  d'Ofnabrug,  fi  leCom? 
te  d'Avanx  oe  l'avok  obligé  de  rayer 
cet  article  ^  en  lui  faifant  voir  rimpof- 
(ibilité  de  l'obtenir.  Il  eft  aifé  de 
comprendre  quel  devoit  être  l'eni- 
fearras  de  ce  Minifcre  dans  une  fitua- 
tîon  fi  délicate.  Il  étoit  obligé  de 
faire  tout  à  la  fois  avec  les  Impé- 
riaux &  les  Miniftres  de  Brande- 
bourg l'office  de  Médiateur  ,  6ç 
0vec  les  Suédois  celui  d'Allié  ;  c'efl- 
li'dire^  quîl  falloit  gagner  la  con- 
fiance des  uns  ^  quoique  leur  enne- 
mi,  &  témoigner  aux  autres  de  1^ 
fermeté  &  prefque  de  î^  rigueur , 
fans  Me  lier  les  droits  ai  l'amitié.  Il 
€Ut  fans  doute  befoin  de  toute  forî 
habileté  pour  remplir  avec  fuccès  un 
Miniilere  il  difficile ,  &  il  n'oublia 
en  efiet  aucune  des  rellburces  que 
l'art  de  négocier  peur  employer  ein 
de  pareïUes  occanons. 

Il  représenta  vivement  aux  Sué- 
dois le  tort  qu'ils  fe  faiibient  à  eux- 
;iiêmes  en  recradant  ieiirs  premières 
j^âfes  :  ô:  comme  il  s'apperçûc  quf 


'as  Weflfhdk.  Ltv,  Vlît  lit 
cette  confidération  faifoit  peu  d'ef- 
fet,  il  les  attaqua  par  un  endroit  ^*  '^^^7^ 
plus  fenfible.  11  leur  infmua  que 
l'Empereur  (Se  l'Empire  pouvoienê 
bien  garantir  à  la  Suéde  la  poiïèf- 
fion  de  toute  la  Poméranie  ,  quoi-  Mémoire^ 
que  l'EieAeur  "refusât  d'y  confentir  ,  f^''^^'^  ^f;^- 
&  que  c'étoit  à  eux  à  juger  qûQlJanv.zC^j^ 
fonds  ils  dévoient  faire  fur  une  telle 
garanne  •  mais  qu'il  ne  fçavoit  pas 
il  la  France  voudroit  accéder  au 
Traicé.  La  raifon  étoit  qu'il  n'étoic 
pas  vraifemblable  que  pour  les  feu!s 
intérêts  de  la  Suéde  ,  la  France  vou- 
lût s'expofer  au  fort  d'une  nouvelle 
guerre  ,  puifque  pour  l'éviter ,  lorf- 
qu'il  s'étoit  agi  de  fes  propres  inté- 
rêts^ elle  avoit  confenti  de  payer 
aux  Archiducs  des  fommes  (i  confît 
dérabies.  C'eft  par  votre  confeil  ^ 
répondirent  les  Suédois ,  que  nous 
nous  fommes  déterminés  à  deman- 
der toute  la  Poméranie.  Oiii  ,  ré- 
pliqua le  Comte  d' Avaux ,  mais  fou- 
venez-vous  que  nous  ne  vous  avons 
confeilié  de  faire  cette  demande  que 
comme  un  moyen  d'en  obtenir  la 
moidé  avec  le  confentement  de  l'E- 
lecleur.  Or  c'eil  ce  qu'on  vous  oflrs 
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2.Z1         Hîftoire  du  'Traite 
'^^^^^  aujourd'hui  5  ce  n'eiî  pas  ajoura- tIT  ^ 
ï->47'  qye  nous  n'approuvions  encore  l'al- 
ternative qu'on  vous  a  propofée  ,  Ô< 
que  vous  aviez  d'abord  approuvée 
vous-mêmes  ,  qui  efl  de  poiTéder 
soute  la  Poméranie  fans  le  confen- 
tement  de  l'Eieéleur  ,  ou  de  vous 
contenter  de  la  moitié  avec  fon  con- 
fentement  ;  mais  il  arrive  que  des 
deux  propofitions  vous  n'en  acceptez 
aucune  ;  car  vous  demandez  toute  la 
:Poméranie  avec  le  confentement  de 
î'Eleâ:eur ,  2<  quand  vous  paroiiTez 
vouloir  vous  contenter  de  la  moitié^ 
vous  y  ajoutez  d'autres  demandes 
aufqiielies  l'Ele<^eur  ne  peut  pas  con- 
fendr.  Cette  eonteflation  dura  prés 
de  quinze  jours,  &  fut  très-vive  par 
l'opiniâtreté  des  Suédois ,  &  par  le 
zélé  &  i'adlivité  du  Comte  d' A  vaux, 
qui  étoit  féconde  par  M.  de  îa  Court,, 
que  la  Cour  de  France  avoit  envoyé 
depuis  peu  à  Ofnabrug  en  qualité  de 
Kéfîdent  pour  remplacer  M.  de  la 
Barde, 
Lettre  du        ^.y  On  travaille ,  dit  le  Comte  y 
r^auDufde  ^^  ^  Olhabrug ,  on  va  &  vient  à  tou« 
longueviile  ,  3>  tes  les  hcures  du  jour  &  bien  avant 
^647^^'     ,3î  dans  la  nuit  y  ce  ne  font  que  coa- 
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férences  publiques  &  particulières^  « 

biilets ,  melTages  &  adignations  ;  «     ^*    ^  w* 

mais  au  fond  peu  d'avancement  ^ 

en  notre  Traité. ....  M.  Oxenf-  « 

tiern  n'écoute  rien.  Son  efprit  eft  te 

comme  Ton  corps  tout  d'une  pié-  « 

ce ,  (Se  cette  machine  ne  fe  remue  es 

que  par  des  reiTorts  qu'on  ne  veut  « 

;    pas  faire  joiier.  Les  remontran-  es 

CCS  j  la  raifon ,  la  bienveillance  n'y  « 

fervent  de  rien.  De  l'autre  côté  c« 

M.  Salvius  fe  contente  de  ténioi-  « 

gner  de  bonnes  intentions  ;  quoi-  «e 

que  je  ne  perde  aucune  occafîon  « 

de  lui  infpirer  des  confeils  dignes  u 

de  fa  probité  (5c  de  fa  faveur  pré-  « 

fente,  «  »  Enfin  ,  dit-il  ailleurs  ,  ««  ^  Ménîolre^u 

•5         ,  .'.,/.  ,  ,        Cornu      d'A'-= 

lis  m  ont  apporte  reçut  par  lequel  «  ^,^^^  ^  ^g^ 

ils  fe  contentent  de  la  Poméranie  «  ^^^^*  ^<^47»- 

antérieure  avec  les  Villes  êc  les  si 

Places  de  Tultérieure  qu'ils  avoient  « 

déjà  demandées  ;  mais  ils  y  en  ont  ce 

ajouté  trois  autres  avec  un  million  te 

d'or  qu'ils  prétendent  de  l'Elec-  « 

tfur.  Apres  plufieurs  conférences,  «^ 

tant  publiques  que  particulières  ,  ^^ 

nous  les  avons  obligés  à  fe  relâcher  «« 

de  deux"  Places  Se  de  la  fomme  «^^ 

d'argent  ,  pourvu  ,  difent  -  ils  ^  ^ 
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2rl^.        ÏJtfrolrê  du  Traîte 
»  qu'ils  la  recoivenc  de  PEmpereuf*.' 
^^  D3  Mais  lis  veulent  opiniâtrement  un 
D5  certain  Bourg  nommé  Goinow  y 
^^  dont  il  n'a  jamais  été  parlé,  ce  Us 
tiemanderent  de  plus  le  drwit  de  con- 
férer la  moitié  des  prébendes  de  l'E- 
vêché  de  Camin  ;  6c  quoiqu'ils  euf- 
fent  promis ,  li  on  leur  accordoit  ces 
deux  nouvelles  demandes ,  de  fe  dé- 
iîiler  d'une  autre  prétention  qu'ils 
avoient  formée  ^  après  avoir  obtenu 
les  autres  demandes  ,  ils  vouloienc 
encore  infîiler  fur  celle-  ci ,  c'étoic 
de  conferver  dans  la  Poméranie  ul- 
térieure la  polTefîion  des  Fiefs  que  la 
Cour  de  Suéde  y  avoit  accordés  à 
divers  particuliers. 

Le  Comte  d'Avaux  arracha  plu- 
tôt  qu'il   n^obtint  le  confentement 
dus   Suédois,    Le  Baron  d'Oxeaf- 
tierii  Ke  pouvoit  abandonner  qu'à 
legret  l'idée  d'acquérir  toute  la  Po- 
méranie, comme  li  lui  enlever  la  moi- 
tié de  cette  Province  ,  c'eût  été  lui 
leitre  du  ravir  la  moitié  de  fa  gloire,  ^a  II  m'a 
éomte    d'A-  „  répété  ,  dit  le  Comte  d'Avaux  , 
longucviiu  ,  ^^  ces  jours  civingcroîs,  queitJec- 
i<;,  Janv.     ^3  ^Q^^'^  ^Q  Brandebourg  peut  bien 

*  "'''  x>  remercier  la  Francic,  *5<  que  fans 


deWe[l}>h-alk,  Lh.riII.  225. 
âotre  interpolition  il  n'auroit  rien  « 
des  Suédois  en  Poméranie ,  ni  des  ce  ^  ^'*  -^^^^^ 
Impériaux  dans  i'£mpire«  Il  me  t* 
vouieic  fonder  iS<  folliciterdenou-  «e 
veau  qu'on  les  laillât  faire  ;  mais.. .  ce 
je  le  preilai  de  ne  point  quitter  ec 
une  négociation  déjà  bien  avan-  « 
eée ,  Se  à  laquelle  je  travaille  à  leur  « 
kiflanee  iiy  aquinze  jours,  pour  en  c^ 
entamer  une  aucre  toute  nouvelle.  « 
Je  leur  dis  que  ce  changement  fe-  « 
roit  mal  interprêté  de  tout  le  mon-  « 
de.  Les  Députés  de  Brandebourg  «« 
fçavent  fort  bien  cette  grandeincli-  ce  ■ 
nation  des  Suédois  à  retenir  toute  ^c- 
îaPomérame,.^  que  iesimpériaux  ce 
y  trouvent  aufli  leur  compte.  Ils  ce 
reconnoiflent  que  leur  maître  en  ^ 
aura  toute  l'obligation  à  leurs  Ma-  ««• 
jeilés. . .  Ils  lui  en  ont  écrit  de  bon*  « 
ne  forte j  &  témoigné  ouvertement  '«* 
que  ce  Prince  y  efi  très -obligé  ^  «*' 
n'ignorant' pas  que  non  feulement  ^' 
l'Empereur  &  la  Couronne  de  «=' 
Suéde  s'aceorderoient  volontiers  "«^ 
à  fes  dé'oeos  ;  mais  que  les  Etats  «' 
de  l'Empire  le  fouhaiceroient  aufîi  ^«' 
pour  fauver  Magdebourg  &  Hal-  "^ 
beriladt  ^  qui  demeureroienç  en  ^ 


12  6         Hlfloirt  du  Traite 
^rce  cas-ià  aux  Luthériens,  «c 
Ak.    ic<47.      Qq  iVétoic  pas  allez  d'avoir  ame- 
Variations  ^^  ^^^  Succlois  au  poînt  quc  je  viensv 
4£5 Suédois,  de  dire.  A  peine  av-oiep.t-iis  fait  quel- 
ques pas  en  avant ,  qu'ils  fembioienc 
s'en  repentir.    Ils  retra^loient  leurs 
paroles ,  ils  défavoiioient  leurs  pre- 
mières démarches ,  ils  dérruifoient  le- 
lendemain   ce  qu'on   avoir   fait  la: 
veille  avec  beaucoup  de  peine  ;  on 
KG  pouvoir  fçavolr  précifément  ce- 
qu'ils  vouloienc  ^  peut-être  l'igno- 
roient-iis  eux-mêmes^  ôc  le  Comte 
d'Avaux  épuiibit  Ton  imagination  à^ 
trouver  les   moyens    de   les  fixer,. 
Lettre  du ,,  L'on  devoir  hier ,  dit-il ,  figner  les^ 
^'^^  v  '^êTc^  articles  ;  mais  il  le  trouva  que  les- 
é=<Lo?:gn,::U!e,  ^  Amba'fàdeurs  de  Suéde  y  a  voient 
""  ^>-  i^47»^^  ajouté  deux  prétentions  nouvelles^ 
M  Se  une  troîiïéme  dont  ils-  s'étoienc 
30  relâchés  en  termes  exprès.    J'ai; 
55  couru  tour  aujourd'hui  pour  réta-- 
=3  blir  les  choies  félon  que  les  Parties 
>,  en  croient  demeurées  d'accord  ^ 
«  mais  au  lieu  de  cela  M..  Oxenf- 
5,  tiern  m'a  dit  qu'il  n'eil.  pas  d'avis 
n  de  f'.gneT  lefJîts  articles  ,  quand 
s5  même  les  Dépurés  de  Brande- 
^   »  bourg  y  confentiroienr^  cnlafor- 
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me  qu'ils  font  conçus.  Je  lui  ai  de-  «- 
mandé  pourquoi  donc  il  s'y  étoit  ^  ^'"^'  1047a 
engagé  lui-même  par  écrit. . . .  11  « 
n'a  fçû  que  répond  e  ;  mais  il  n'en  « 
a  pas  moins  opiniâtre  fon  j^remier  «^^ 
avis ,  6c  M.  Saivius  l'a  fort  bien  fe-  '* 
condé  ,  tellement  que  je  n'y  en-  «^^ 
tends  plus  rien,  jv  Les  Suédois  firent 
plus  ;  car  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
Toûloient  rien  conclure  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  qu'après  qu'ils 
lèroient  convenus  avec  les  Impé- 
riaux de  tout  ce  qui  regardoit  leur 
fatisfadion  ,  6c  le  Comte  d' A  vaux 
jugea  que  c'étoit  un  intérêt  pécu- 
niaire qui  étoît  le  principal  motif 
d'une  conduite  (i  irréguliere.  Quoi- 
qu'on n'eût  propolé  de  donner  dou- 
ze cens  mille  Richfdales  qu'à  celle- 
des  deux  Parties  qui  céderoir  Sce- 
tin  .  \qs  Suédois  en  retenant  la  Pla- 
ce  ,  vouloient  encore  avoir  cette 
fomme  ;  &  pour  y  amener  plus  effi- 
cacement les  Impériaux  <3c  les  Mi- 
EÎ lires  de  Brandebourg,  ils  ne  vou-- 
l:oient  s'engager  définitivement  à 
rien  avant  que  de  s'ccre  ailurés  de- 
ce  point.  Le  Comte  d'A  vaux  ,  (ans- 
fe  rebuter  de  tant  de  difficultés ,  eur 
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encore  la  Gompiaifance  de  confentlï 
•^  a  leur  aemande,  &  commença  en 
effet  à  négocier  vivement  auprès  des 
Imoériaux  en  faveur  de  la  Suéde  , 
fans  perdre  de  vûë  l'afFaire  de  la  Po- 
méranie.  il  rallGît  de  plus  perfuader 
les  Miniilres  de  Brandcbcurg  d'ac- 
cepter la  propoiition  des  Suédois 
avec  les  demandes  qu'ils  y  ajoutoient^ 
ê<.  enfuite  faire  confentir  les  Impé- 
riaux à  dédommager  i'Eledeur.  C'é- 
toient  autant  de  négociations  diffé- 
rentes ,  dont  chacune  avoit  de  gran» 
à^s  difficultés  ,  (ans  comoter  la  né- 
gocian'on  particulière  de  ia  France , 
dont  le  Traité,  quoigue  réglé  à  peu 
de  chofe  près  dans  le  projet  ^  n'étoic 
rien  moins  que  conclu  dans  le.  dé- 
tail, 
^  "^^^r  Aulli  faut  il  avouer  que  le  fucccs 

ai-cick.s   du  ce  cette  négociation  ht  beaucoup. 

îiaiïequele  Jî|-jQj-,p.ç^j.   aU    Comte  d'AvaUX  ,    Ù. 

v:.ux  fait  ac- mit  ic  comble  a  ia  réputation  quii 
'S^l^l  ""^  avoit  depuis  long-temps  en  ce  gen- 
re. Il  fît  enfin  confentir  les  Suédois 
à  fe  contenter  de  la  moitié  de  la  Po- 
méranie  .  «Se  enfuire  il  termina  à  l'a- 
miable entre  eux  ô<  les  Miniilres  de 
Brandebourg  beaucoup  de  difficul- 
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tes  qui  fe  renconrroienr;  dansl'exé-? 
Gucion  du  Traité  projette.  Quoique         ^<^^7'^ 
les  Suédois  abandcnnaiîent  à  TE- 
iedeur  l'Evêcbé  de  Camin ,  ils  vou-    " 
loienc  fe  réferver  les  droits  que  îes 
anciens  Ducs  de  Poméranie  a  voient' 
fur  cet  Evêché,  &  par  ces  droirs  ils 
entendoieiit  celui   de    dirpofer  des* 
Prébendes    auiquelles    les    anciens^ 
Ducs  avoienc  droit  de  nommer.  Cet- 
te réferve'  fembloit  odieufe  ^  <Sc  le 
Comte  d'Avaux  trouva  un  tempé- 
rament dont  les  deux  Partis  paru- 
rent  fatisfaits.   Les   Suédois  vou- 
ioient  conferver  au  Duc  de  Groi  la 
poiTeiTion  de  PEvêché  de  Camin  y 
&  le  Comte  leur  perfuada  de  re- 
mettre la  déeifîon  de  ce  différend  à 
un  autre  tems.  Les  Suédois  n-abaor-    Idémoirè-âh 
donnoient  la-  Poméranie  ultérieure ^''"'^^    %^^''' 
qu'a  condîtion  que  leur  Keme  (Se  fes/^/m  1647^- 
ffucceiïèurs  en  recevroient  Pinvedi-- 
bnre  fimukanée-  avec  les  Eledeurs 
'de  Brandebourg  j,<Sc  en  fe  réiervanD 
le  droit  de  réverfion  à  la  Couronne 
de  Suéde  au-  déflmt  d'héritiers  de 
l'EIe&ur  ;  lis  vouloient  même  Ter- 
craindre  le  droit  de  fuccea^on  aux^ 
ie-uls  mâles  defceodans  de  rEieâeiir.^ 


2  jo         Hlfioire  àpi  Trahê 
ôc  ce  point  fut  un  de  ceux  qui  fu- 
•    1^47' renc  le  plus  opiniâirémenc  dirpurés  ; 
mais  le  Comte  obtint  que  le  droit 
de  fuccéder  s'écendroit  à  la  branche 
d'Anipach  &  de  Culmbach  ,  Se  pac 
eonféquent  à  toute  la   Mailbn  de 
Brandebourg  ^  n'y  ayant  outre  ces 
deux. branches  que  le  vieux  Marquis 
Chrillian ,  autrefois  Adminiilrateur 
de  Magdebourg  ,  qui  ne  pouvoir 
point  eipérer  d'enfans.  Outre  Gol- 
Bow  les  Suédois  demandoient  en- 
core quelques  autres  Places  de  la^ 
Poméranic  ultérieure  ,  &  ils  s'en  dé- 
fiilerent.  Enfin  le  Comte  d'Avaux 
les  engagea  à  abandonner  une  autre 
demande  qu'ils  avoient  faite  ,  qui 
ctoit  que  les  fiefs  &  les  terres  que 
les  Généraux  Suédois  avoient  don- 
nées dans  la  Poméranie  ultérieure 
à.  divers  Officiers  de  ieurs  armées 
demeureroient  aux  poiTeireurs.  D'un^ 
autre  coté  il  engagea  les  Miniflres 
de   Brandebourg  à  fe  rendre  plus- 
faciles  fur  une  autre  propoluion  des 
Suédois.  Ceux  •  ci  demandoient  ou- 
tre la  Poméranie  antérieure ,  le  bord, 
oriental  de  l'Oder  depuis  Gartz  &. 
Grifenhagen  ,,  jufqui  la  Mer.  Bahi:-- 
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que ,  avec  une  lifiere  de  terre  de  plu-  ~ 
fleurs  lieues.  La  demande  étoit  ex-  ^-^^'    ^^4^" 
eeiïîve  ;  mais  les  Miniflres  de  Bran- 
debourg n'offroient    tout  au    plus- 
qu'une  largeur  de  cinq  ou  (ix  pieds,  <5c: 
l'oifre  étoit  trop  modique.  On  con- 
vint de  régler  ce  point  à  l'amiable' 
par  une  tranfadion  particulière  ;  6c 
qu'au  lieu  de  l'expreflîon  des  terres 
adjacentes  c^ue  les  Suédois  vouloient 
mettre  dans  le  Traité ,  il  feroit  die 
la  terre  adjacente ,  ce  qui  fembloic 
fignifier  tine  moindre  quantité.  Les^ 
Suédois  cédèrent  à  leur  tour  (ur  un: 
autre  point.  Ils  demandoient  la  pré- 
féance  pour  la  Reine  de  Suéde  com- 
me DucheiTe  de  Poméranie.  L'Elec- 
teur vouloir  bien  ne  la  lui  pas  diPpu- 
ter  dans  les  Aîlëmblées  circulaires  ^ 
mais  il  la  refuroic  dans  les  Diétes' 
de  l'Empire ,  &  les  Suédois  conlen- 
tirent  à  cet  accommodement.  Te^s- 
furent  les  principaux  articles  de  la 
rranfadion  enrre   la   Couronne   de 
Suéde  &  i'Eleifteur  ;  négociation  qui 
fut  d'autant  plus  difficile ,  ou'y  ayant      Lettre ^  du 

^   r\i2     ?  j'    1     /^  'j"^/  Comte      c^A-- 

a  Oîuabrug ,  dit  le  Comte  d' A  vaux,  ^,^^^_.^  ^,,  c<ucL. 
35  quatre  AmbalTadéurs  de  Bran^  «  Mazar.  u... 
debourg  qui  (ont  cous  Allemands,: -^c-  •'■'--^■'^•7- 


ÎJi         Hlfloire  au  l^rahk 

»  &;  fort  peu  exercés  dans  les  négo- 
An.    1647.       '  %  ^-      *■  1     c      j  A 

^^    33  ciations  5  ceux  de  buede  ont  tou- 

53  jours  fçû  leurs  réfoiutions  aufTi  tôt 
39  que  moi ,  &c'eft  une  des  plus  gran- 
M  des  incomrnodirés  que  j'aie  ren- 
M  contrées  en  cette  affaire.  « 

Ur.e  heure  avant  que  l'affaire  fut- 
confommée ,  M,.  Voimar  le  rendit 
chez  M.  Oxenffiern,.  11  n'ofa  pas  ie^ 
détourner  ouvertement  de  l'accom- 
tûmoïrc  du  modement  qui-  Te  négocioit.  Il  af-' 
^omte.  à: A-  feâia  même  de  témoigner  de  la  joie 
1647/^"  ^^*  <^s  voir  l'affaire  li" avancée  4  mais  il 
Ile  laifla  pas  de  faire  QniQï\àiïQ  allez. 
nettement'  aux  Miniflres  Suédois  ^, 
que  pour  peu-  que  la  Suéde  aimât- 
mieux  avoir  toute  la  Poméranie  fans 
le  confencement  de  rEledeur  y  l'af- 
faire feroit  faite  le  jour  même.  M,.- 
Oxenfliern  ne  diffimula  pas  au  Com- 
te d' A  vaux  qu'il  avoit  regret  de' 
ji'avoir  pas  pris  ce  parti ,  &  il  eil 
Bors'  de  doute  qu'il  s'y  feroit  en  effet 
déterminé  ,  (i  les  chofes^  avoient  été 
'  moins  avancées ,  quoique  d'un  autre. 
eôté  il  avouât  que  le  confentement 
de  l'Eleâ:eur  5<  de  toute  fa  Maifoa 
valoit  bien  pour  la  Suéde  ce  qu'elle^ 
Ibi  laiiToir,  Le  Comte  d'Avaux  vou*- 


vatag^asssB&âmH^ 
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lant  prévenir  déformais  toutes  les  va- 

•      •  r  1  An«      1(547» 

Tiations ,  ne  le  contenta  pas  du  eon-  ^' 

fentement  verbal  des  Suédois  ,  il  Le  comte 
exigea  que  tous  les  articles  fullent  fi'Avanx  fait 
mis  par  écrit,  oc  lignes  par  M.  eiexraité, 
Biernklo^ ,.  Secrétaire  de  l'Ambai- 
fade  Suedoife  ;  &  il  fit  fur  cela  de  il 
fortes  inllances  auprès  des  Suédois  ^ 
qu'ils  ne  purent  lui  refufer  cette  fâ- 
tisfadlion.  Il  trouvoic  dans  cet  ac- 
commodement plusieurs  avantages 
confidérables ,  3>  Premièrement ,  «e 
dit- il ,  cela  rend  la  paix  plus  jufte  « 
&  plus  allurée.  En  fécond  lieu  ,  ^« 
le  Roi  eil:  dégagé  d'une  fâchsufe  « 
obligation  de  rentrer  en  guerre  ^ 
dans  peu  de  tems  pour  garantir  «ç 
une  violence  ;  &  d'ailleurs  i'Elec-  « 
teur  de  Brandebouro;  a  reçu  vifi-   «^ 

CD  ^  ^ 

blement  par  ce  moyen  un  fignalé  « 
bienfait  de  leurs  Majeftés,  dans  le  t« 
tems  que  fa  nouvelle  alliance  lui  « 
donne  lieu  d'en  témoigner  fa  re-  <:« 
connoillànce ,  ce  que  je  n'ai  pas  « 
manqué  de  (lipuler  bien  expreffé-  «« 
ment  à  fes  Députés ,  qui  font  ravis  « 
que  leur  maître  ait  occafion  de  *» 
fervir  la  France ,  dont  M.  de  Ser-  ^"^ 
¥ien  a  été  averti.  Mais  une  utilî-  ^ 
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,,  té  non  moins  coniidérable  que  tolï- 
^^   ^,  tes  les  autres  Qiï ,  qu  en  retenant 
^3  la  Poméranie  entière  malgré  le 
^^   Propriétaire  ,    la   Couronne  de 
„  Suéde  n'auroic  pu  avec  le  tem»ps 
„  fe  paffer  de  i'affiilance  de  la  Mai- 
^,  fon  d'Autriche ,  &  tomboit  dans 
35  une  néeefiité  de  s'unir  &  allier 
^3  étroitement  avec  l'Empereurjpou-F 
i,  fe  maintenir  en  la  poflêfFion  d'uiî 
^  Etat  (i  éloigné  de  la  France ,  hors 
^  de  toute  communication  avec  la 
^  Suéde  pendant  huit  mois  de  l'an- 
al née,  &  environnéedes  plus  grands 
39  ennemis  de  ladite  Couronne,  qui 
^  font  Pologne  ,  Dannemarek ,  Me- 
o3  kelbourg,  (5cBrandebourg,fionne 
3,  l'eût  contentéifans  compter  ce  que 
5j  Meilleurs  les  Etats  auroient  pu 
3s  faire  pour  leur  propre  intérêt.  Car 
»  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'à 
,9  moins  d'entrer  dans  le  parti  de 
»  l'Empereur ,  comme  a  fait  le  Duc 
»  de  Saxe ,  les  Suédois  n'auroient  ti- 
5»  ré  de  lui  en  cas  de  befoin  que  de 
»  très  foibles6c  très- inutiles  fecours, 
33  en  vertu  d'une  claufe  de  garantie 
39  qui  auroit  été  inférée  dans  le  Trai- 
SB  té  général  de  la  paix.  En  effet  les 
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Impériaux  ont  toujours  appuyé  ^  î!!!^!^^ 
&  favofiié  jufqu'au  bout  ia  pré-   "  '^^'    iQ47' 
tention  des  Suédois  fur  toure  îa  « 
Poméranie,  non- feulement  afin  " 
d'être  quittes  de  la  fécompenfe  « 
deflinée  à  TEledteur  de  Brande-  « 
bourg ,  mais  auffi  pour  fe  rendre  « 
îiéceiiàires  à  la  Couronne  de  Sue-  « 
de, après qu^elie lui auroitfaik tant  *® 
maltraiter  ce  Prince.  » 

Ce  fut  au  refle  un  ffrand  bonheur 
que  cette  tranfaclion  fut  enfin  ter- 
minée. Un  jour  plus  tard  tout  étoit 
renverfé.  33  C'eil  une  chofe  afTez  «s 
remarquable  que  cette  convention  «« 
fut  fignée  lundi  dernier  à  cinq  «r 
heures  du  foir ,  &  envoyée  en  Sue-  m. 
de  par  l'ordinaire  qui  partit  la  cç 
mêm.e  nuit ,  félon  qu'il  eftaccou-  ce 
tumé  ,  &  que  le  mardi  matin  M.  «§ 
Oxenfiiem  6c  .M.  Salvius  reçurent  «« 
leurs  dépêches  de  Stockolm ,  qui  es 
portent  un  ordre  abfolu  de  ne  pas  « 
rendre  un  pouce  de  terre  de  la  « 
Poméranie, &  qv.^  cette  réfolution  « 
avoit  été  fignifiée  à  M.  Chanur.  « 
C'efl  de  leur  propre  bouche  que  je  « 
l'ai  fçû  ,  ce  qui  me  fait  juger  que  <«^ 
le  Chancelier  Oxenfliern  conduit   •=* 
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~  2t)  enfin  les  affaires  en  cela  a  foîi 
'^'^7'  ^5  point ,  quoique  plus  tard  qu'il  ne 
»  vou droit.  «  H  n'étoit  plus  temps 
en  effet.  Les  paroiss  étoient  don- 
Fiées ,  récrit  figné  &  dépofé  entre 
les  mains  du  Comte  comme  Mé- 
diateur, Sa  les  Suédois  n-e  pouvoient^ 
fans  déshonorer  leur  caractère  ^  ré- 
tracter une  démarche  fi  publique  & 
fi  folemneile.  Le  Comte  d'il  vaux 
crut  devoir  en  rendre  compte  lui- 
même  à  i'Elcéleur  de  Brandebourg; 
par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit, 

MONSIEUR, 

Lettre  du      y>  Je  me  fuis  contenté  jufqu'à  pre* 
Comtc^    d'A-  ^  fent  de  fervir  votre  Alteffe  Elec- 

-y aux  a  L  hUc--  ,         ^  .  r       .       r    a 

te-ur  de  Bran-  »  toralc  dans   Ics   granas  intérêts 
^lv?i^'  ^^'  *•  <^u'élle  a  eus  à  dém^éler  en  cette 
»  Affemblée ,  &  de  témoigner  à  Çqs 
M  AmbaiTadeurs  la  joïe  que  j'aie  eue 
d'en  voir  le  fuccès.  Maintenant 
que  l'un  d'entre  eux  va  trouver 
votre  Airelle ,  c'efl  une  trop  favo- 
rable occafion  de  lui  rendre  mes 
M  devoirs  pour  la  iaiffer  échapper. 
3»  Je  loue  Dieu ,  MonGeur  ^  de  ce 
3*.  qu'il  lui  a  plu  tellement  protéger' 


35 
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^otre  caufe ,  que  nous  en  fommes  « 

fortis  heureufemenc  au  travers  de  «  ^'^*       ^^* 

tant  de  difficultés ,  &  dans  une  fi  « 

grande   néceiTité   de   pacifier  le  « 

monde ,  qu'elle  auroit  pu  couvrir  ' i^ 

^GTez  juilement  quelque  tranTgref-  ce 

lion  des  loix  <Sc  de  la  juflice  ordi-  ce 

naire.  Votre  Alteiîe  y  a  éré  puif-  « 

famment  &  uniquement  afîlftée  ce 

du  Eoi  ;  ôc  c'efl:  par  Taveu  même  ce 

des  Plénipotentiaires  de  FEmpe-  «: 

reur,  de  ceux  de  la  Couronne  de  « 

Suéde ,  ôc  des  Etats  de  l'Empire  «? 

que  je  le  dis.  Ils  trouvoient  tous  ce 

leur  compte  en  l'omiffion  de  ce  qui  ce 

a  été  faîr,(5c  fans  les  foins  continuels  es 

>^  4e  M.  le  Comte  de  Witgenftein  c< 

&  de  fes  Collègues  appuyés  de  « 

Tautorité  de  la  France,  il  eit  cer-  « 

tain  qu'au  lieu  des  beaux  Etats  &  «« 

Principautés  qu'ils  ont  confervés  «« 

à  la  Maîfon  Eleélorale  de  Votre  ^ 

Alte0e  ,  il  ne  lui  feroit  demeuré  *« 

qu'un  droit  &  une  prétention  bien  ^= 

nuë  après  un  Traité  fi  folennel  «? 

comme  fera  ce'ui-ci  ;  joint  qu'il  fe  ^5 

feroit  encore  trouvé  beaucoup  de  « 

difficultés  à  retirer  les  Places  6c  ^« 

f  ort^red'es  du  ps'fs  de  Br^nde-  §? 
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„  bourg ,  des  mains  de  ceux  qui  aig-. 
An^    1047.  ^^  roienc  peuc-être  voulu  €n  ce  cas- 
^,  là   fe  munir  contre    les  delFeins 
,,  d'un  Prince  offenfé.  Quatre  Am- 
^  bailàdeurs  de  Meffieurs  les  Etats 
^  des  Provinces  Unies  ont  été  té- 
^   moins  de  ce  que  deffus ,  6<  après 
^,   un  long  fcjour  en  cette  Ville,  ils 
^   lai  fièrent  l'affaire  en  mauvais  ter- 
„   mes ,  me  priant  très-indamment 
^   de  la  porter  au  point  que  j'ai  fait. 
„   Je  ne  marquerois  pas  toutes  ces 
35   circonftances ,  fi  ce  n'étoic  que 
^3   j'apprends  qu'il  y  a  des  perfonnes 
„   fi  peu  informées  de  la  dilpofition 
„   où  font  ici  les  efprits  Se  les  affai  - 
35   res ,  &  en  un  mot  qui  fçavent  fi 
33  peu  le  cours  du  monde ,  qu'ils  fe 
33  forment  de  loin  une  autre  idée 
s3  fur  laquelle  ils  font  voir  à  Votre 
33  Akeiïe  de  belles  chofes  qui  ne  fe 
35  laiilèroienc  pas  iî  facilement  ré- 
39  duire  en  adle  parmi  des  contradic- 
35  lions ,  comme  il  efl  aifé  de  les 
39  concevoir  quand  on  efl  tout  feul. 
s3  M.  deFromholtzenrendracomp- 
ss   te  particulièrement  à  Votre  Al- 
sj  telle  Eledorale.  Il  le  peut  faire 
»  mieux  que  perfonne^  ayant  toû- 
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jours  agi  par  -  tour  6c  porté  la  o. 

principale  peine  du  travail.  Je  n'ai  «  ^'^"   ^^^7 

jamais  vu  de  Miniftre  qui  aime  «« 

davantage  le  fervice  de  Ton  mai-  «e 

tre ,  ni  qui  fçache  plus  accorte-  «c 

ment  &  adroitement  que  lui  s'ac-  «c 

quérir  la  créance  &  l'atfedion  de  ^ 

ceux  avec  lefquels  il  a  à  traiter.  «« 

Je  dois  ce  témoignage  à  fa  vertu  ,  «            ' 

j&  ne  ferai  pas  moins  foigneux  ,  « 

Monfieur ,  de  vous  rendre  les  très-  « 

humbles  fervices  dont  je  vous  fuis  « 

redevable  autant  de  fois  que  Foc-  « 

cafîon  s'en  offrira ,  ou  que  vous  « 

aurez  agréable  de  m'employer  en  ^ 
quelque  chofe. 

Je  fuis ,  &c. 

Mais  ce  n'étoit  là  pour  ainfi  dire 
qu'un  préliminaire  du  Traité  de 
l'Empire ,  &  pour  établir  folidemenc 
la  paix ,  il  falloit  concilier  une  inii- 
liité  d'autres  intérêts  oppofés.  Après 
avoir  ménagé  l'accommodement  de 
!a  .Suéde  avec  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  il  falloit  convenir  de  ce 
qu'on  leur  accorderoit  pour  les  dé- 
dommagrer  de  la  moitié  de  la  Po- 
^iiévanic  que  l'un  çédoiu  à  l'aune  i 
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&  il  fallok  que  l'Empereur  chargé' 
__  !  ^'^'  de  ce  dédommagement ,  le  prît  ou 
Nouvelles ft'î'  lui-même,  c'eft-à-dire  ,  fur  {qs 
<:onteftations  païs  hérédiralres ,  ou  fur  les  biens  de 
doirimage-  ^~  î'Egl'fe ,  &  au  préjudice  de  ceux  qui 
îiiens  deman- les  poiTédoient  OU  qui  y  afpiroient. 
4eux  ^artis!^  pans  la  néceiTiré  de  cboifir  l'un  de 
ces  deux  partis ,  il  n'ell  pas  difficile 
de  juger  celui  que  les  Impériaux  fui- 
virent.  L'Eglife  fut  chargée  de  tout. 
Les  Impériaux  ne  conteiierent  plus 
que  pour  modérer  un  dédommage- 
ment  que  les  Suédois  d'un  côté  6c 
i'Eieâeur  de  Brandebourg  de  l'au- 
tre s'efforçoient  d'étendre  .au-delà 
des  bornes  de  l'éqlairé.  C'efl  ici  que 
les  intérêts  oppcfés  commencent  à 
fe  brouiller  S<  à  fe  confondre.  Les 
Suédois  6c  l'Elecleur  veulent  tout 
çnvahir.  Les  Catholiques  jettent  les 
haut  cris.  Les  Proteftans  s'arment 
d'une  fermeté  inflexible.  Le  Minif^ 
î.re  François  intéreflé  à  la  fatisfac- 
tion  de  (es  Alliés  6c  à  la  conferva- 
tion  du  patrimoine  de  TEgliie ,  s'é- 
puife  à  trouver  des  moyens  de  con- 
ciliation. Les  intérêts  perfonnels  dl-- 
Vîfent  les  Proteflans  entre  eux.  K 
î?'y  ayoii  en  Allemagne  aucun  Frin- 


gaaguikaa^ESî;^ 


âePVefiphalk.  Liv,  VI II,  24.T 
ce  qui  n'eût  quel  ]ue  part' à  la  que- 
relle. Jamais  k  calme  de  la  paix  ne"^"  ^  "^^^ 
fut  précédé  de  plus  viol^ites  tempê- 
tes. Tout  l'Empire  étoitdans  l'agita- 
tion ,  (Se  Ofnabrug  étoit  le  centre 
de  tous  les  mouvemens.  Les  écrits 
contradiéloires  ,  les  plaintes  ,  les 
menaces  ,  tout  fut  mis  en  œuvre  luf- 
qu'aux  invetflives.  C'efl  un  cahos  t 
m=îis  je  vais  tâcher  de  le  débrouillée 
fans  entrer  dans  des  détails  peu  incé^ 
reflans. 

Pour  agir   conféquemment  aux       ix. 
principes  lur  Jefquels  on  avoit  rai- ^^ "ÇffJ'I^^JJ 
foiiné  jufqu'alors ,  il  falloit  dédom-de  Brandg*- 
map;er  l'Eledeur  de  Brandebourp;  du  ^^"''^* 
lacrifice  qu'il  faifoic  pour  le  bien  de 
la  paix,  fans  quoi  il  eût  toujours  été 
en   droit   de  reclamer  contre   une 
tranfadion  injude  &  forcée.  Il  de- 
manda ,  i^.  l'Evêché  d'Halberlladt 
en  tief  perpétuel  avec  tous  (qs  droits , 
entre  autres  celui  de  féance  &  de 
fuffrage  dans  les  Affemblées  circu- 
kires  6l  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ; 
&  comme  on  avoit  démembré  de 
Cjet  Evêché  deux  Comtés  confdéra- 
bles ,  Rh.eînftein  6c  Hoheinftein  ,  il 
4emanda  en  dédomm.agcment ,  2°^ 
Tom.e  /"-^  lu 


Ë.^2:         Hîfîoire  du  7rahc 
l'Archevêché   de    Magdebourg 


4^f   ï^47' lorfqu'îl  deviendroit  vacant  par  la 
mort  du  Duc  Augufle  de  Saxe  qui 
le  polTédoir  alors  ;  6c  pour  le  dédom? 
mager  encore  des  quatre  Préfectures 
ou  Bailliages  de  cet  Archevêché  que 
l'Empereur  ayoic  accordés  à  l'Elec- 
teur de  Saxe ,  il  demanda  la  Pré^ 
feilured'EIgen ,  quiappartenoitaU'^ 
trefois  au 'Chapitre  ,  avec  le  droit  , 
îorfciu'il  feroit  en  pleine  podeffion 
de  l'Archevêché  ,  d'appliquer  à  fort 
domaine  1^  troifiéme  partie  des  Pré? 
bendes   quand   elles   viendroicnt  à 
vacquer  par  la  mort  des  Tirulairesp 
3°.  L'Evêché  de  Camin  pareille- 
ment en  fief  perpétuel  comme  ceu^ 
d'Halberfladt  &  de  Magdebourg  ^ 
^vec  la  liberté  d'éteindre  les  Cano?» 
nicats  après  la  mort  des  Chanoines  ^ 
&  d'en  appliquer  les  revenus  à  fori 
domaine.  Et  comme  ces  trois  Eve- 
chés  ne  luffifolent  pas  encore  pour 
le  dédommager  de  la  partie  de  la  Po- 
méranie  qu'il  cédoit  à  la  Suéde ,  il 
demandoit ,  4.0.  l'Evêché  de  Min- 
den,  5^.  La  fomme  de  douze  cens 
mille  R  ic  h  fd  al  es  qu'on  a  voit  promi- 
lll çplui  (ji4i céderoît Scedf]* 
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Cette  dernière   demande  fut  la 


Ceule  à  laquelle  \ç^%  Impériaux  firent         ^^^7'- 
.quelque  oppofition.  Wz  €n  accorde- 
xent  même  à  peu  près  Téquivalenc , 
en  confentant  de  remettre  à  l'Elec- 
teur de  groflès  Tommes  dont  il  étoit 
redevable  à  l'Empire  pour  k  parc  des 
contributions  que  dévoient  les  Ev€- 
chés  de  Brandebourg ,  d'Havelberg, 
de  Lebus ,  5c  l'Ordre  Teutonique  ea 
Pruiïè.  Sur  tout  le  refle  le  Comte 
-de  Trautmansdorflf  parut  dirpofé  à 
fatisfaire  l'Eleâ:eu-r.  Déclorable  -ii- 
•tuatîon  de  k  Maifon  d'Autriche  !  6s 
bien  différente  de  celle  oii  elle  s  e- 
toit  vue"  lorfq-ue  Ferdinand  IL  pu- 
blia l'Edit  de  relritution  dont  j'ai 
parlé  dans  le  volume  préliminaire- 
Après  tout  ces  Evêchés  éroient  déjà 
depuis  long-temps  entre  les  mains 
des  Proteilans  ,  excepté  celui  de 
Minden  ,  &  dans  l'impuiffance  oik 
l'Empereur  étoit  d'en  exiger  la  ref- 
•titution  à  l'Eglife  Romaine,  il  de- 
voit  être  allez  indifférent  que  ces  Pré- 
ktures  fuffent  à  l'utî  ou  à  l'autre.  Il 
ne  pouvoit  y  avoir  de  conteftation 
fur  ce'a  qu'entre  les  Proteilans  mê- 
mes ,  6c  il  y  en  eut  en  effet  une  qui  fuc 
imt  vive,,,  L  ï\ 
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j —      Le  une  rrederic ,  fils  du  Koi  de 

"x         Dannemaixk  ,  Adminiftrateur  de 
Oppôfjtion  Brernen ,  Se  qui  depuis  pluHeurs  aa». 
.4u  Duc  Fré-  j^^es  s'éroic  fait  nommer  Goadjuteur 
d'Halberfladt ,  vouloir  prendre  pof- 
feflion  àq  ce  dernier  EveGhé  alors 
vacant ,  comme  d'un  bien  donc  la 
propriété  lui  étoit  échue.  C'étoic  un 
Bénéfice  qui  lui  avoit  été  conféré  par 
tous  les  Etats  Proteflans ,  Ôc  par  Iq 
-père  même  de  l'Electeur.  L'Elec?- 
teur  lui-même  avoit  fou  vent  foute^ 
FiU  ,  quand  il  s'étoit  agi  de  fa  propre 
caufe ,  que  l'Empereuj  ne  pouvoir , 
fans  bleller  les  loix  divines  êc  humain 
lîes ,  dépoiiilier  les  Princes  de  l'Em- 
pire de  Leurs  droits  pu  de  leurs  do- 
tîiaines ,  excepté  pour  caufe  de  dé? 
lit ,  ou  .du  coîîfentement  de^  intércf^ 
fés,  L^Eleéleur  pouvoir- il  avec  quel- 
que ombre  de  juftiçe  demander  uqt 
dédommagement  aux  dépens  d'ua 
pers  y  lui  qui  étant  membre  de  l'Em-i 
pire  &  fournis  à  fes  loix ,  ne  pouvoit 
pas  s'autorifer  de  Fexemple  des  Rois 
étrangers ,  &  n'avoir  aucun  titre  pour 
4e^^^nder  comme.eux  ni  fatisfadion^ 
pi  récompenfe  t  Le  Duc  d'ailleurs 
pe  demanidQiç  la  pofleilion  d'Haï- 
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fcerfcadt  que  pendant  fa  vie  ;  après 
quoi  l'Eleéteuf  potirroit  faire  valoir 
fes  droits  ;  (5c  afin  de  procéder  dans 
les  formes ,  il  protefla  folennellement 
contre  l'aceommodernent  propofé» 
Le  Dure  Auguile  de  Saxe ,  qui  étale 
Adminifîrateur  de  Magdebourg  ^ 
s'oppofa  pareillement  à  i'aliénatiort 
de  cet  Archevêché  ,  en  vertu  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  dans  fon  inflaî- 
lation  d'en  conferver  tous  les  droits- 
&:  les  privilèges. 

Mais  ce  fut  furtout  la  Maifon  cîe       ^i.  ^ 
Lunebourg  qui  fe  croyant  la  plus  lé-  de?a^MaS 
zée  par  cet  accommodemem  ,  fît  de  Lune-' 
aufïï  le  plus  éclater  fon  mécontente- '^^^^^^ 
ment.  Elle  avok  également  des  droits 
fur  Magdebourg  &  fur  Halberiîadt. 
Le  Duc  Ernefc  Augufle  avoit  été 
depuis  peu  déligné  Coadjuteur  de 
Magdebourg,  &  les  Ducs  Frédéric 
&  Antoine  Ulric  étoient  Chanoines- 
d'Haiberfîadt ,  avec  l'efpéranee  d'en- 
devenir  Evêques  ,  fi  on  laiiïbit  aai 
Chapitre  le  droit  d'eleélion.  Ils  allé- 
•  gnoient  entre  autres  raifons ,  que  les 
Ducs  de  Brunfwick  6c  de  Lune- 
bourg  avoient  donné  de  grands  biens 
à  cet  Evêclié  ,  qu'il  étoit  par  eonfé- 
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quent  injuite  de  les  en  exclure  poiîlr 
^^47*  toûjburs  ,  ou  qu'il  failoit  leur  refli- 
tuer  les  feiens  qu'ils  avoienc  aliènes 
en  là  faveur.  Ils  foutenoient  d'ail- 
leurs qu'il  n'éîoit  dû  aucun  dcdom- 
Biagement  à  l'Eîedeur  de  Braride- 
feourg  pour  la  partie  de  la  Poméra- 
aie  qu'il  cédoit  à  la  Suéde.  Que  fans^ 
le  fecours  du  Roi  Guflave  Adolpfee ,, 
.  famais  la  Maifon  de  Brande-bourg 
n'eût  écé  en  état  de  faire  valoir  fes' 
droits  fur  la  Foméranie  contre  la 
Maifon  d'Autriche,  qui  s'en  feroit 
infailliblement  emparée  fans  recour  ^ 
êc  qui  ?àuroit  peut-être  dépoiiillé 
lui-même  d'une  bonne  partie  de  fon 
Eledlorar.  Qu'on  fçavoit  cependant 
comment  le  père  de  l'Eleâeur  en 
avoit  ufé  avec  \qs  Suédois.  Qu'après 
avoir  vivement  ibliicité  Guftave  A- 
dolphe  d'entreprendre  la  guerre  en 
lui  faifant  envifager  la  Poméranie 
comme  le  prix  de  Çqs  vidoires ,  il 
avoit  non-feukment  abandonné  le 
parti  de  la  Suéde  ,  mais  commis 
contre  elle  divers  aâ:es  d'hoftiîité^ 
Que  h  la  Reine  de  Suéde  rendoit  ci 
FEledeur  une  partie  de  certe  Pro- 
vince jj  c'étoic  moins  par  efpric  de 
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|allice  que  par  amour  pour  la  paix ,  - — 
fans  qu'elle  fe  crût  obligée  de  pro-  ^'  ^  '^^'^' 
curer  à  TEleéteur  un  équivalent  de 
ce  qu'il  ccdoit.  Que  TËleâcur  fe=- 
roit  fuffiramment  dédomma2;é  lorf- 
qu'on  lui  remetcroit  les  cqntriburioiis 
qu'il  devoit  à  l'Empire ,  &  qui  mon- 
toient  à  treize  cens  mille  florins.  Que 
îe  produit  des  Evêehés  qu'il  deman» 
doit  excédoit  de  beaucoup  les  rêve- 
iius  des  terres  qu'il  cédoit  ;  6c  qu'en- 
iin  s'il  avoit  un  dédommagement  à 
demander  ,  ce  n^étoit  pas  aux  dé^ 
pens  dts  Protellans  qu'il  le  dévoie 
chercher ,  mais  des  Catholiques  qui 
avoient  été  les  premiers  auteurs  de' 
la  guerre.  D\in  autre  côté  ils  fai- 
foient  envifager  aux  Suédois  quel  ac-» 
croiiiement  de  puiflànce  ce  feroit 
pour  les  Réformes ,  fi  l'Elevfteur  de' 
Brandebourg  devenoit  maître  de 
tant  de  nouveaux  domainet  où  il  fie 
manqueroit  pas  d'introduire  peu  à  - 
peu  la  réforme^  comme  il  avoir  fàitf 
ailleurs  ,  &  quelle  autorité  il  alloitf 
acqucrir  dans  le  Collège  d^s  Prin-- 
ces ,  le  Cercle  de  la  bafle  Saxe  &  les' 
Diètes  mêmes  de  l'Empire ,  au  pré^ 
|udice  de  la  Religion  Proteflante  U 
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^^'^'^^  de  la  Suéde  même ,  à  qui  tant  de 
^^*    1047.  crédit  &  de  pouvoir  devoit  être  fuf- 
;  ped;.  Les  Députes  de  Lunebourg  ne 
fe  contentèrent  pas  de  répandre  ces 
difcours  dans  le  public  ;  ils  agirent 
vivement  auprès  de  tous  les  Dépu- 
tés pour  les  attirer  dans  leur  fencir- 
ment.  Ils  déclarèrent  aux  Im.périaux 
qu'ils  protefleroient  contre  le  Traite, 
pour  conferver  leurs  droits  à  leurs 
Princes,  aux  Chapitres  des  Evêchés, 
&  au  Cercle  de  la  bafTe  Saxe ,  &  M. 
Lampadius  parlant  au  Comte  de 
Traurmansdorff ,  lui  dit  en  termes 
pleins  de  menaces,  qu'il  n'y  avort 
pas  de  paix  à  efpérer ,  fi  on  excluoit 
les  Ducs  de  Lunebourg  des  Evê- 
chés de  Magdebourg  6c  d'Halberf- 
tadt. 
XII.  Les  Députés  de  Brandebourg  ne 

îiéponiedss.Jenieurerent  pas  fans  réplique.  Ils 

Députés  de       /  j-  ^    ^  ,a     ^.      ■*• 

Sridebourg. î^^pondirenr  qu'on  noroît  rien  au 
Duc  Augufle  de  Saxe  ,  puilqu'on 
lui  confervoit  pendant  fa  vie  tous  les 
droits  qu'il  avoit  fur  l'Archevêché  de 
Magdebourg.  Que  le  Due  Erneft 
Augufle  de  Brunfwick  n  avoit  été 
fait  Coadjuteur  que  depuis  très-peu 
,iie  temps  ^  depuis  qu'on  avoit  parlé 
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d'aliéner  cet  Archevêché  en  faveur  - 
àQ  l'Eledeur  de  Brandebourg  &  uni-  ^'''    ^^^5?^ 
quement  pour  mettre  un  oblîack  à 
cette  aliénation.  Que  le  droit  allégué 
par  les  Députés  de  Lunebourg  poui^ 
poileder  cet  Archevêché  en  vertu  deS' 
biens  dont  la  Maifon  de  Lunebourg 
l'avoit  enrichi ,  étoit  une  eipéce  de- 
fimonie.  Que  perfonne  n'avoit  juf-- 
qu'alors  révoqué  en  doute  qu'il  ne' 
fût  dû  un  dédommagement  à  l'Elec-»' 
reur  de  Brandebourg  pourla  Pomé-- 
r-anie.  Qu'on  exaggeroit  de  beaucoup' 
lès  revenus  des  Evêehés  dont  il  s'a~ 
giiïbit.  Qu'il  faiioit  confidérer  qu'oo 
en  avoit  démembré  quatre  Préfec- 
tures &  deux  Seigneuries ,  dont  l'E-- 
vêché  de  Minden  pouvoit  à  peine* 
remplacer  les  revenus ,.  &  que  d'ail- 
leurs l^Eledeur  n'ayant  que  la  furvi- 
vance  de  l'Archevêché  de  Magde-^ 
liourg  ,  ne  pouvoit  prefque  pas  efpé^ 
rer  en  joiiir  de  fon  vivant.  Que  leS' 
Impériaux ,  les  François,  les  Catho-- 
liques  &C  la  plupart  àQs  Proteflans- 
confentant  à  cet  accommodement ,, 
il  étoit  furprenant  que  la  Maifon  die* 
Lunebourg   entreprît   de   balancer 
ïoute  feule  tant  de  fuÊrages  réiinis^- 
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d'autant  plus  que  i'Eledeur ,  pour 
^^  oter  aux  rro  tel  tans  tout  lieu  de  le- 
plaindre ,  confencoit  à  partager  al- 
ternativement avec  la  Suéde  le  àï-^ 
reâ:oire  du  Cercle  de  la  balîe  Saxe. 

Les  Suédois  de  leur  côté  n'eurenc: 
aucun  égard  aux  raifons  des  Dépu- 
tés de  Lunebourg.  Outre  l'intérêt 
qu'ils  avoient  que  FEleâeur  de  Bran- 
debourg fût  pleinement  fatisFait  pour 
étoulîër  toutes  les  (émences  de  guer- 
ye,  puifqu'enfin  ils  avoient  pris  ce 
parti ,  ils  répondirent  aux  Députés  ^, 
qu'il  n'étoit  plus  temps  de  s'oppofer 
à  un  accommodement  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  follicité,  comme  il  étoit; 
vrai.  Le  Comte  d' A  vaux  fut  enco- 
re plus  inflexible,  il  voyoit  avec  une 
douleur  fenfible  ces  grands  Bénéii-' 
ces  perdus  peur  l'EgHfe  Romaine  ;; 
mais  outre  qu'ils  l'étoient  déjà  de- 
puis long -temps  fans  efpoir  de  les-- 
recouvre»  du  mo-ins  fi-tôt  ,  il  fon^ 
^eoit  qu'au  défaut  à^  cos  Evêchcs- 
Proteftans  ,  l'Empereur  ne  voulant 
rien  céder  des  biens  de  fa  Maifon  y. 
on  fe  retourneroit  fur  les  Evêchés 
Catholiques  de  Aiuniler,  d'Ofna- 
brug ,  d'Hildeiheim  &  d'autres  que 
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fe  Catholiques  &  le  Comte  d'Avaux^^^^' 
étoient  réfolus  de  défendre  juiqu'a^^'    ^^^^"^ 
Fextrémité.  Ainfi  les  Iî=npérianx  ,  Lertvêcii?? 
fans  éecuter  I  oppoiition  des  Minif-  conteftés  ieifr 
très  de  Lunebourg  ,  le  confirmèrent  j^c^. 
dans  la  r^efolurioiï  d'abandonner  à 
1- Electeur  de  Brandebourg  les  Eve- 
elles  conteiîés  ,   &  fe  contentèrent 
d'ajouter  à   cette   ceCion  quelques 
elaufes   qu'on    trouvera   exprimées- 
dans  le  Traité  de  paix.  Il  y  eut  ieu-- 
lement  quelque  difficulté  fur  l'Evé- 
ché  de  Miaden.  Les  Ducs  de  Me- 
kelbourg  le  demandoienc  pour  dé»- 
dommagement  de  ^■^'ilmar  qu'ils  ce- 
dolent  à  la  Suéde,  Les  Suédois  pcn-; 
choient  à  favoiifer  leur  demande  ; 
peut-être  l'auroient-ils  obtenue  des 
Impériaux ,,  fi  leurs  Députés  avoienc 
agi  avec  plus  de  zélé  3c  de  vivacité  ; 
îîiais  les  Députés  de  Brandebourg 
plus  aftifs  ôc  plus  preiTans ,  emporte- 
i^ent  pour  ainfi  dire  la  place-  d'em-  ' 

felée.  L'Evêché  de  Minden  leur  fur 
promis  au  mêmes  conditions  que' 
celui  d'Halberiladt ,  fi  les  Catholi- 
ques étoient  obligés  de  l'abandonner 
aux  Proteftans ,  comme  il  n'y  avoic^' 
que  trop  d'apparence  ;  &  les  Dépu^'- 

L-VJ; 
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^ — ""^  tés  de  Mekelbouroj  ne  furent  plus 
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^^  écoutes  lur  cet  article  ,  non  plus  que 
ceux  de  Lunebourg.  avec  lefquels 
on  fit  dans  la  fuite  un  autre  accom- 
modement. 

Il  falloit  pourtant  ménager  auffi 
aux  Ducs  de  Mekelbourg  quelqu'au- 
tre  dédommagement  pour  Wifmar^ 
&des  Suédois  qui  étoient  intérefiës 
Y  travaillèrent  avec  zélé.  On  leur. 
propofa  les  Evêchés  de  Swerin  (Se  de 
Katzbourg,  Ils  en  trouvèrent  les  re- 
venus trop  peu  confidérables.  On  en 
revint  à  la  propoiîtion  de  la  Confei- 
gneurie  avec  la  Suéde.  Il  s'y  trouva 
encore  trop  de  difficultés  ;  &  l'afîai- 
re  traîna  ainfi  en  longueur  ,  jufqu'à 
ce  que  la  néceflité  de  conclure  ,  à 
l'exemple  de  tout  l'Empire .  oblip-ea 
les  Ducs  de  Mekelbourg  à  accepter 
îes  deux  Evêchés  qu'ils  refufoient , 
avec  les  conditions  &  les  ciaufes 
qu'on  peut  lire  dans  le  Traité. 
XIY.  Comme  dans  l'article  de  la  cef- 

^Jw^w'fion  de.Bremen  à  la  Suéde  ,  il  a  voit 
été  fait  mention,  du  Chapitre  de. 
Hambourg ,  la  MaiFon  de  Holfteia 
intervint  contre  la  demande  des  Sué- 
dois j  fouxenant  que  ce  Chapitre  n'é-;, 
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t'Oit  depuis  loDff-tems  d'aucun  Dio-- 
cele ,  qu  II  ctoit  uniquement  lujet  du  ^ 

Holflein,  que  les  Chanoines  qui  le 
compoibient  étoient  appelles  aux  Af- 
femblées  de  cette  Province  fous  le 
nom  de  Prélats ,  Se  payant  en  cette 
qualité  leur  part  des  contributions,- 
Que  la  Maifon  de  Holftein  joiiiîToit 
de  l' Avouer ie  de  ce  Chapitre  &  du    Advocaûai^ 
droit  d'en  conférer  la  Prévôté  &i  les 
Prébendes ,  fans  que  ni  l'Empereur , 
ni  l'Archevêque  de  Bremen  s'y  fuf- 
fent  jamais  oppofés  :  à  quoi  les  Im- 
périaux répondirent ,  qu'Us  n'avoienr 
pas  prétendu   donner  aux  Suédois 
plus  que  le  dernier  Archevêque  ne^ 
poflédoît ,  ni  par  conféquent  faire 
aucun  préjudice    au   Chapitre    de 
Hambourg ,  ni  à  la  xMaifon  de  Holf- 
tein.  Ce  diiterend  fe  trouva  naturel-» 
lemenc  décidé  avec  beaucoup  d'au»- 
très  femblables  par  l'article  àMtc-nm" 
nus  k  quo  de  raccommodemxenr  des' 
griefs  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui- 
te. Le  Chapitre  de  Brement  fit  auiîl 
fes  repréfentations ,  qui  ne  paroi f- 
fx)ienr  pas  moins  jufles.  C'éto:t  que^ 
fi  on  cédoit  cet  Archevêché  à  la- 
Suéde,  on  confervât  du  mioins  aux 
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"^  Eglifes ,  au  Chapitre  ^  aux  Monafe- 
^  47»|-es,  à  tous  les  Bénéhe'iers- tant  Ca- 
tholiques que  Proteflans,  leurs  pof- 
felTions,  leurs  revenus,  leurs  privile-- 
ges  &  leurs  droits  :  au  Pape  fes  moi^ 
de  nomination  ,  &  à  l'Empereur  fon^ 
droit  des  premières  prières ,.  d'autanc 
plus  que  c'étoient  des  biens  facrés^ 
dont  l'Empereur  n'avoit  pas  le  pou- 
voir de  difpofer.  11  n'efb  pas  douteu.^ 
en  dûtt  que  les  Impériaux  n'euifenci 
témoigné  plus  de  fermeté  fur  cet  ar-- 
ficie  &  fur  beaucoup  d'autres  fem^ 
iiabies ,  Ci  la  chofe  eût  été  en  leur 
pouvoir.  Le  Comte  d'Avaux  les  y 
ibllicitoit  feerétement  autant  qu'ille 
pouvoit ,  fans  aigrir  la  mauvaife  hu- 
meur des  Alliés  dé  la  France.  Mais^ 
il  n'étoit  plus  rems.  Les  armes  n'é- 
îoient  plus  égales,  &:  dans  la  nécef- 
fàté  de  faire  la  paix  ,  il-  falloir  rece- 
voir la  loi  du  plus  fort.  L'ambidon) 
de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  l'ori- 
gine de  tout  le  mal.  Siia  France  n'a- 
voir eu  rien  à  appréhender  àç.s  en- 
rreprifes  .dès  Empereurs  6c  dés  Rois 
d'Efpsgne,  elle  n'eût  jamais  fongé' 
à  s'allier  avec  la  Suéde,  oc  (i  la  Suéde- 
lî'avoit  point-  eu  le  France  pour  Ai- 
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liée  ,.  jamais  le  parti  Prôteflant  n'eût 
€te  en  état  de  balancer ,  encore  moins  ••^ 

d'opprimer  le  parti  Cathoiîque,com- 
me  il  lit  dans  cette  occafion.  il  eût- 
été  glorieux  à  Ferdinand  de  facrifiep' 
une  petite  partie  de  fon  patrimoine ,. 
pour  cooferver  à  l'Eglife  Gatholique^ 
les  grandsbiensqu'on  en  démembroit. 
en  faveur  des  Protefîans.  La  ceill on- 
de la  Sileile  auroit  fatisfait  l'Eledleur 
de  Brandebourg.  La  France  avoit" 
quelquefois  propofé  cet  expédient  ^^ 
&  reprochoit  à  l'Empereur  roppofî-' 
tion  qu'il  y  témoignoit  ;  mais  outre' 
qu'il  faut  avouer  pour  fa  juflificationî 
qu'il  n'a  voit  fur  cela  aucune  obliga- 
tion de  rigueur  ^  il  eft  rare  que  ces 
facrifices  héroïques  que  la  Religion^ 
infpire  s'accordent  avec  les  principes^ 
de  la  politique ,  &  dans  la  concur- 
rence des  deux  intérêts,  il  n'eft  que^ 
troD  ordinaire  que  celui  de  la  Reli^ 
gion  foitfacrihé. 

Après  l'accommodement  de  \zi 
Suéde  avec  rEled:eur  de  Brande- 
Bourg  fur  le  partage  Aq  la  Poméra^- 
nie ,  (S:  la  cefîion  faite  aux-  Suédois» 
desEvêcliésde  Bremen  ■&  de  Ver^- 
deo  ^  &i  de  la  Ville  de.  Wifmar  ^.il  ne; 
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^^'^^^^^^manquoic  plus  a  leur  lanstadtion  qne' 
''^-^*  d'obtenir  la  fomnie  de  douze  cenS' 
mille  Rîchrdalescju'ilsdemandoienti 
Comme  l'Eleâreur  leur  cédoic  Ste- 
tin  ,  &  qu'an  n'avoit  propofé   de 
donner  cette  femme  qu'à  eelui  qui 
feroit  privé  de' cette  place,  leur  de- 
mande était  peu  équitable;  La  Gour- 
de Suéde  était  même  déterminée  à 
ne  s'y  pas  obiliner  ,  d^  le  Comte 
d' Avaux  qui  en  étoit  averti  par  M. 
Chanut  ,  auroit  pu  s'en  prévaloir 
pour  porter  les  Suédois  à  s'en  défiP 
ter  ;  mais  c'eût  été  trahir  en  quelque 
forte  l'office  de  Médiateur,  encore 
plus  celui  d'Allié.  Il  diiiimula  avec  - 
les  Impériaux ,  &  c^ux  ci  preffés  par 
les  Suédois  ,  s'aecommoderenc  pour 
la  moitié  de  la  fomme. 
^.^.^•,  ,       Les-  plus 'grandes   conteflarions 
'France  &  du  étant  ainii  terminées  ,  on  ne  pouvoît- 
Comte  d'A-  plus  douter  de  la  paix ,  &  il  étoit  p-lo* 

vaux»  --^.  >t-j~'  f 

rreux  aîa  France  quexe  fut  pour  1^' 

"  plus  grande  partie  fon  ouvrage  ^  le- 

,    ,       fruit  du-  zélé  &  de  l'habileté  de  Tes 

Mémoire' du  nji'    '/r  r         T  '   •  i       r 

■£omîe  £A'  Mmiitres,  Les  impériaux  ,  les--  Sue- 
v.ïux^  écrit  dois,  lesMimflres  de  Brandebourg; 
,^2.  %vner  '  ^  pluficurs  autres  s'empreiTerent  d'ei^. 
^7-  làire.  leurs  remercimens  au-  Comte 
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d'Avaux  ,  qui  de  Plénipotentiaire  ^^^^^^^ 
•     j  '  r  j-     1'     A^.:.    1647. 

ennemi ,  devenu  pour  amli  dire  la-  ^' 

mi  commun  ,  eut  la  fatisfadion  de 

voir  fa  médiation  agréée  de  tous  les 

partis  ,  &  couronnée  d'un  heureux 

îuccès.  5>  En  tout  cela  ,  dit-il ,  la  «« 

France  y  a  eu  très- grande  part  ^  " 

les  affaires    ayant   paiTé  par  les  « 

mains  de  ceux  qui  ont  l'honneur  « 

de  fervir  leurs  Âlaieilés  en  cette  « 

Aflemblée  ;  &  certainement  on  «- 

attribue  à  la  Reine  route  la  gloire  f» 

du  progrès  que  l'on  voit  au  Traité  ^ 

de  paix.  Les  Etats  de  l'Empire  <* 

Proreftans  nous  en  ont  remercié  » 

folennellement,  &  témoigné  qu'ils  « 

en  avoient  grande  obligation  à  Sa  « 

Majefîé ,  &  les  Catholiques  y  font  =« 

venus  aufîî  en  corps  par  une  gran-  « 

de  députation  du  Collège  Eleiflo-  «« 

rai  ,  de  celui  des  Princes  6c  des  « 

Villes  ;  les  uns  <Sc  les  autres  difent  « 

ouvertement ,  qu'à  moins  de  l'au-  « 

toritédelaFranceiis  nepouvoient  " 

efpérer  ce  qu'ils  voyenr ,  &.  qu'Hun  « 

mois  auparavant  il  n'y  avoit  rien  « 

de  fi  froid  ,  ni  de  fi  languiilànt  " 

que  le  Traité  de  la  paix.  «  11  refloit 

pourtant  encore  divers  points  im-- 
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portans  à  terminer ,  la  latisfacïiofl 
"^^  *  de  la  Landgrave  de  HeiTe-CalTel  ^ 
les  affaires  de  la  Maifon  Palatine  ,- 
des  Princes  de  la  Maifon  de  Bade  ,, 
du  Duc  de  Wirtemberg  ,  de  quel- 
ques Comtes  de  l'Empire  ,  6c  far- 
touc  les  griefs  de  la  Religion  ,  qui- 
faifoient  un  fujet  de  conteilanon  fortr 
vive  ô<  commune  à  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire,  Tous  les  intéref- 
fés  voyant  les  ehofes  déjà  Û  avan-* 
cées  y  s'empreffolem  de  faire  valoir 
leurs  droits ,  les  uns  pour  fe  mainte- 
nir en  poifefiion  ^  les  autres  pour  y 
rentrer ,  quelques-uns  pour  acquérir^ 
plufieurs  pour  ne  rien  perdre ,  tous- 
Uld,         pour  aiïurer  leurs  avantages,   :»  llr 
^3  efl  vrai ,  difoit  le  Comte  d' A vaux^ 
5»   qu'il  fait  Lon  voir  à  préfent  corn-* 
33   me  chacun  fe  remue  pour  fon  iii- 
»  ter  et ,  comme  les  Iieures  font  che- 
53   res ,  &  comme  toute  1-a  Ville  eiï._ 
V.   pleine  de  mond-e.  ce 

Pendant  ces  div erles  négociatîons- 
t\  s'erï  fit  une  autre  qui  fembloit  de- 
voir contribuer  encore  plus  à  avan- 
cer la  paix  de  l'Empire.  Ce  fut  uiï 
Traité  de  neutralité  &  de  fufpen- 
fion  d'armes  ep.tre  la  France  ^  la.  Sue- 
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^e  &  la  Landgrave  de  HelTe  d'une  ^^'^^^^ 
part  ^  &  de  l'autre  le  Duc  de  Bavie-  ^^'*    ^*^*t7^ 
re  <&  l'Eleviieur  de  Cologne  ibn  frè- 
re, ïl  y  avok  déjà  long-tems  que  la 
France  en  avoir  formé  le  projet  ^- 
comme  un  moyen  infaillible  de  for- 
cer l'Empereur  à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qa'on   voudroit  lui 
prefcrire.  J'ai  rapporté  ailleurs  les 
raifons  qui  avoient  retardé  jufqu'ci- 
lors  l'exécution  de  ce  deilèin.  Le 
Duc  ne  fe  rendit  que  lorfqu'il  \ït 
rennemi  établi  dans  le  centre  de  fes 
£tats ,  &  portant  partout  le  ravage. 
Alors  n'ayant  plus  de  relfource  que 
dans  la  négociation ,  il  follicira  un 
Traité ,  cSc  la  France  s'emprefîà  de 
profiter  d'une  occafion  qu'elle  atten- 
doic  depuis  long- temps.   Mais  les 
Suédois  par  un  effet  de  la  haine  quils 
avoient  pour  le  Duc  de  Bavière  , 
dont  la  bonne  foi  leur  étoit  d'ailleurs 
iufpeâ;e,  ne  confentirenx  à  cette  né- 
gociation qu^à  regret ,  êc  par  la  feule- 
crainte  d'^offenfer  les  François.  Les 
Impériaux  de  leur  côté  n'avoienr  pas 
pour  ce  projet  beaucoup  plus  d'em- 
preiîèment  que  les  Suédois.  Ils  pré- 
Yoyoienc  que  le  Traité  laiiTeroic  à 
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ceux  ci  la  pOiîeffion  des  polies  qu'ils- 
An,-  -'^47'ûccupoient  dans  le  centre  de  l'Ai- 
kmagne ,  au  ils  vi voient  aux  dépens' 
de  l'Empire ,  &  ils  auioient  mieux 
aimé  que  le  Duc  de  BaTiere  fe  fût 
réfolii  à  faire  avec  l'Empereur  un 
dernier  effort  pour  les  en  chafTer  & 
tâcher  de  reprendre  la  fu-périorité. 
L'Empereur  ne  laiffa  pas  d'envoyer 
des-Conïmiflaires  avec  des  pleinpou* 
Voirs  ,  moins  dans  l'efpérance  de 
conclure  xxn  Traire  qu'il  pur  accep-* 
ter ,   que  pour  évicer  le   reproche 
qu'on  auroic  pu  lui  Faire  de  fè.  refu- 
fer  à  un  accommodement ,  (Scpour 
veiller  à  ce  qui  fe  pafieroir  dcns  cet- 
te négociation ,  ou  même  pour  la 
rompre ,  s'il  éîoit  poffible.  Les  Com- 
mifTaires  Impériaux  étoient  MM» 
Wacheinhem    (Se    Rofemberg,   La 
Cour  de  France  y  envoya  MM.  d'A- 
vaugour&de  Croiily  ;  MM.  Duglas- 
&  Erand  s'y  rendirent  de-  la  part 
de  la  Suéde ,  6c  \qs  Députés  du  Duc 
de  Bavière  furent  MM.  Reufchen>- 
berg  ,  Kutner  cSc  Schefer.  Ulm  dans 
ia  Suabe  fut  le  lieu  des  conféren- 
ces, 

La  négociation  commenta  par 
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'iiiie  conteitation  fur  le  cérémonial.^— 
Quoique  les  Suédois  fuilent  entrés    ^''*    ^^47^ 
dans  Ulm  trois   heures   avant   les  Conférences 
François ,  les  Impériaux  &  les  Ea-crUJir.^ 
v.arois  ne  laillèrent  pas  d'aller  voir 
les  François  avant  les  Suédois.  Ceux- 
ci  %'tn  plaignirent  avec  ,bea,ucoup 
d'aigreur ,  <&  refuferent  le  lendemain 
la  vifire  dt.Q%  Impériaux  &  des  Bava- 
rois ,  de  forte  que  toute  la  négocia- 
tion lé  trouva  ainfi  arrêtée  dès  le  pre- 
mier pas ,  ou  du  moins  il  fallut  com- 
mencer par  lever  cette  difficulté  im- 
prévue.  Les  Bavarois  s'excuferent 
îiir  l'exemple  que  les  Impériaux  leur 
avoient  donné.  Les  Impériaux  au 
contraire  prétendant  n'avoir  agi  que 
dans  la  fiippofition  que  les  François 
etoient  arrivés  les  premiers ,  deman- 
dèrent fatisfaâion  de  l'affront  que 
Içs  Suédois  leur  avoient  fait.  Ce  dif- 
férend ne  put  être  terminé  que  par 
r^ntremife  des  François ,  qui  em- 
ployèrent leurs  follicitations  &  leurs 
prières  auprès  des  uns  &  des  autres , 
pour  leur  p,erfuader  de  facrifier  leur 
leiïentiment   au   bien   de  la   paix. 
Mais  les  Suédois  ne  confentirent  \ 
^urer  en  négociation  g^u'à  condition 
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que  les  Impériaux  &  les  Bavarois  fe* 
^^  loient  les  premiers  leurs  propoli- 
tions  ;  &  ce  fut  encore  une  nouvelle 
difficulté,  les  Impériaux  prétendant 
que  ce  feroit  déroger  aux  droits  de 
leur  prééminence.  C'ell  de  quoi  les 
François  &  les  Suédois  ne  conve- 
noient  pas.  Cepeiîdant  les  Bavarois 
levèrent  encore  cet  obflacle ,  en  fe 
chargeant  de  faire  eux-mêmes  les 
propofîtions  en  leur  nom  6c  au  nom 
des  Impériaux,  malgré  les  plaintes 
■de  ceux-ci  qui  leur  reprochoient  de 
trahir  l'honneur  de  l'Empire  <&  de  la 
dignité  Impériale.  La  principale  dif- 
ficulté de  ce  Traité  cofifîlloit  à  con- 
venir des  quartiers  &  des  Places  de 
fureté  qu'on  s'abandonneroit  les  uns 
aux  autres  pendant  le  temps  de  la 
xyii.  fufpenfion.  Les  Bavarois  demande- 
pi-opofitions  j-ej^i;  que  les  armées  des  deux  Couron- 

<ies  oavarois  ,i.^  »  i  .-y 

^  des  impé-  ^£s  alliées  abandoniiaiient  aux  trou- 
ikux.  pesimpériales  ScBav^roifes  toutes  les 

Provinces  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  avec  les  Cercles  de  Sua« 
be ,  de  Franconie  &  de  Bavière , 
dans  lefquels  ils  comprenoient  le  haut 
Palatinat  &  la  partie  du  bas  Pajati- 
mt  qui  eft  au-delà  du  Rhin.  Qu'elles 
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recLraflènt  leurs  garnifons  des  Villes  '^^'^^^^^'"^"^ 
4e  liain  ,  de  Donawerc ,  Mundei-  ^'^'  ^^"^^^ 
liein,  Wormdinghen ,  Heidenheim 
j&  Weffenlleing  pour  les  rendre  au 
Duc  de  Bavière.  Que  tout  le  païs 
appartenant  à  l'Electeur  de  Cologne 
fef  oit  comp.  ïs  dans  le  Traité  &  jolii- 
roit  de  la  {bfpenfion  ;  &  que  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  dureroir , 
il  ne  ieroit  permis  à  l'un  ni  à  l'autre 
parti  d'augmenter  Tes  troupes. 

Ces    propofitions   parurent   fort 
.étranges  aijx  Alliés,  fur-tout  aux  Sué- 
dois ,  qui  occupoient  des  podes  con- 
Hdérables  dans  la  Mifnie ,  la  Silefie , 
la  Bohême  &  la  Suabe ,  &  à  qui  on 
y  oui  oit  enlever  en  un  moment,  par 
un  Traité  de  fufpenûon ,  dont  l'exé- 
cution étoit  fort  incertaine ,  le  fruic 
de  plufieurs  années  d'une  guerre  qui 
les  avoit  épuifés  d^hommes  &  d'ar- 
gent. Au  lieu  de  répondre  à  des  de^ 
mandes  fi  peu  attendues ,  ils  décla- 
rèrent qu'ils  vouloient  fe  retirer ,  6ç 
ils  l'auroient  fait  fur  le  champ  ,  (i 
les  François  ne  les  avoient  arrêtés 
par  l'efpérance  qu'ils  leur  donnèrent 
d'engager  les  Bavarois  à  fe  détacher 
^ç^  impériaux ,  (3c  à  traiter  fculs  ayeg 
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les  deux  Couronnes.  Les  Bavarois 
''"'  '  •^^' montrèrent  en  effet  un  plempouvoir 
qui  les  autorifoit  à  traiter  réparémenc 
pour  le  Duc  de  Bavière ,  &  les  Sué- 
dois en  parurent  fatis-aits  ;  mais  com- 
me ils  n'avoient  pas  prévâ  cet  inci- 
dent ,  Se  que  leurs  inflrudions  ne  leur 
en  diîbient  rien ,  ils  prièrent  les  Fran- 
çois &  les  Bavarois  de  leur  petmettre 
d  aller  trouver  le  Comte  deWrangel, 
pour  lui  demander  de  nouveaux  or- 
dres. Les  François  n'y  confentirenc 
qu'avec  peine ,  &  cependant  leur  dé- 
clarèrent que  s'ils  ne  revenojent  pas 
inceOamment  pour  conclure  le 
Traite  ,  ils  ne  laiiîèroienc  pas  de 
traiter  pour  la  France  avec  le  Duc 
de  Bavière ,  alléguant  pour  raifon 
que  les  Hollandois  paroifl'ant  déter- 
minés à  ne  faire  cette  année  aucun 
nouvel  effort  dans  les  Païs-bas,  la 
France  étoit  obligée  de  rappeller 
Jans  la  Flandre  &  le  Luxembourg 
les  troupes  du  Vicomte  de  Turenne. 
Wrangel  étoit  alors  occupé  de  quel- 
ques expéditions  militaires,  &c  quoi- 
que la  fortune  des  armes  lui  fût  allez 
fivorable ,  6c  qu'il  eût  plus  d'incli- 
i^iation  pour  la  continuation  de  la 
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^^iierre  que  pour  une  fufpenfion ,  plu-  ^^^ï??^ 
âieurs  raifons  le  déterminèrent  à  fui-  ^^*    i<?4f  • 
vre  la  négociation  commencée.  Il 
,çonfidéra  que  (i  les  Bavarois  con- 
cluoient  en  effet  un  Traité  de  fufpen- 
iion ,  l'armée  Inipériale  s'en  trouve- 
roit  confidérablement  affoiblie  ,  que 
Farmée  Suedoife  feroit  au  contraire 
en   état  de    tout    entreprendre   &' 
de  contraindre  l'Empereur  à  accep- 
ter inceliàmment  les  conditions  de 
paix  qu'on  lui  propofoic.  Il  eil  vrai 
,qQ'il  n'étoir  pas  impoflîble  que  toute 
.cette  négociation  ne  fut  de  la  part  du 
Duc  de  Bavière  qu'un  artifice  pour 
gagner  du  temps ,  (Scen  faire  perdre 
à  fes  ennemis.  Mais  pour  peu  qu'elle 
idurât ,  elle  ne  pouvoic  pas  manquer 
de  donner  de  la  défiance  &  du  cha- 
grin aux  Impériaux ,  6c  c'étoit  tou- 
jours  un    grand   avantage   de   les 
brouiller  avec  les  Bavarois.  D'ail- 
leurs il  voyoit  les  François  détermi- 
nés ,  fi  les  Suédois  refufoient  d'hon- 
nêtes conditions ,  à  faire  leur  Traité 
particulier,  pour  ne  pas  laiîlèr  échap- 
per i'occafion  de  détacher  enfin  le 
Duc  de  Bavière  du  parti  de  TEmpe- 
|:eur  ;  &  Il  la  choie  arrivoic  ^  coni- 
79mg  F^  M 
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me  il  y  avoit  tout  lieu  de  le  croire  ^ 

4^?    Ï047?  jes  François  dévoient  retirer  toute^ 

leurs  troupes  d'Allemagne  ^  6c  tous 

le  poids  de  la  guerre  deyoit  retpm* 

ber  fur  l'iarmée  Spedojfe. 

KVilî.         Perfuadé  par  ces  diverfes  réfîe- 

Les  impér  xîons,  le  Général  Wrano;el  renvoya  à 

ri.aux     font    x 7i      i      ta'         '    c      j  -  • 

pxcius  de  la  ^  l^î  Ics  Dcputcs  buedois ,  mais  avec 
feé|QçJ3tion.  ordre  de  ne  traiter  comme  les  Fran* 
g;ois  qu'avec  les  feuls  Bavarois  ;  de 
îfbrte  que  les  Impériaux  s'étant  pré- 
fentés  pour  renouer  la  négociation  ,  || 
^e  reçurent  des  Députés  Alliés  que  ' 
de  vains  coniplimens.  Les  Bavarois 
préfenterent  par  écrit  une  iiouvelle 
propolition  un   peu  plus  modérée  | 
que  la  première ,  qui  écoit  pourtant  i 
encore  bien  oppofee  aux  prétentions  y 
'des  Alliés,  fur- tout  des  Suédois.!! 
Ceux  -  ci  confentoierrt  à  rendre  au  |f 
Duc  de   Bavière  les  Places  qu'ilfj 
pccupoienr  dans  fes  Etats ,  Rain^; 
Donawert ,  &  quelques  autres  Vil-j 
Jes  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  qu'il] 
pût  s'étendre  au-delà  de  fon  Cer-j 
çle  dans  la  Suabe  ,  la  Franconie ,  nil 
même  dans  le  Wircemberg  ^  donA 
ils  demandoient  qu'il  retirât  toutesPii; 
les  gar^iifpns  qu'il  y  avoir  ;  ils  vpu^fc 
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loîent  encore  que  le  Duc  leur  livrât 
A.ufbourg,&  Amterg  pour  fervir  de  ^^'    ^^"^7' 
jcautioB ,  êc  ils  demànd oient  de  plus 
Memminghen  ,   Uberlinghen  ,   éc 
Hailbron  ,  pour  les  didommager 
4es  Places  qu'ils   reflituoient  à  ce 
Prince.  Il  n'étoit  pas  pofîible  que  le 
Duc  de  Bavière  acceptât  des  pro- 
pofitions  {\  dures.  Cétoit  une  op-r 
prefîion  manifefte  que  la  politique  - 
autant  que  1  équité  ne  permettoit 
pas  aux  François  d'approuver.  Car 
l'objet  de  la  France ,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  ailleurs  n'avoit  ja- 
mais été  de  ruiner  le  Duc  de  Ba- 
vière ;  c'eût  été  donner  en  Alfen^a- 
gne  trop  d'avantage  aux  Suédois  & 
i  aux  Protedans.  Elle  ue  fe  propofoic 
que  de  le  détacher  de  l'Empereur 
pour  s'en  faire  un  Allié  dans  l'Em- 
i  pire ,  qu'elle  pût  oppofer  à  la  Mai- 
1  fon  d'Autriche  ;  &  dans  cette  vue  , 
I  loin  de  regarder  fa  ruine  comme  un 
!  avantage  ,  elle  devoit  4éfixer  qu'il 
confervât  toutes  fes  forces ,  afin  d'a^ 
voir  en  lui  un  Allié  plus  puiiïànt. 
Conformément  à  ce  plan  MiM.  d'A- 
vaugour  <Sc  de  Croiify  s^oppoferene 
vivement  aux  prétentions  des  Sue- 
■  ^  '    ^      ' ■   Mil 
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r*"*"" ^""^  dois ,  ôc  firent  auprès  d'eux  les  plus 
An.  ?<^47' fortes  inftances  pour  les  obliger  de 
moderei"  leurs  proporitions^Juiqu'à 
leur  déclarer  qu'ils  traiteroient  fans 
eux ,  s'ils  ne  réduifoient  leurs  de- 
inandes  à  des  termes  plus  équitables, 
La  conteflation  fut  extrêmement  vi- 
ve ,  <5c  ee  ne  fut  qu'après  beaucoup 
de  difputes  qu'on  en  vint  enfin  à  des 
propofitions  plus  modérées.  Il  y  eut 
peu  de  difficulté  fur  la  reilitution  du 
wirtemberg.  Les  Suédois  fe  relâ- 
chèrent fur  Arnberg  ,  Se  confenti- 
rent  qu'Aufbourg  gardât  la  nevrtrar 
lité.  Lqs  François  d'emanderenc 
pour  Place  de  fureté  Uberlinghen  Ôf 
Hailbron  ;  les  Suédois  conlentoient  ^ 
la  ceffion  de  Hailbron  ,  mai$  ils  dcr 
mandoient  pour  epx  mêmes  Uber-  ' 
linghen  &:  Memminghen.  Les  Ba- 
varois repréfentoiçnt  que  ces  Places 
étofcnt  des  -  Villes ,  Impériales  dont 
ifi  î^s. leur  étqit  pas  permis  de  dif- 
poferj,  fur  tout  pour  les  livrer  k  de$ 
troupes  étrangères,  &  off  oient  feu^ 
lement  d'en  retirer  les  garnifbns  Ba^l 
varoifes  pour  les  kifler  dans  l'étaij 
^Q  neutralité,.     -■:-,. 

Ç'écoic-là  les  principales  difficile 
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tés  du  Traité  ;  6c  cependant  com- 
me  les  Suédois  fenibloient  ne  pou-  ^' 
Voir  fe  défaire  de  leurs  anciennes  dé- 
fiances à  l'égard  du  Duc  de  Bavière  :, 
les  Députés  de  ce  Prince  s'appli- 
quoient  à  lés  rafliirer  &  difîîper  leur^ 
timbrages.  Entre  les  diverfes  raîfons 
qu'ils  employoient  pour  les  perfua- 
der  de  la  lincericé  de  leur  procédé  , 
Se  de  la  diipofition  où  étoit  leur 
maître  de  fe  détacher  du  parti  de 
l'Empereur ,  ils  -en  alléguoient  une 
fort  fmguliere  :  c'étoit  que  la  Mai-  ^j^^ 
fon  d'Autriche  6c  celle  de  Bavière  Les  Bava* 
étoient  naturellement  fi  ennemies  l'u-  le  Xriitéf^"^ 
ne  de  l'autre  ,  qu'elles  ne  pouvoient 
compatir  eniemble*  Les  Bavarois 
âjoutoient  que  leur  union  avec  les 
Impériaux  leur  avoit  toujours  été 
funeïle ,  au  lieu  que  quand  ils  avoienc 
agi  féparément,  le  Duc  de  Bavière 
n'avoit  jamais  eu  lieu  de  fe  plaindre 
de  la  fortune.  Que  ce  Prince  d'aiU 
leur  ne  tenoit  au  parti  de  la  Mai  fon 
d'Autriche  par  aucun  lien  de  recon- 
noiiTance  ;  que  c'étoit  au  contraire 
lïmpereur  qui  lui  avoit  de  grandes 
obligations ,  à  compter  depuis  la  ba- 
taille  de  Prague ,  6c  qu'on  fçavoie 

Miij 
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combien  de  fois  fans  le  feeoiifs  Jiï 
^'•'    '^^7-  i3uc  de  Bavière  la  Maiibn  d'Au- 
triche auroic  fuccombé.  Que  s'il  en 
avoit  reçu  la  dignité  Eléâorale ,  c'é-- 
toit  moins  à  l'Empereur  qu'au  Roî 
de  France  &  aux  Eledeurs  qu'il  en 
étoit  redevable.  Que  le  haut  Pala- 
îinat  qu'on  lui  avoit  cédé  étoit  un 
païs  ruiné  qui  lui  étoit  plus  à  charge^ 
qu'il  n'en  tiroit  de  fecours  ,  &  pour 
lequel  il  avoit  rendu  à  rÉmpereur 
l'hypothèque  qu'il  avoit  en  Autriche  ! 
fur  1  Ens ,  tandis  qu'avec  les  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  employées  au  î 
fervice  de  l'Empereur  il  auroit  pu 
acheter  une  étendue  de  terres  beau-! 
coup  plus  confidérable.  Qu'au  reile 
l'Empereur  poiTédant  beaucoup  de 
riches  Provinces  &  des  Royaumes 
entiers ,  étoit  encore  en  état  de  fou- 
tenir  la  guerre  &  de  la  continuer  , 
s'il  vouloir,  au  hazard  de  perdre  quel- 
que Province  dont  le  démembre^ 
ment  ne  l'affoibliroit  pas  beaucoup  j 
mais  que  ne  reliant  plus  au  Duc  de 
Bavière  qu'une  petite  partie  de  fo 
Etats ,  la  prudence  ne  lui  permettoil 
pas  de  l'expofer  par  un  excès  de  coiti- 
plaifance  pour  l'Empereur.  A  ce.' 
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fàîfons  les  Bavarois  ajourèrent  tou-  -"'  '"'"'ii^^n^i^ 
tes  les  facilités  qu'on  pouvoir  raifon-  ^^^' * 
nablement  exiger  pour  conclure  le 
Traité^  3c  Fon  convint  en  effet  de 
part  êc  d*abtre  de  tout  ce  qui  faifoie 
encore  quelque  difficulté. 

Les  Impériaux  au  défefpoir  d'un  ^^'  , 
1  raire  h  contraire  a  leurs  intérêts  ,  j-j^^^  s'effor- 
ce quifembloiî  les  forcer  à  fubir  dé- cent  de  le  tr»*. 
formais  le  joug  du  parti  viélorieux  ,  ^^'^  ^^' 
redoublèrent  leurs  efforts  pour  le  tra- 
verfer.  Dans  cette  vue  l'Empereur 
envoya  à  la  Cour  de  Bavière  M^ 
Gebhard,  Confeiller  Aulique ,  hom-^ 
me  infmuant ,  qui  avoit  la  réputa^ 
tion  de  manier  avec  beaucoup  d'à- 
dreffe  les  négociations  les  plus  déli-- 
cates.  Ce  Minillre  alla  trouver  le 
Duc  à  Waffembourg ,  où  ce  Prin- 
ce s'étoit  retiré ,  &  employa  toutes 
les  refïburces  de  l'art  pour  lui  faire 
abandonner  le  deffein  de  traiter  aved 
les  Couronnes  alliées.  Il  lui  repré- 
fenta  que  l'Empereur  étoit  outré  de 
douleur  depuis  qu'il  avoit  appris  la 
téfolution  qu'il  avoit  prife  de  traiter 
avec  la  France  &  la  Suéde  ,  &  que 
c'étoit  moins  la  vue  de  fes  propres 
intérêts  qui  lui  infpiroit  ces  fenti- 
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^-^'^■^'^""^  mens ,  que  la  confidération  du  pfé-' 
Ahc  ï<^47'judice  énorme  que  l'Empire  en  re- 
eevFoit.  Que  le  Duc  même  loin  de 
fauver  fes  Etats  par  un  pareil  Trai- 
té, ks  expofoic  à  une  ruine  totale 
&  prochaine ,  ne  pouvant  pas  mara- 
quer  d'être  bien  toc  enveloppés  dans 
la  ruine  générale  de  l'Empire,  Qu'il 
étoit  furprenant  qu'après  avoir  fi  cou- 
rageufement  foutenu  la  guerre  de- 
puis tant  d'années,  il  choisît  pour 
mettre  bas  les  armes  précifément  le 
temps  011  les  ennemis  étoient  les  plus 
foibles ,  (Se  où  il  avoit  le  plus  de  lujeE 
d'efpérer  la  vidoire  &  la  iupériorké. 
Que  Ferdinand  faifoit  aduelleraent 
des  recrues  confidéràbles  pour  forti- 
fier fon  armée,  &  qu'abandonnant 
la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ,  il  fe* 
jroit  marcher  toutes  fes  troupes  an 
fecours  de  la  Bavière.  Qu'il  lui  of- 
froit  de  fa  part  toute  l'Autriche  au- 
deffus  &  au-delTous  de  FEns ,  pour 
fournir  à  la  fubfiftance  des  troupes 
Bavaroifes  ôc  étendre  leurs  quartiers  j 
qu'enfin  il  ne  pouvoit  fans  violer  tou- 
tes les  loix  de  l'Empire ,  livrer  aux 
ennemis  des  Villes  Impériales  donc 
il  n'avoit  aucun  droit  de  difpofer. 


s^^ar7is^^@c33s 
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Le  Duc  de  Bavière  fut  peu  rou- 
elle de  ces  remontrances.  Il  répondit    ^*    ïo47* 
que  s'il  traitoit  feul  avec  les  Fran-  Le  Minkre 
çois  (5c  les  Suédois ,  ce  n'étoit  que  ^«  l'Empe- 

^  1         T         '  •  ■         ^6ur  n'eft  pas 

parce  que  les  impériaux  avoient  écouté  du 
abandonné  la  négociation.  Qu'il  ne  ^"«^  ^le  Ba-» 
fàifoit  en  cela  que  ce  qu'avoient  fait 
les  Eleéleurs  de  Saxe ,  de  Brande- 
bourg &  de  Trêves ,  pour  fauver  ïqs 
Etats  dans  le  danger  preffant  où  il  fe 
voyoit  de  les  perdre.  Qu'il  ne  tenoic 
encore  qu'à  l'Empereur  d'accéder 
au  Traité.  Que  pour  lui ,  après  les 
avances  qu'il  avoit  faites,  il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  reculer  ;  6c  quanc 
aux  Villes  Impériales ,  qu'il  ne  les 
cédoit  aux  ennemis  que  pour  y  met- 
tre des  garnirons,  comme  il  y  en 
avoit  mis  lui-  mêmie  en  laiilànt  à  ces 
Villes  la  joliiiïànce  de  leurs  privilè- 
ges <Sc  Pufage  de  leurs  droits.  La  fer- 
meté du  Duc  de  Bavière  fit  com.- 
prendre  à  M.  Gebhard  qu'il  perdoit 
fon  temps  auprès  de  ce  Prince.  II 
'  réfolut  d'aller  à  Ulm ,  &  pria  leDvic 
d'ordonner  du  moins  à  fes  Dépucé> 
de  lui  communiquer  les  articles  du 
Traité.  Le  Duc  le  lui  promit  ;  mais'il 
écrivit  à  Tes  Minières  de  ne  lui  ào'ti- 
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ner  qu'une  connoitlànce  générale  des 
ï  47»  principaux  points.  Gebhard  s'en  ap- 
perçut ,  6c  en  lit  des  plaintes  ameres, 
11  fe  tourna  du  côté  des  Minif- 
tres  des  Couronnes  alliées ,  éc  de- 
manda de  traiter  avec  eux ,  foit  fé- 
parement ,  foit  conjointement  avec 
le  Duc  de  Bavière  ^  furquoi  les  avis 
furent  partagés.  Les  François  per- 
fuadés  que  fon  delîein  étoit  moins 
de  traiter  en  effet  ^  que  de  troubler 
la  négociation  par  les  difficultés  qu'il 
feroit  naître,  opinèrent  à  ne  point 
l'écouter  ,  d'autant  plus  qu'on  ne 
pouvoir  le  faire  fans  prolonger  une 
négociation  qu'il  falloit  pliitôt  pref- 
fer  que  retarder.  Les  Suédois  pré- 
tendirent au  contraire  que  le  moyen 
infaillible  de  déterminer  le  Duc  de 
Bavière  à  prendre  promptement  fon 
parti ,  étoit  d'écouter  les  Impériaux, 
parce  qu'il  craindroit  de  traiter  avec 
moins  d'avantage  ^  ft  le^;  Impériaux 
étoient  admis  au  Traité  ;  d'ailleurs, 
ajoutoient-ils ,  s'il  nous  trompe ,  nous 
ferons  plus  en  état  de  nous  venger 
de  lui  ,  en  traitant  véritablement 
avec  l'Empereur,  Mais  ce  n'étoic 
point  là  l'idée  des  François  ;  car 
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^uand  même  le  Duc  de  Bavière 
210US  tromperoit ,  difok  M.  de  Croif-  ^""^  ^^^^* 
fy ,  il  feroîc  encore  de  l'intérêt  de  la 
France  de  diffimuler ,  plutôt  que  de 
s'unir  contre  lui  avec  l'Empereur. 
Cependant  il  fut  convenu  qu'on  ne  XXH. 
refuferoit  pas  abrolument  d'écouter  ^  -jj^^^^^Jg 
les  propofitionsdes  Impériaux,  quoi-  écouté  àUim, 
qu'on  n'eût  de  part  (3c  d'autre  aucun 
vrai  delTein  de  traiter  ;  <5c  les  Fran- 
çois y  confentirent  pour  ne  fe  pas 
charger  feuîs  de  l'odieux  du  refus.  M. 
Gebhard  s'appliqua  fur  tout  à  ga- 
gner les  Suédois ,  (bit  qu'il  les  crue 
mieux  difpofés ,  foit  qu'en  affe6lane 
de  négliger  les  François  il  efperât  pi* 
quer  ceux-ci  de  jaloufie  6c  faire  naî- 
tre de  la  divifion  dans  le  parti  des 
Alliés.  Tout  autre  que  lui  eût  été  fans 
doute  rebuté  de  la  dureté  &  de  la 
roideuT  des  Miniflires  de  Suéde.  Non 
feulement  ils  ne  vouloient  point  par- 
ler les  premiers ,  mais  après  que  M,. 
Gebhard  auroit  fait  fes  propofitîons  ^ 
tout  ce  qu'ils  promettoient  de  faire  ^ 
c'étoit  de  les  envoyer  au  Général 
"Wrangel ,  qui  répondroit  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos ,  &:  qui  félon  les  appa- 
îences ,  n  accepteroit  rien  qu'après   , 

Mvi 
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avoir  reçu  des  ordres  de  la  Cour  cfe 


«.I  47«5ue<^e^  j^jen  de  tout  cela  ne  l'arrêta. 
Il  offrit  de  faire  le  premier  fes  pro- 
pofitions ,  &  tout  ee  qu*il  demanda, 
fut  que  les  François  6c  les  Suédois 
déclaraffent  qu'ils  écoient  difpofés  à  '' 
entrer  en  négociation.  Que  rifquez- 
vous ,  difoit-il  aux  Suédois  ,•  votre 
Général  n'aura -t'il  pas  toujours  la 
liberté  d'accepter  ou  de  refufer  les 
conditions  ï  Pourquoi  m'avez-vous 
donné  un  fauf-conduit ,  fi  vous  n'a- 
vez aucun  delîèin  de  traiter  avec 
moi  ?  Ce  ne  font  point  des  loix  que 
je  viens  vous  prefcrire ,  ce  n'eft  point 
un  Traité  que  je  vous  propofe  defi- 
gner  dans  l'inftant.  Ce  font  des  pro 
pofitions  queje  viens  vous  faire.  Vous 
les  accepterez  ,  ou  vous  les  rejette- 
îez  ,  comme  vous  le  jugerez  à-  prow 
pos  ;  mais  il  efl  inolii  que  dans  un& 
négociation  l'une  des  deux  parties 
propofe  ,  tandis  que  l'autre  fe  con- 
tente d'écouter  ,  fans  vouloir  mêiaie 
promettre  de  s'expliquer. 

'  Comme  ces  raifons  quoique  pref- 
fantes ,  faifoient  peu  d'imprelTion  fur 
les  Suédois ,  il  les  attaqua  par  un 
autre  endroit.  Il  leur  repréfenta  que 
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l'Empereur  étant  le  plus  puiiîant  de 
leurs  ennemis  c'étoit  avec  lui  préfé-  ^^^7* 
rablement  à  tous  autres  qu'ils  dé- 
voient traiter ,  6c  qu'on  avoit  lieu  d'ê- 
tre furpris  qu'ils  femblaiTent  le  négli- 
ger pour  rechercher  le  Duc  de  Ba- 
vière :  car  enfin  ,  ajoutoit-il  ,  quel 
fruit  pouvez- vous  efpérer  d'un  Trai- 
té dont  l'Empereur  fera  exclus  ?  Oe 
bien  ce  Prince  abandonné  de  fés  Al- 
liés fuccombera  fous  vos  efforts ,  oiî 
il  y  réfîilera.  S'il  fuccombe ,  vous 
aurez  la  gloire  de  l'avoir  vaincu  ,  la 
fatisfadion  de  l'avoir  opprimé  ;  mais 
vous  n^en  retirerez  aucun  avantage 
Iblide  ;  car  toutes  les  Provinces  qui 
lui  obéïlTent  font  Catholiques ,  & 
plutôt  que  de  fe  foumettre  à  votre 
domination ,  elles  invoqueront  le  fe- 
cours  de  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, de  la  Bavière  &  de  la  France 
même ,  qui  fe  feront  un  devoir  de 
Religion  de  s'unir  enfembie  pour 
vous  dépoifeder.  S'il  eit  afïèz  heureux. 
pour  fe  maintenir  contre  reffort  de 
vos  armes ,  peut-  être  après  tant  de 
vid'oires  éprouverez  -  vous  à  votre 
tour  les  difgraces  qui!  éprouve  au- 
jourd'hui 5  &  qui  peut  vous  répou- 
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dre  que  la  fortune  ne  fe  laiïèr^  pas 
An.    1(^47.  ^g  ^^^g  ^j.^g  favorable  ?  Aux  rairon- 

nemens  M.  Gebhard  joignic  l'intri- 
gue à  la  Cour  de  Bavière ,  &  fit  agir 
vivement  auprès  de  l'Eledeur  (qs 
Confeillers  ,  fa  femnie,  fes  favoris  ^ 
pour  le  détourner  dû  deiïein  qu'il 
avoit  formé  de  fe  détacher  de  TEni- 
3txill.     pereur.  Mais  tout  fut  inutile.  Le 
éntpêcher^que  C>uc  de  Bavière  voyoit  le  péril  de 
îe  Traité  ne  fe  près ,  6c  on  ne  lui  promettoit  que  des 
iecours  éloignés.  Pour  peu  qu'il  dif- 
férât encore ,  tous  fes  Etats  alloienc 
devenir  la  proye  des  Alliés.   SeS' 
Miniilres  dont  les  terres  étoient  oc- 
cupées 6c  ravagées  par  les  ennemis  ^ 
le  prefToient  de  conclure  par  les  mo- 
J4.  Mars,    j|£5  jg  jg^j.  intérêt  particulier.  Il  prie 
enfin  le  parti  de  confentir  à  tout  6c 
le  Traité  fut  conclu  à  des  conditions 
dont  les  François  6c  les  Suédois  fu- 
rent fatisfaits.  En  voici  les  articles 
en  abrégé. 
Articles  du      Qu'il  y  auroit  entre  les  parties 
iraite^.         contradantes  fufpenfîon  d'armes  6c 
eefiàtion  d'iioftilités  jufqu'à  la  paix 
générale. 

Que  tout  IeCercîedeBaviere&  tous 
ies  Etats  qui  y  font  compris ,  pareille- 
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lïienc  rout  le  pais  dépendant  du  haut,' 
&  bas  Palatinat  au-déçà  du  Rhin  /''"^  '^^^ 
(  c'eft-à-dire  au-delà  par  rapport 
à  la  France  )  demeureroient  au  Duc 
de  Bavière  ;  pour  y  établir  ks  quar- 
^  tiers  &  en  tirer  les  contributions  juf- 
qu'à  la  paix  générale ,  excepté  ee  qui 
feroit  laifîe  aux  François ,  fçavoir 
Lavinghen  ,  Gundelfinghen ,  Hoe- 
chftedt ,  (5c  les  terres  iituées  entrer 
Ulm  6c  Donawert,  dépendantes  du 
Duché  de  Neubourg  ;  6c  fans  pré- 
judice des  droits  de  la  Maifon  Pala- 
tine, dont  la  difcuflion  fe  ferois 
dans  l'AlTemblée  de  Munfler  & 
d'Ornabrug. 

Que  les  Confédérés  ne  pour- 
îoient  pas  faire  paiïer  des  troupes 
par  la  Bavière ,  6c  qu'ils  n'en  feroienc 
paiTer  par  le  haut  6c  bas  Palatinat 
que  dans  l'extrême  néceffité  ^  après-' 
en  avoir  donne  avis  au.  Duc  de  Ba- 
vière ,  afin  qu'il  envoyé  des  Corn- 
miiTaires  fur  les  lieux  pour  régler  tou- 
tes cliofes. 

Que  le  Duc  remettroit  aux  Sué- 
dois pour  fureté  du  Traité  les  Villes 
de  Memminghen  &  Uberlinghen ,  &  ■ 
qu'ils  lui  rendroient  Rain  ^  Dona- 
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vvert ,  Wemdingheh  Se  Mundelheim, 
An,    1547.      Que  le  Duc  reflitueroic  auiïi  au 
Duc  de  Wirtemberg  Tes  Villes  6< 
Etat^ 

Que  les  Eledleurs  de  Bavière  & 
de  Cologne  retireroient  toutes  les 
troupes  qu'ils  avoient  au  fervice  de 
TEmpereur ,  du  Roi  d'Efpagne ,  Se 
de  leurs  Adhérens ,  nommément  du 
Landgrave  de  Darmriadt ,  &  n'entre- 
prcndroient  rien  au  dedans  ni  au- 
dehors  de  l'Empire  contre  les  Con- 
fédérés. Ou'il  leur  feroic  îibre  de  li- 
cenner  leurs  troupes  après  avoir  mrs 
à-Qs  garnirons  Taffilantes  dans  les  Vil- 
les "ce  les  FortereiTes  pour  leur  fure- 
té ;  mais  qu'ils  feroient  obligés  &Qn 
donner  avis  aux  Généraux  àQs  ar- 
mées confédérées ,  afin  quils  puflent 
les  attirer  à  leur  fervice  ;  &  que  lef- 
dits  Eleéleurs  les  empêcheroient  de 
tout  leur  pouvoir  de  pafTer  au  fervi- 
ce de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne^ 
&  de  leurs  Alliés. 
Qu'ils  ne  permettroîent  chez  eux  au- 
cune levée  de  gens  de  guerre  contre 
les  deux  Couronnes  ôc  leurs  Alliés, 

Qu'ils  feroient  tout  ce  qui  dépen- 
droic  d'eux  pour  faire  fortir  les  gar- 
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fiîfons  des  Villes  ,   ForterelTes   ôc  - 
Châteaux  fitués  dans  les  Etats  de    ^°    ^  '^'^' 
r£led:eur  de  Cologne ,  &  que  s'ils 
n'en  pou  voient  venir  à  bout ,  il  feroit 

Ï)ermis  aux  Confédérés  d'afîiéger  ces 
r^laces',  fans  que  les  Eleâieurs  puflenE 
leur  donner  aucun  fecours. 

Que  le  Duc  de  Bavière  retirerôis 
la  garnifon  qu'il  avoir  dans  Hail^ 
bron  ,  afin  que  cette  Ville  reçût  gar- 
nifon Françoife  ;  &  qu'il  retireroie 
pareillement  la  garnifon  d'Aufbourg 
pour  laiffer  cette  Ville  dar.s  une  par- 
faite neutralité  ;  cSc  que  le  Roi  de 
France  de  fon  coté  lui  rendroic  Wcif- 
femberg. 

Qu'auiri-tôc  après  la  ratification 
du  Traité  faite  par  le  Duc  de  Bavie-  ^ 

re  ,  le  Maréchal  de  Camp  Schom- 
berg,  le  Général  Major  Kofe,  6s 
tous  les  autres  prifonniers  feroienc 
relâchés  de  part  &  d'autre  fans  ran- 
çon. 

Que  le  Duc  feroit  fou  pofTible 
pour  faire  remettre  aux  Suédois  la 
Ville  d'Offenbourg  ;.  &  que  fi  la  gar- 
nifon qui  occupoit  cette  Place  refu- 
foit  d'en  fortir  ,  il  feroit  permis  auiï 
Suédois  de  l'affiéger» 
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Que  s'il  ârrivoit  que  ia  paix  génè<^ 
"^^'rale  ne  fe  conclue  point  à  Munfler 
&  à  Ofnabrug  ,  ie  prélem  Traité  ne 
îaiiTeroit  pas  d'être  fidèlement  obfer- 
vé  de  part  &  d'autre  jufqu'à  la  fin  dô 
la  guerre* 

Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruie 
en  Allemagne ,  6c  chacun  en  raifon- 
na  fuivant  fes  vues  &  les  intérêts* 
La  France  fiar  -  tout  s'en  applaudie 
comme  d'une  affaire  qui  faifoit  de- 
puis Icng-tems  un  des  grands  objets 
de  fa  politique ,  objet  dont  le  fuccès 
lui  avoit  beaucoup  coûté,  6c  àont 
elle  fe  promettoit  de  grands  avan-^ 
tages.  Mais  les  Impériaux  6c  toue 
ce  qu'il  y  avoit  dans  l'Empire  de  par- 
tifans  de  la  Maifon  d'^Autriche  en 
conçurent  un  violent  chagrin  contre 
le  Duc  de  Bavière.  Rien  n*étoit  fé- 
lon eux  plus  odieux  ^  ni  plus  injufte 
que  fon  procédé.  C'étoit  une  perfi- 
die ,  un  crime  de  lézc-Majefté  qui  1<? 
rendoit  plus  coupable  à  l'égard  de 
l'Empereur  ,  que  ne  l'avoit  jamais  été 
Frédéric ,  Eledeur  Palatin,  Plufieurs 
OfFiciers  même  de  l'Armée  Bava- 
îoife ,  foit  par  un  excès  de  zélé  pour 
la  Maifon  d'Autriche ,  foit  par  ug 
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effet  dn  chagrin  qu'ils  avoient  de  fe  ' 
voir  déformais  inutiles,  défaprou--^^' 
voient  hautement  la   conduite  du 
Duc  de  Bavière.  Le  Général  Gleen , 
quoiqu'il  fe  fût  déjà  démis  du  com- 
inandement  de  l'armée  Bavaroife  , 
s'emporta  jufqu'aux  invédives  ,  6c 
Jean  de  Werth  ne  diffimula  d'abord    , 
que  pour  exécuter  plus  furement  la 
confpiraticn  dont  il  forma  le  projet. 
Cependant  les  Alliés  profitant  de 
la  facilité  que  le  Traité  leur  donnoit^ 
fe  mirent  en  devoir  de  faire  de  nou- 
veaux progrès.  Les  Impériaux  aban^ 
donnés  des  Bavarois ,  fe  trouvoienc 
réduits  à  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes ,  &  hors  d'état  de  paroître  de- 
vant un  ennemi  fort  fupérieur  en 
nombre.  Pendant  que  la  négociation 
duroit  encore ,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  pris  Tubinghen  fur  le 
^ekre.  De-là  après  avoir  étendu  Çqs 
troupes  dans  la  Suabe  jufqu'au  Rhin, 
il  entra  avec  un  gros  détachement 
dans  l'Eledlorat  de  Mayence.  L'E- 
leéteur  allarmé  de  fon  approche ,  fe  ameTdu  vi- 
hâta  de  rendre  au  Comte  de  Hanau  '^^^^^  ^^  ^" 
la  Ville  de  Babenhaufen ,  qu'il  rete-  [emagne, 
lîoic  à  ce  Prince  depuis  douze  ans , 
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Succès   des 
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ôt  en  envoya  là  garni  fo ri  fortifie^ 
An.  i<J47^celle  d'ArcHaffembourg  ;  mais  les 
troupes  du  Vicomte  l'ayant  rencon- 
trée en  cherhiri ,  la  défirent  entière- 
ment. Le  Landgrave  de  Dafmfladt 
que  les  mouverhens  des  troupesFran- 
çoifes  n'inquîétoiënt  pas  moins,  vou- 
lut auffi  retirer  quelques  Compagnies 
qu'il  avoit  dans  Budingen ,  êc  elles 
eurent  le  mêmd  fort.  Il  eil  vrai  qu'el- 
les furent  bien- tôt  vengées  par  les 
garnirons  de  Frànkendall  êc  de 
Gernsheim  qui  furprirent  deux  Ré- 
gimens  François  au  moment  qu'ils 
étoient  plongés  dans  l'yvrefle.Cé  pe- 
tit échec  ne  mit  aucun  obilade  aux 
progrès  du  Vicomte  de  Turenne  Af- 
chalïembourg  lui  ouvrit  Tes  portes  Se 
la  Citadelle  ne  lui  réfifta  que  peu  de 
fours.  La  garnifori  de  Hoôchfl  con- 
fiftant  en  deux  cens  cinquante  hom- 
mes fe  rendit  à  difcrétion ,  3c  prit  par- 
ti dans  fes  troupes.  Il  paffa  en  fuite  le 
Ma*n  pour  attaquer  Gernsheim.  Son 
projet  étoit  moins  de  faire  des  coh- 
quêtes  que  de  contraindre  l'Eleâeiir 
de  Mayence  &  le  Landgrave  de 
Darmflaic  à  prendre  le  parti  de  la 
neutralité ^  à  Pexemple  des  Eledeurs 
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de  Bavière  &  de  Cologne.  Le  pre 
mier  ri'Qppofok  aux  foilicitations  des  -^^^^  ^^47' 
François ,  que  la  crainte  de  desho- 
norer fa  vieilieffè  en  ,  abandonnanç 
l'Empereur  dans  l'extrémité  où  il  fe 
trouvoit  réduit ,  après  l'avoir  ii  fidè- 
lement iervi  toute  fa  vie.  Ce  motif 
céda  à  la  néceflité  &  au  péril  pré- 
fent.  Il  confentit  enfin  à  traiter  en 
fon  nom  &  au  nom  du  Chapitre  ,  6c 
les  conditions  du  Traité  furent  que 
l'Eledieur  payeroit  cinquante  mille 
Borii"}s  pour  être  exempt  de  donner 
dans  fes  Etats  des  quartiers  aux  trou- 
pes Françoifes.  Qu'il  feroit  forrir  de 
(3ernsheim  la  gariiifon  Impériale  qui 
Toccupoit ,  &  qu'il  en  feroit  rafer  les 
fortifications.  Qu'il  retireroit  les 
troupes  qu'il  avoit  dans  la  Forîeref- 
fe  de  Starckenberg.  Qu'il  livreroic 
Steînheim  aux  François ,  qu'i}  leur 
_  lailTeroir  Hoecft ,  &  la  liberté  du  paf- 
Çage  à  ÎCoeniilein  &  Lohnflein.  A 
ces  conditions  le  Vicomte  de  Turen»» 
jie  promit  de  retirer  fes  troupes  de 
TEledorat.  Le  Landgrave  de  Darm- 
Jladt  fut  auffi  contraint  de  prendre 
le  même  parti  après  avoir  yû  {q^ 
%id,\%  ruinés  par  les  conmbutions  Ip 
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expofés  au  ravage.  Après  quoi  tous 
è-^f   1^47*  ces  Prinx:es  ayant  envoyé  au  Roi  de 
France  des  AmbaiTadçurs  pour  le  re- 
mercier &  follicicer  la  j:ontinuarion 
de  fa  proredion  ^  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  avoic   déjà  pour  Alliés  Iç 
Landgrave  de  Heffe  CaiTel ,  l'Elec- 
teur de  Trêves  6c  quelques  autres 
Princes ,  fe  vit  enfin  arrivée  au  point 
ou  elle  afpiroit  depuis  long-tems,  de 
n'avoir  plus  dans  l'Empire  d'autre 
ennemi  que  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  en  eut  une  fatisfadion  d'autant 
plus  fenfible ,  que  c'étoit  l'ouvrage  de 
ia  politique  (5c  de  fa  fageflè  ,  autant 
que  de  la  valeur  de  Tes  troupes.  Elle 
^  trouvoit  encore  outre  l'affoibliiîè- 
ment  des  forces  Impériales  ^  l'avan- 
tage de  pouvoir  retirer  foh  armée 
d'Allemagne ,  pour  la  faire  fervir  en 
Flandre  ,  fuivant  Je  projet  qu'elle 
en  avoit  formé  ;  &  ce  fut  en  effet 
dans  ces  circonflances  qu'elle  rappel- 
la  le  Vicomte  de  Turenne ,  comme 
je  l'ai  déjà  raconté. 
XXV.        Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  de 
coiîJuêtTs  des  ^^^"^  c^té  à  profiter  aufii  de  leur  avan- 
puîdois.       tage.  Après  avoir  mis  en  fureté  les 
podes  qu'ils occupoient  dans  la  ^qA:- 
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piialie  6ç  la  Suabe  fupérieure  ,  ils  re- 
Jblurenc  de  le  rendre  maîtres  de"^^'  ï<^4f? 
Schueinfuri- ,  qui  çoupoit  la  commu- 
nication entre  ces  deux  Provinces. 
La  Place  qui  étoit  d'ailleurs  afîèz 
forte ,  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  deux  mille  hommes.  Le 
Comte  Ladron  qui  y  commandoic 
fit  encore  armer  les  habitans ,  &  fa- 
jtigua  beaucoup  les  alTiégeans  par  de 
vives  (5c  de  fréquentes  forcies.  Ceux- 
ci  qui  écoient  bien  pouviis  d'artil- 
lerie faifoient  à  leur  tour  un  fi  grand 
feu  fur  la  Ville  ,  qu'elle  fut  bien  tôt 
réduite  à  capituler ,  6c  toutes  \^s  con- 
ditions qu'elle  put  obtenir  ,  furent 
qu'il  feroit  permis  au  Gouverneur  & 
aux  Officiers  de  fe  retirer  où  il  leur 
plairoit  ;  mais  que  ceux  à^^  Soldat? 
qui  ne  voudroient  point  s'enroller 
dans  l'armée  Suedoife  ,  demeure- 
roient  prifonniers  de  guerre.  La  plu- 
part préférèrent  le  fervice  à  la  capti- 
vité, &  par-là  les  troupes  Suedoifes 
fe  trouvèrent  augmentées  de  fept 
cens  Cavaliers  6c  de  quatre  cens 
pantaiïins. 

Après  cette  expédition  ,  tandi? 
gae  le  Çpmtc  de  |Conigrinar.cK  fc 


2.^$         Eifleire  du  Traité 
^^  rendoit  auffi  Maître  de  Wechc  dans 


4^'  ï^4f-ia  Weilphalie /le  Générai  Wrangel 
.crut  devoir  donner  quelques  jours 
de  repos  à  fon  armée  ,  donc  la  Ca- 
valerie fur- tout  é-toit  extrêmement 
fatiguée  ,  6c  il  employa  ce  tems-là 
à  convenir  avec  i'Eledeur  de  Co- 
logne de  l'exécution  du  Traité 
d'Ulm.  De-là  il  réfolut  de  pafTer  en 
Bohême  ^  6c  il  y  entreprit  le  fiégp 
d'Egra  ^  ayant  fous  fes  ordres  le 
Gomie  de  Lœvenhaupt  quil  rap- 
pella  de  Silefie.  L'entreprife  étoic 
3CXVI.     périileufe.  Pour  peu  que  le  fiége  du- 

^^-.Hg^^P^^"  xât ,  les  Impériaux  ne  pouyoient  pas 
manquer  d'acçourjr  au  fecours  de  la 
Place ,  6c  la  garnifon  compofée  de 
vieilles  troupes,  6c  commandée  pair 
,  François  Paradis ,  homme  détermî* 
île ,  qui  nç  connoilToir  ni  le  danger 
oi  la  fatigue  ,  faifoit  craindre  que 
le  fiége  ne  traînât  en  longeur.  Conf- 
ine le  fuccès  des. afTiégeans  dépendoit 
ainfi  de  leur  diligence  autant  que  de 
leur  valeur ,  le  Général  Wrangel  ne 
perdit  pas  lin  moment.  Les  afîiégéç 
avoient  brûlé  leurs  fauxbourgs  pour 
ptef  à  l'ennemi  l'avantage  de  pou- 
Foir  s'y  logrer.  Les  Suédois  en  eu- 
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rent  plus  de  peine  à  faire  leur  ap- 
proches  ;  mais  ils  ne  laifTerent  pas  '  '^^^ 
de  \qs  avancer  en  peu  de  jours  juf- 
qu'aux  bords  du  foITé.  Là  ils  élevè- 
rent des  Cavaliers  fur  lefquels  ils 
dreiîèrent  des  batteries  de  canon  & 
de  mortiers  pour  battre  les  murail- 
les <Sc  ruiner  toutes  les  défenfes  ,  6c 
à  la  faveurs  defquels  ils  arrivèrent 
jufqu'au  pied  du  rempart.  Il  falloic 
un  prompt  fecours ,  ou  la  Place  écoic 
perdue.  Le  Général  Gallas  venoic 
de  mourir  ;  &  quoique  dans  le  cours 
d'un  aflez  long  commandement  il 
ne  fe  fût  que  médiocrement  fignalé  , 
il  avoit  du  moins  acquis  aflez  d'ex- 
périence pour  fe  faire  regretter» 
L'Empereur  fe  hâta  de  lui  nom- 
mer un  fucceiîèur ,  &  il  jetta  les  yeux 
fur  Melander.  Ce  nouveau  Géné- 
ral autrefois  attaché  au  fervice  de 
Hefle  ,  fe  voyant  difgracié  par  la 
Landgrave ,  s'étoit  jette  dans  le  fer- 
vice  de  l'Empereur  ,  qui  l'avoit  ho- 
noré du  titre  de  Comte  d'Holzapfel. 
Ferdinand  eût  d'abord  de  la  peine 
à  lui  confier  le  commandement  ab- 
folu ,  5c  vouloit  que  dans  les  occa- 
sions importantes  il  attendit  les  or- 


2^0         Hifloire  du  Traité 
■•'  '  dres  de  la  Cour  de  Vienne  ;  mars 

4N.  Ï047.  jVjieiander  ne  voulut  point  accepter 
la  condition ,  par  la  raifon  que  cette 
fujettion  fait  manquer  à  un  Général 
beaucoup  d'occalîons  favorables ,  & 
qu'on  ne  Pen  rend  pas  moins  refpon-^ 
fable  des  événemens.  Le  Comte  Me^ 
îander  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  de 
iréputation  dans  les  troupes  Impé-f 
yiales.  Le  bruit  de  fa  nomination  au 
Généralat  réveilla  leur  ardeur  6c  ra- 
nima les  efpérances  ;  6c  comme  dans 
l'extrémité  011  l'on  étoic  réduit  il 
falioit  ou  fuccomber  fans  reffource  ^ 
ou  fe  relever  par  un  effort  extraordi- 
naire ,  les  Soldats  à  l'exemple  des 
Officiers  parurent  s'armer  d'un  nou- 
veau courage  pour  réparer  la  honte 
de  leurs  difgraces  paflees.  L'Empe- 
reur vint  lui-même  joindre  l'armée 
à  Budeweiff ,  &  fe  prépara  à  mar- 
cher en  perfonne  au  fecours  d'Egra. 
Le  Général  Wrangel  informé  de 
^es  grands  mouvemens  ,  compric 
jpombien  il  étoit  important  de  hâter 
|e  fuccès  de  fon  entreprife  ;  &  Para  - 
dis  jugea  au  contraire  que  le  fa  uc 
de  la  place  dépendoit  de  la  longueur 
^e  p^  réfillançe.  ^rangel  le  çroyanp 
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déjà  réduit  à  l'extrémité ,  le  fomma 
de  fe  rendre.  11  offrit  de  capituler  ,^^*  ^^^"' 
pourvu  qu'on  lui  accordât  aupara- 
vant une  fufpenfion  de  vingt-quatre 
heures ,  êc  la  liberté  d'envoyer  don- 
ner avis  à  l'armée  Impériale  de  l'é- 
tat où  il  fe  trouvoit.  La  conférence 
ne  dura  qu'une  heure.  Les  Suédois 
la  rompirent  pour  recommencer 
leu^-s  attaques.  Ils  entrèrent  avec  peu 
de  précaution  dans  un  ouvrage  qu*on 
leur  abandonna ,  &  à  peine  s'y  furent- 
ils  logés ,  qu'une  mine  fît  fauter  en 
l'air  les  Officiers  &  les  Soldats. 
Wrangei  furprit  en  même-tems  des 
lettres  de  l'Empereur  ,  qui  exhor- 
toient  Paradis  à  fe  dédndre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité ,  en  lui  promet- 
tant un  prompt  fecours.  Ce  fut  un 
avis  au  Général  Suédois  pour  redou- 
bler fes  efforts.  Il  ne  reftoit  plus  au 
Gouverneur  d'Egra  qu'un  mauvais 
retranchement  quil  avoit  fait  faire 
derrière  les  brèches ,  &  y  avoit  en- 
core fait  préparer  des  mines  dans 
l'efpérance  de  furprendre  une  fécon- 
de fois  les  affiégeans.  Mais  Wrangel 
en  fut  averti  par  un  prifonnier  à  qui 
il  fit  donner  la  queflion.  Il  fit  miner 
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292.        Hifloire  du  Traité 
-  de  fon  côté  ce  qui  reftoit  des  mu- 


An,  ï<547.  ^2d\\Qs  de  la  Ville.  Le  Gouverneur  ré^ 
duic  aux  abois ,  offrit  encore  de  ren- 
dre la  Place ,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mît de  fortir  avec  toute  fa  garnifon 
&:  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Gé- 
néral Suédois  le  refufa ,  <5c  fit  mettre 
le  feu  aux  rnines  qui  furent  de  nou- 
velles brèches.  Alors  Paradis  n'ayant 
plus  de  refifource ,  &  voyant  déjà  les 
troupes  Suedoifes  fe  difpofer  à  don^ 
ner  un  aflàut  qu'il  ne  pou  voit  pas  fe 
flatter  de  foutenir  ,  fe  rendit  à  con- 
dition qu'il  fortiroit  avec  les  Officiers 
4e  l'Etat  Major  &  leurs  bagages  , 
6c  que  les  Officiers  fubalternes  Ôz 
tous  les  foldais  feroient  enrôlés  dans 
les  troupes  Suedoifes.    - 

Les  Suédois  admirèrent  la  valeur 
&  la  réiblution  du  brave  Paradis ,  dç 
Je  Comte  de  Wrangel  avolia  que  de- 
puis qu'il  faifoit  la  guerre ,  il  n'a  voit 
jamais  vu  une  fi  belle  défenfe.  Mais 
îes  Impériaux  en  jugèrent  bien  dif- 
féremment ,  &  jamais  on  ne  vit  le 
mérite  &l  le  zélé  plus  mal  récompen- 
fés.  L'Empereur  s'étoit  avancé  juf- 
qu'à  trois  milles  de  la  Place.  Il  avoÎE 
liijp  tirer  (juel(jue§  coups  de  canoa 
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pour  avertir  les  afîiégés  de  fon  arri- 
vée ,  6c  il  écrivit  de  Ik  propre  main         ^ ^^' 
au  Gouverneur  ^  que  s'il  pouvoir  te- 
nir encore  trois  heures ,  il  feroit  fe- 
couru  ;  mais  la  lettre  ne  fut  peut- 
être  pas  rendue ,  Ôc  d'ailleurs  quand 
on  efl  arrivé  au  dernier  moment ,  la 
réfiflance  .  d'une  heure  ou  d'une  an- 
née  ell  également   impofiîble.   Si 
l'Empereur  n'étoit  pas  arrivé  aiïèz  à 
temps  j  Cretois  la  faute  du  Comte 
Schlîck  ,  Préfident  du  Confeil  de 
Guerre ,  qui  pour  prévenir  le  dégât 
d'une  terre  qu'il  avoit  fur  la  route 
de  l'armée ,  lui  avoit  fait  prendre  un 
détour  qui  avoit  rétardé  fa  marche. 
Paradis  ne  laiiïà  pas  d'être  jette  dans 
une   honreufe  prifon  ,  6c  peu  s'en 
fallut  qu'on  se  vît  la  bravoure  &  la 
fidélité  même  fouffrir  la  mort  infâ- 
me qui  n'ell:  due  qu'à  la  lâcheté  ôc  à 
la  trahi  fon. 

Pendant  ces  diverfes  expéditions    XXXîI; 
des  François  &  des  Suédois ,  le  Gé-r    "^^^'^î^t» 

'      1  T  J     wr        1  ri-  ^^"^       luctes 

neral  Jeande  werth  ne  pouvant  louf- du    Central 
frir  de  fe  voir  par  le  Traité  d'Ulm^^^^'^^  ^^ 

j  '  -  t  r    •       o-  faveur    de 

condamne  a  une  honteule  inaction  ,  f  Empereur. 
tandis  que  l'Empire    étoit  encore 
en  proye  aux  armées  ennemies ,  en- 
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2^4  Hiftolre  du  Traite 
^"""'^"'^'"'"^  treprit  de  débaucher  toute  Parmée 
An,  1647.  ^g  Bavière ,  &  de  la  conduite  lui- 
même  à  l'Empereur.  Il  concerta  fon 
deffein  avec  un  Officier  Général 
nommé  Spork.  Tous  deux  envoyè- 
rent le  Comte  de  Solms  à  TEmpe^ 
reur  pour  lui  en  donner  avis  ,  &  ce 
Prince  fe  flatta  d'autant  plus  du  fuc- 
ces  de  l'entreprife ,  qu'il  ne  douta  pas 
qu'un  homme  de  la  réputation  de 
Jean  de  Werih  n'entraînât  aifément 
toute  l'armée  à  fa  fuite.  Le  Duc  de 
Bavière  favorifa  lui-même  fans  le. 
fcavoir  l'exécution  du  complot,  li 
donna  ordre  à  Jean  de  Werth  de  me- 
ner des  troupes  dans  le  haut  Palati* 
nat  pour  en  chaflèr  les  Maraudeurs 
de  Parmée  Suedoife  qui  y  faifoient 
des  courfes.  Ce  Général  profita  de 
Toccafion  pour  ordonner  à  toute  la 
Cavalerie  de  le  venir  joindre  avec 
fes  bagages.  Comme  il  la  comman- 
doit  il  s'en  fit  aifément  obéir  ;  mais 
craignant  que  l'Infanterie  ne  fût 
moins  docile  ,  il  fit  arrêter  Mokz 
qui  en  avoit  le  commandement  gé- 
néral ,  &  le  piftolet  à  la  main  le  for- 
ça d'écrire  un  ordre  à  tous  les  Colo- 
nels de  fe  rendre  à  Wiltzhove  fur  le 


I 


àe  Wéfiphaiie,  Llv.  P'IIÎ,   155 
.  Danube  à  quatre  milles  de  Pafîàu*  "^ 


Toute  l'armée  fe  mit  àinli  en  mou-  ^^'  *^4^* 
vement  &  les  Soldats  peu  contens 
du  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  la 
Bavière  ^  pilloient  la  campagne  en 
fe  retirant ,  &  y  faifoient  le  dégât 
comme  dans  un  pais  où  ils  ne  comp- 
toient  plus  de  revenir  ;  les  Officiers 
qui  écoient  du  complot  fouhaitoient 
qu'ils  fiffent  encore  plus  de  défordres 
pour  mieux  leur  fermer  le  retour  par 
le  défefpoir  d'obtenir  leur  pardon  ; 
mais  les  confpirateurs  s'étoient  flat- 
tés trop  légèrement  ,  &  Jean  de 
Werth  avec  beaucoup  d'adivité  & 
de  réfolutîon ,  n'avoit  pas  à  beau- 
coup près  la  prudence  oc  l'adreiïè  né- 
celTaires  pour  faire  réiiiîir  une  entre- 
prife  fi  hardie. 

Le  Duc  de  Bavière  averti  du 
complot ,  &  tranfporté  d'une  jufte 
indignation  ,  fe  hâta  d'en  prévenir 
l'effet  en  écrivant  à  tous  les  Colo- 
nels de  ne  plus  reconnoître  Jean  de 
Werth  ,  6c  de  s'en  féparer  avec  leurs 
Kégimens.  Il  fit  incontinent  publier 
dans  tous  fes  Etats  un  Edit  par  le- 
quel ce  Général  étoit  dégradé  ,  dé- 
claré infâme  ^  ôc  fa  tête  mife  à  prix 
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2^6  Iltjlolre  au,  'Traite 
ainfi  que  celles  de  fes  complices.  Il 
ÏÔ47*  écrivit  aux  Alliés  pour  les  avertir 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  en  les 
aflurant  qu'il  feroit  bien  voir  par  le 
châtiniient  exemplaire  qu'il  feroit  ô.qs 
coupables,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
la  trahifon.  Il  écrivit  en  même  tems 
à  l'Empereur,  &  lui  reprocha  avec 
beaucoup  d'amertume  &  de  refTen- 
timent  d'avoir  pu  approuver  qu'une 
fi  noire  perfidie  eût  été  tramée  dans 
fa  Cour  5  fous  fes  yeux ,  &  par  fës 
ordres  ,  ajoutant  qu'il  étoit  informé 
qu'on  avoit  pris  le  delîèin  de  faire 
paflèr  l'armée  Impériale  dans  la  Ba- 
vière j  pour  attenter  fur  fa  propre 
perfonne.  Ces  reproches  tout  juiles 
qu'ils  étoient ,  touchèrent  alïèz  peu 
l'Empereur ,  qui  ne  pouvoit  pardon- 
ner au  Duc  de  Bavière  de  l'avoir 
abandonné  ,  6c  il  fut  beaucoup  plus 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  Ten- 
treprife.  Jean  de  Werth  avoit  mal 
concerté  fon  projet.  Il  avoit  gagné 
peu  d'Officiers.  Les  autres  n'appri- 
rent fon  deflein  que  par  les  lettres 
&  l'Edit  de  l'Eledeur.  La  plupart 
indignés  de  ce  qu'il  ofoit  ainfi  di(po- 
ler  d'eux  fans  les  confulter ,  fe  fou-. 
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levèrent  contre  lui-même.  Son  pro- 
pre  Régiment  ^abandonna.  Le  '  ^'' 
Comte  de  Solms  fut  arrêté  6c  en- 
voyé prifonnier  à  Ingolflatd.  Jean 
de  Werth  &  Spork  s'enfuirent  avec 
précipitation  &  fans  fuite  dans  la 
Bohême.  Toutes  les  troupes  retour- 
nèrent dans  leurs  quartiers ,  excep- , 
té  un  feul  Régiment  de  Dragons  qui 
fe  fauva  avec  fon  Colonel  dans  le 
ïirol. 

L'Empereur  fruflré  de  Tefpéran-  -^-^.^^^lî- 

,.,    "^     .  ..    ,,  ^     r  Nouvelle 

ce  qu  il  avoit  conçue  d  amener  tous  tentative  dî 
ÏQs  drapeaux  toute  Parmée  Bava-  ^^"^pereur  , 

^^  '  r  /-^    P'^"'^    attirc: 

tenta  un  autre  expédient.  Cerarmée   du 

fut  de  publier  un  Edit  ûLVocatolre  ,  -R'-^^  ^^  ^^* 

qui  portoit  que  rEiedreur  ae  Bavière 

n'ayant  eu  jufqu'alors  d'autorité  fur 

les  troupes  engagées  au  fervice  de 

l'Empire  ,  qu'en  vertu  du  titre  de 

Général  des  armées  Impériales  qu'il 

avoit  reçu  de  l'Empereur  &  de  fon 

prédecefîèur  ,  titre  dont  l'Eltdeur 

étoit  dechû  par  le  Traité  qu'il  venoic 

de  conclure  avec  les  ennemis,  ilétoic 

en/oint  à  tous  les  Officiers  &  les 

Soldats  de  quitter  le  fervice  de  l'E- 

leâieur ,  de  refufer  de  lui  obéir,  &  de 

fe  rendre  à  l'armée  Impériale ,  avec 
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iCfS         Hlfioire  du  Traite 
menaces  de  punition  6c  de  confifca- 
^*   ^  '^^'tion  pour  ceux  qui  n'obéïroiehc  pas 
à  l'Edit.  C'étoit  une  nouvelle  infulte 
qu'on  faifoic  au  Duc  de  Bavière  , 
6c  ce  Prince  en  fut  outré  ;  mais  il  fal- 
loit  fur-tout  prévenir  le  mauvais  ef- 
fet que  cet  Edit  pouvoit  produire  , 
d'autant  plus  que  l'Empereur  avoir 
écrit  de  fa  propre  main  aux  princi- 
paux Officiers  pour  les  engager  à  Ton 
îervice.   Dans  ce  deiîein  il  écrivit 
de  fon  coté  aux  Officiers  de  fon  ar- 
mée une  lettre  circulaire ,  où  il  ré- 
futoit  l'Edit  Impérial.  Il  fit  lui-mê- 
me la  revue  de  tous  Çqs  Régimens , 
6c  après  leur  avoir  fait  dillribuer  l'ar- 
gent qui  leur  étoit  dû  ,  leur  fit  pro- 
mettre de  lui  demeurer  fidèles.  De 
forte  que  l'Empereur  ne  retira  d'au- 
tre fruit  de  cette  nouvelle  démarche, 
que  d'avoir  aigri  de  plus  en  plus  le 
Duc  de  Bavière  ;  &  c'étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  de  plus  agréable 
-aux  Alliés  ,  qui  dans  la  défiance 
qu'ils  avoient  toujours  de  l'Eledeur  ^ 
regardoient    cette    méilntelligence 
comme  un  garand  de  fa  fidélité  plus 
sûr  que  la  foi  des  Traités.  Il  eil  d'ail- 
leurs aifé  de  juger  que  ces  divers  in- 
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cidens  durent  influer  dans  la  né- 
gociation générale  ,  feion  qu'ils  fu-^'  1^47^ 
rent  plus  ou  moins  favorables  à  l'un 
àQs  deux  partis  ;  ils  infpirerent  fur- 
tout  beaucoup  de  confiance  &  de 
hardiefîe  aux  Miniilres  Suédois. 

Le  Comte  d'Avaux  étoit  retour- 
né d'Ofnabrug  à  Munfler  ,  après 
avoir  réglé  avec  les  Impériaux  ,  les 
Suédois  6c  les  Princes  intéreffés ,  les 
divers  articles  du  Traité  dont  j'ai 
parlé  ci-devant.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  l'avoit  ainfi  défiré  dans  la  crainte 
où  il  étoit  que  le  Duc  de  Longue- 
ville  abandonné  à  lui-même ,  ne  prît 
quelque  engagement  contraire  aux 
vues  de  la  Cour.  Car  il  ne  pouvoic 
plus  fe  repofer  fur  lui  depuis  qu'il 
avoit  remis  aux  Plénipotentiaires 
HoUandois  le  projei  du  Traité  de  la 
France  ave.c  l'Efpagne  ,  &  il  pré- 
tendoit  que  ce  Prince  s'étoit  trompé 
en  clncjuante  endroits  à.QS  lettres  qu'il  Ca^fH^Marctr. 
avoit  écrites  pour  fe  juflifier  fur  ce  à  M.  de  Ser- 
point.  Cependant  la  difficulté  é.Q^'^n  ".i.Man 
régler  les  autres  articles  du  1  raite 
de  l'Empire  rappella  bien  -  tôt  le 
Comte  d'Avaux  à  Ofnabrug.  Les 
Suédois  qui  avoient  été  li  difficiles 

Nvi 
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à  fatisfaire  fur  leurs  propres  intérêts , 
An.  i(r47.  paroilToienc  encore  moins  traitables 
îur  ceux  des  Proteftans  &  des  Prin- 
ces qu'ils  protegeoient.  Si  leur  con- 
duite n'avoit  eu  pour  motif  qu'un 
mouvement  de  bienveillance  pour 
leurs  Alliés ,  ou  un  pur  zélé  de  Re- 
ligion ,  ils  eufîent  été  fans  doute  beau- 
coup moins  ardens  ;  mais  ce  grand 
zélé  de  Religion  étoit  animé  de 
fourenu  par  des  vues  politiques  donc 
ils  avoienc  le  fuccès  extrêmement  à 
cœur.  C'étoit  de  fe  rendre  confidé 
râbles  ,  &  de  s'accréditer  de  plus  en 
plus  en  Allemagne ,  en  y  fortifiant  le 
parti  Proteflant  dont  ils  étoient  le 
plus  (olide  appui, Le  Comte  d' Avaiix 
prétend  qu'ils  portoient  leur  ambi- 
tion jufqu'à  afpirer  à  la  Couronne 
dÎ?^?*    Impériale.  «  J'ai  mandé ,  dit-il ,  ci- 

F  retentions       /  >    t     /-  i        r        j    • 

ambltieu'es    »  devant  a  la  Cour  que  les  Suedoîs 

&  peu  équi-^^  ^  |g5  Pi^oteflans  travailloient  à  M- 

Suédois.       5>  pofer  toutes  chofes  enforte  que  la 

33  Couronne  Impériale  puifîè  tom- 

»  ber  fur  une  tête  Luthérienne.  Je 

lettre  du  ^^  ^^  Confirme  à  préfent  &  avec  plus 

Comte.    d'A--:,^  de  ccrîitude  ;  car  il  s'eft  tenu  un 

■i'aux    a     M.  r  '\    r         r  i  a 

chanut  ,  îy.  ^^  conleil  fort  lecret  entre  les  Am- 
Avril  Z64J,  yy  baîTadeurs  de  Suéde  &  les  prin^ 
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3>  cipaux  de  cette  Afîemblc,  ou  après 
yy  un  ferment  de  ne  rien  révéler  >  il  a    ^*    ^  "^^^ 
y>  été  délibéré  des  moyens  de  faire  en 
35  forte  que  celui   qui  époufera  la 
3>  Reine  de  Suéde ,  ou  qui  fuccédera 
35  au  Royaume ,  étant  déformais  un 
35  des  Princes  de  l'Empire  ,  foit  élu 
35  Empereur  ou  Roi  des  Romains. 
35  L'avis  eft:  très  affuré  ;  mais  je  n'en 
35  ai  pu  fçavoir  davantage ,  ni  quelles 
35  voies  l'on  a  réfolu  de  tenir  pour 
35  arriver  à  ce  beau  deifein.  55 11  étoic    Lettre  du  ^ 
perfuadé  qu'ils  avoient  encore  un  au-  ^,^"^^%^  ' oZ 
tre  deffein  fecret ,  qui  étoit  de  fairei^Xor.pivi/ie 
ériger  en  Eledorat  les  Principautés ^^*^^'^'^'^*' 
qu'on  devoir  leur  céder  ,  &  de  fe 
frayer  ainfi  plus  aifément  le  chemin 
à  l'Empire.  C'étoit,  difoit-on,  le 
Chancelier  Oxeniliern  ,  dont  l'am- 
bition plus  que  le  zélé  pour  fa  patrie , 
avoir  enfanté  ce  grand  projet.  Car 
on  prétendoit  qu'il  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  de  faire  époufer  fon 
fils  à  la  Reine  de  Suéde  ^  par  l'efpé- 
rance  qu'il  donnoit  à  cette  Prince f-^^;Jf'''"tT/^^ 
fe  de  le  faire  élire  Roi  des  Pvomains.  Avrd  i047« 

Les  projets  (i  valies  &  (i  ambi- 
tieux ne  pouvoient  pas  plaire  à  la 
France  qui  avoit  des  vûè's  directe- 
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\  "  "  -'  ment  contraires ,  fur-toiit  par  rapport 
^'  ^o47»  ^  la  Religion  ;  &  elle  devoit  par  con- 
féquent  s'y  oppofer  de  toutes  (qs  for- 
ces ,  autant  que  la  chofe  étoit  pof- 
fible  fans  offenfer  fes  Alliés.  Mais 
rien  n'étoit  plus  difficile  :,  èc  le  Com- 
te d'Avaux  employoit  affez  inutile- 
ment toute  Ton  éloquence  pour  per- 
fuader  aux  Suédois  de  modérer  leur 
téXo.  Comme  le  Traire  d'alliance 
n'obiigeoit  précifément  à  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  qu'après  qu'il  feroit  fuffi- 
lamment  pourvu  à  la  fatisfadion  par-, 
ticuliére  des  deux  Couronnés ,  il  leur 
repréfentoit  que  cette  condition  étant 
déformais  remplie  à  peu  de  chofe 
près^  la  France  étoit  en  droit  non  feu- 
lement de  ne  fe  point  prêter  aux  em- 
portemens  de  leur  zélé  ,  mais  de  les 
obliger  à  faire  la  paix ,  fans  la  retar- 
der pour  des  intérêts  particuliers  fur 
lefquels  les  Couronnes  Alliées  n'a- 
Mémoire  du  voiQni  prîs  aucun  enga,o:ement.  11 
vxux  is  ^^^^^  pourtant  vrai  ,  ajoutoit-n  , 
Mars  164-]*  qu'un  des  objets  de  l'alliance  avoir 
été  de  rétablir  dans  tous  leurs  droits 
les  Princes  cSc  Etats  de  l'Empire  op- 
primés par  la  Maifon  d'Autriche  , 
&  de  faire  revivre  l'ancienne  liberté 


sse^^ssas^^soi 
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Germanique  ;  mais  outre  qu'on  n'en 
avoit  pas  fait  une  condition  exprelTe  ^'  ^  ^7* 
du  Traité  ,  les  deux  Couronnes 
avoient  déjà  beaucoup  fait  à  cet 
égard.  Car  fi  c'étoit  déformais  une 
loi  de  l'Empire  que  les  Empereurs 
n'euflTentplus  la  liberté  de  faire  à  leur 
gré  la  guerre  ou  la  paix ,  de  lever  des 
contributions ,  d'abroger  des  loix ,  de 
dedituer  des  Princes  de  leur  dignité , 
fans  le  confentement  d'une  diète  gé- 
nérale :  fi  on  travailloit  aéluellemenc 
avec  fucccs  à  rétablir  les  Princes  dé- 
pouillés ,  &  à  annuller  des  fentences 
portées  par  les  Empereurs  &  le  Col- 
lège Eledoral  :  {\  au  lieu  de  i'Edîc 
de  reflitution  qui  privoit  abfolumenc 
les  Princes  Proteilans  des  biens  Ec- 
cléfiailiques ,  6c  au  lieu  de  la  paix  de 
Prague  qui  ne  leur  en  laiflbit  la  joiiif- 
fance  que  pour  trente  ans ,  on  leur 
abandonnoit  ces  biens  à  perpétuité  ^ 
biens  immenfes  aufquels  on  venoic 
d'ajouter  l'Evêché  de  Minden  &  plu- 
fieurs  Abbayes ,  tous  ces  avantages 
éroient  l'ouvrage  des  deux  Couron- 
nes. N'étoit-ee  point  là  avoir  afiez 
rempli  les  vues  qu'elles  avoit  &\X^s 
dans  leur  alliance  ?  N'étoit-il  pa.^ 
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tems  de  mettre  des  bornes  aux  dd- 
i<^47*niandes  des  Proteilans  ?  Ceux-ci  ne 
dévoient -ils  pas  avoir  à  leur  tour 
quelque  confidération  pour  la  Fran- 
ce dont  ils  avoient  déjà  reçu  de  11 
grands  lervices  ,  &  à  qui  ni  la  reli- 
gion, ni  la  bienféance,  ni  la  politique 
même  ne  permetcoient  pas  de  con- 
tribuer à  l'élévation  des  Proteilans  ? 
Tout  ce  que  les  Suédois  6c  les  Pro- 
teilans Alliés  delà  France  pouvoienc 
exiger  d'elle  avec  quelque  couleur 
de  judice  ,  c'éroit  ,  comme  ils  di- 
foient ,  de  les  laijfer  faire ,  fans  s'op- 
pofer  à  leurs  prétentions  :  mais  ils  ne 
f'en  tenoienc  pas-là  ^8<  du  m^oment 
que  la  France  cefloic  d'appuyer  elle- 
même  leurs  demandes ,  Tintérêt  pré- 
lent  faifoic  oublier  tous  les  bienfaits 
palTés ,  le  zélé  de  Religion  etouffoit 
tous  les  fentimens  de  reconnoiilàn- 
ce  j  &  les  Minifires  François  étoient 
accablés  de  reproches.  D'un  autre 
côté  les  Impériaux  de  les  Catholi- 
ques n'ayant  contre  les  entreprifes 
des  Proteilans  dautre  appui  que  la 
France ,  agifioient  vivement  par  eux- 
mêmes  &  par  l'entremife  des  xVIé dia- 
teurs  auprès  à^s  Plénipotentiaires 
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François,  pour  les  intéreiïer  àla  dé-^^^^ 
fenfe  de  l'Eglife  Komaine,  ô<  ceux-'^'"'  '^'^-^• 
ci  ne  pouvoient  en  effet  s'y  refufer 
fans  fe  rendre  odieux  à  tout  le  parti 
Catholique  ^  &  devenir  l'objet  de  fe 
déclamations  &  de  {qs  inved;ives. 
Cette  (ituation  des  François  entre 
deux  partis  ennemis  les  mettoit  dans 
rimpofTibilité  de  fervir  l'un  fans  dé- 
plaire à  l'autre ,  ou  plutôt  dans  la  né- 
ceffité  de  les  offcnier  tous  deux.  C'eil 
ce  que  le  Comte  d'Avaux  éprouva 
dans  cette  occafion  ;  car  fi  on  con- 
fuite  l'Hiftorien  de  Suéde ,  il  n'étoic 
occupé  qu'à  fervir  les  Catholiques  au 
préjudice  de  la  Suéde  &  à^^s  Protef- 
tans  Alliés  de  la  France  ;  &  fi  on  en 
croit  les  Hiftoriens  Catholiques ,  il 
trahilToit  la  caufe  de  la  Keligiori 
pour  fervir  les  Alliés  Proteftans. 

Entre  les  divers  articles  qui  ref- 
toient  à  régler  pour  achever  le  Trai- 
té de  l'Empire  ,  il  y  en  avoir  quel- 
ques-uns qui  intéreiîoient  les  deux 
Couronnes  :  c'étoit  pour  la  France 
celui  qui  regardoit  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  fur-tout  la  liberté  que  l'Em- 
pereur demandoit  de  pouvoir  afîifier 
le  Roi  d'Èfpagne ,  en  cas  que  la 
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-  France  ne  conclût  pas  la  paix  avec  ce 


^  '^^*  Prince.  C'étoit  pour  la  Suéde  l'article 
de  la  fatisfadion  de  la  Milice  Suedoi- 
fe.  On  fe  fiattoit  cependant  affez  de 
part  &  d'autre  que  ces  difficultés  fe^ 
roient  bien-tôt  levées.  Mais  il  y  avoic 
fur-tout  trois  autres  articles  impor- 
tans,  dont  la  décifion  faifoit  entré 
les  divers  partis  un  fujet  de  contefla- 
tion  très -vive*  C'étoit  les  intérêts 
du  Prince  Palatin  ,  les  griefs  de  Re- 
ligion ,  &  la  fatîsfadion  de  la  Land- 
grave de  HqïÏq. 

L'affaire  Palatine,  comme  on  l'ap- 

pelloit ,  c*e{l-à-dire ,  les  intérêts  op- 

pôles  du  Duc  de  Bavière  &  du  Prin- 

c^cir    ^^  Palatin ,  fur  lefquels  il  falloit  pro* 

tlon  dQs  in-noncer  en  dernier  relTort ,  fut  une 

terêt  du  Duc  ^gg  caufcs  Ics  plus  célébrcs  &  les  plus 

oe  Bavière     .  ^  '  r  i  /    •  i  '     ^ 

&  du  Prince  ïî^ portantes  qui  turent  décidées  par 
Palatin.  |g  Traité  de  Weflphalie.  Les  deux 
concurrens  appuyoient  leurs  pré- 
tentions fur  des  droits  &  des  raifons 
folides.  Chacun  avoic  fa  brigue  ôc 
fes  partifans  ;  mais  dans  la  fituation 
où  étoienc  les  affaires  ,  c'étoit  aux 
deux  Couronnes  alliées  à  faire  la  loi , 
&  TEmpereur  Se  les  Etats  de  l'Em- 
pire ne  pouvoient  que  foUiciter  en 
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faveur  de  celui  qu'ils  vouloient  fa-'  ^  ^ 

-r       T      c      J  •  •  '    '  An.     Î047, 

voriier.  JLa  buede  avoit  toujours  ete  ^ 

favorable  au  Prince  Palatin  ,  moins 
par  bienveillance  pour  ce  Prince  , 
que  par  l'averfion  qu'elle  avoit  pour 
le  Duc  de  Bavière.  Là  France  au 
contraire  appuyoit  les  intérêts  du 
Duc  par  les  raifons  que  j'ai  expofées 
ailleurs ,  &  ce  parti  Ibutenu  de  l'au- 
torité Aqs  Impériaux  &  de  tout 
les  Catholiques ,  étoic  le  plus  fort. 
Il  n'étoit  plus  quedion  de  dépouil- 
ler le  Duc  de  Bavière  de  ia  dignité 
Eleélorale  poar  la  rendre  au  Prince 
Palatin.  L'Empereur  (Se  les  Catho-,  * 

liques ,  6c  la  France  même  ne  l'au* 
roient  pas  fouffert  ;  ôc  comme  de 
Tautre  côté  les  Suédois  <5c  les  Pro- 
teflans  demandoient  le  rétabliilé- 
ment  de  ce  Prince ,  les  Impériaux  6c 
les  Bavarois  étoient  convenus  de 
concert  avec  la  France  ,  de  créer 
un  huitième  Eleélorat  en  faveur  de 
Charles  Louis ,  qui  deviendroit  ainll 
le  huitième  Eleéîeur ,  &  de  le  re- 
mettre en  même  tems  en  poJfTeffion 
du  bas  Palatinat ,  excepté  quelques 
démembremens  qu'ils  fepropofoieit 
d'en  faire ,  ajoutant  par  une  raille- 
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^^^^"-"'"""''''^  rie  déplacée  dans  une  néiîocîatîcrtt 
■*  "^z  •  fi  férieufe,  que  le  Prince,  fuivant 
les  Principes  de  fa  Religion ,  ne  pou* 
voit  pas  le  plaindre  ,  .puifqu'il  écoic 
perfuadé  que  tout  arrivoit  par  l'ordre 
immuable  du  deflin.  Les  Agens  du 
Prince  Palatin  appuyés  par  les  Sué- 
dois ,  faifoient  une  proportion  tou- 
te différente.  Oétoit  que  le  Duc  de 
Bavière  retînt  toute  fa  vie  la  dignité 
Eledorale  Se  le  rang  qu'il  occupoit  ; 
mais  qu'à  fa  mort  F£led:orat  revînt 
,  a  a  Prince  Palatin ,  enforte  que  les 
dcfcendans  du  Duc  de  Bavière  ne 
fuffent  Eiedeurs  qu'au  huitième 
rang  ;  &  qu'au  lieu  du  haut  Pala- 
tinat  que  l'Empereur  avoir  donné 
au  Duc  de  Bavière  pour  l'indemni- 
fer  de  treize  millions  qu'il  lui  avoic 
prêtés ,  le  Prince  Palatin  confentoic 
à  lui  céder  le  Comté  de  Cham.  Tel- 
les étoient  les  prétentions  de  part 
êc  d'autre ,  Se  aucun  des  deux  partis 
ne  manqua  de  raifons  pour  les  ap- 
puyer. Frideric  père  de  Charles- 
Louis  ,  difoient  les  Impériaux  & 
ceux  qui  favorifoient  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  s'étoit  rendu  coupable  du  cri- 
me de  Icze-Majeflé  par  Ton  entrepri- 
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fe  fur  la  Couronne  de  Bohême  ,  &- 


par  les  troubles  qu'il  avoir  excités  ^^*  ^(>^7^ 
dans  l'Empire.  Laiffer  impuni  un  ac- 
tentât  de  cette  nature ,  c'eil;  fapper 
leS'  fondemens  de  la  fureté  <Sc  de  la 
tranquillité  publique.  Les  enfans 
d'un  père  fi  coupable  ne  font- ils  pas 
trop  heureux  après  la  perte  totale 
de  leur  Etat  cSc  de  leur  fortune  ,  ^tn 
recouvrer  la  meilleure  partie  f  Le 
Duc  de  Bavière  étoit  depuis  plus  de 
vingt  ans  en  poiTeiTion ,  de  l'aveu  de 
prefque  tout  l'Empire ,  reconnu  Ele- 
veur par  tous  les  Etats  fouverains  ^ 
^  réfolu  de  défendre  fes  droits  iof- 
.  qu'à  la  dernière  extrémité  :  étoit- il 
jude  de  continuer  une  guerre  fi  fu- 
neile  à  toute  l'Allemagne  pour  les 
intérêts  d'une  Maifon  qui  ne  méritoic 
aucune  grâce  ? 

Les  Suédois,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'approfondir  ces  raifonne- 
îïiens ,  vouloient  l'emporter  d'auto- 
rité. Ils  avoient  befoin  pour  cela  d'ê- 
tre foutenus  par  les  François ,  &  ils 
follicitoient  le  Comte  d*  A  vaux  de  fe 
joindre  à  eux  ;  mais  ils  ne  trouvèrent 
pas  dans  ce  Minière  les  difpofitions 
qu'ils  fouh-^itoient  à  cet  égard,  L^ 
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France  n'auroit  pas  vu  avec  plaifir 
^^47»  le  rétabliflement  de  la  Maifon  Pala- 
tine au  même  état  de  puiiTance  & 
d'autorité  où  elle  étoit  avant  la 
guerre  de  Bohême.  On  fe  fouvenoic 
que  les  Princes  de  cette  Maifon 
avoient  autrefois  amené  des  fecours 
aux  Huguenots  pour  feire  la  guerre 
à  leur  Souverain ,  &  quoique  depuis 
la  rédudion  de  la  Rochelle  cette 
Fadion  donnât  peu  d'inquiétude 
à  la  Cour  ,  il  étoit  de  la  pruden- 
ce de  lui  ôter  cet  appui.  Le  Com- 
te d'Avaux  répondit  aux  Suédois , 
que  la  France  avoit  fait  ce  qu'elle 
avoit  pu  pour  détourner  l'Elefteur 
Frideric  de  l'entreprife  de  la  Bohê- 
me ,  (5c  que  n'ayant  pu  Pen  diiîiia- 
der ,  elle  étoit  en  droit  d'abandonner 
fes  fucceffeurs  à  leur  mauvaife  defti- 
née.  Qu'elle  avoit  reconnu  le  Duc 
de  Bavière  pour  Eleéleur ,  6c  qu'elle 
avoit  toujours  refufé  ce  titre  au  Prin- 
ce Palatin  ,  fur-tout  dans  le  cours 
des  négociations  de  Hambourg ,  où 
i'Ambaiïàdeur  d'Angleterre  fit  de 
va'ns  efforrs  pour  le  lui  faire  accor- 
der. Que  ce  Prince  n'avoit  rendu  au- 
^un  fervice  à  la  caufe  commune.  Qije 
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d^ns  la  difette  d'argent  où  étoic  la  "^"^^ 
France ,  fi  le  Clergé  qui  en  fournif-  ^^'    ^^7* 
niflbit  une  bonne  partie  voyoic  qu'on 
remployât    à   rétablir    un    Prince 
hérétique  au   préjudice  du  princi- 
pal défenfeur  du  parti  Catholique  , 
non  feulement  il  refuferoit  de  contri- 
buer ,  mais  qu'il  fouleveroit  tout  le 
Royaume  contre  le  Gouvernement. 
Que  le  Duc  de  Bavière  avoit  rendu 
d'imporcans  fervices  aux  deux  Cou- 
ronnes en  contribuant  à  leur  faire 
obtenir  leur  fatisfadion.  Qu'il  étoic 
difpofé   à   s'unir  étroitement   avec 
elles  ,  &  que  la  France  fur  tout  ne 
l'abandonneroit  jamais ,  fuivant  le 
deiTein  qu'elle  avoit  formé  depuis 
long- tems  de  s'en  faire  un  puifîant  Al- 
lié qu'elle  pût  oppofer  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  qu'au  refle  la  reilitution 
du  bas  Palatinat  avec  un  nouveau 
titre  d'Elefleur  étant  un  pur  effet  de 
la  protedion  des  deux  Couronnes  , 
un  (i  grand  fervice  méritoit  bien  que 
les  Princes  Palatins  leur  fuflent  éter- 
nellement attachés  ;  &  qu'il  falloic 
tâcher  que  la  reilitution  du  bas  Pa- 
latinat fût  entière  ,  fans  même  en 
excepter  la  Bergl^rafle  que  TElçç* 
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teur  de  Mayence  vouloir  retenir. 
An.  1647.  Les  Suédois  ne  fe  laifferent  point 
encore  perfuader  par  ce  difcours  ;  6c 
après  avoir  écouté  les  raifons  de  leurs 
adverfaires ,  ils  plaidèrent  à  leur  tour. 
Si  l'Eledeur  Frideric,  difoient- ils , 
s'ell:  rendu  coupable  par  une  entre- 
prife  qu'on  ne  peut  jultifier ,  fon  cri- 
me j  quel  qu'il  foit,  n'eft-il  pas  afTez 
expié  par  cette  longue  fuite  d'infor- 
tunes que  fa  Maifon  éprouve  depuis 
tant  d'années  ,  fur- tout  s'il  eftvrai^ 
comme  quelques-uns  l'ont  foupçon- 
né ,  que  le  Duc  de  Bavière  fit  folli- 
citer  fecrétement  Frideric  à  cette 
entreprife ,  afin  de  profiter  des  mal- 
heurs dont  il  prévoyoit  qu'elle  feroit 
fuivie.  11  eil  tems  ,  ajoutoienc  -  ils  , 
de  mettre  fin  à  de  fi  longues  dif- 
graces  dont  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire 6c  les  Princes  Etrangers  font 
également  touchés.  Si  on  ne  fatisfaît 
pas  les  Princes  Palatins  par  un  ac- 
commodement équitable,  ils  trouve- 
ront tôt  ou  tard  de  puiilàns  défen- 
feurs  dans  les  Rois  d'Andeterre  6c 
de  Dannemarck  leurs  parens  ôc  dans 
Jes  Provinces  -  Unies  qui  profeiTent 
la  même  Religion.  C'ell  une  femen- 

ce 
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xe  de  guerre  qu  on  la'iïè  dans  l'Hm-  ^^^^ 
pire   Les  Elcdeurs  de  Saxe  &  de^'^"    '^^^^' 
Brandebourg  n'ont  jamais  approuvé 
la  tranflacion  de  i'Eledoiat  au  Duc 
de  Bavière ,  &  s'ils  y  ont  paru  con- 
fentir  dans  la  fuite  ,  c'efl  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  s'y  oppofer. 
C'efl  d'ailleurs  à  ce  Prince  qu'il  faut 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l'Al- 
lemagne. La  bataille  de  Prague  eut 
xerminé  la  guerre,  fî  Ton  ambition 
ne  Tavoit  porté  à  la  continuer,  -C'ell: 
lui  qui  perfuada  en  1629.  à  Ferdi- 
nand IL  de  publier  le  fatal  Edit  de 
reftitution  qui  força  tous  les  Prin- 
ces Proteflans  à  prendre  les  armes. 
,  Si  malgré  toutes  ces  raifons  on  veut 
déroger  en  fa  faveur  à  la  Bulle  d'or  , 
pourquoi  faut-il  lui  donner  le  pre- 
mier rang  entre  les  Eleéleurs  au  pré- 
judice de  l*Eleâ:eur  de  Saxe  qui  pol- 
fede  ce  titre  depuis  fi  long -temps  ? 
Il  eft  étonnant  que  la  France  s'in- 
réreiïe  fi  vivement  pour  un  Prince 
qui  l'a  fi  fouvent   trompée»   Mais 
après  tout  comme  cette  affaire  re- 
garde tout  l'Empire,  il  ne  feroit  pas 
jufte  de  la  décider  fans  prendre  l'avis 
4e  tous  les  Etats.  C'efl  à  quoi  le 
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Comte  d'Avaux  n'eut  pas  de  peine 
AN?  lo^y,^^  confentir  ,  perfuadé  que  le  juge^ 
ment  des  Députés  ne  feroit  pas  con- 
traire au  projet  de  la  France  ,  foute- 
pu  par  les  Impériaux  &  de  tout  le 
parti  Catholique ,  &  dans  la  vue  de 
donner  aux  Etats  de  l'Empire  une 
occafion  de  (ignaler  leur  autorité  en 
prononçant  (ur  un  différend  fi  im- 
portant. 

Les  Bavarois  ne  lailToient  pas  de 
redouter  la  brigue  des  Suédois  &  des 
Princes  Palatins  ,  &  fe  donnoienc 
beaucoup  de  mouvemens  pour  en 
prévenir  Teffetp  Tandis  qu'ils  mena- 
çoient  les  Im.périaux  s'ils,  héfitoient 
a  exécuter  leurs  promeffes,  de  fè  met- 
tre fous  la  proredion  du  Roi  de 
France  avec  les  Cercles  de  Bavière , 
de  Suabe ,  de  Franconie  &  de  Wefl- 
piialie ,  ils  repréfentoient  aux  Sué- 
dois tour  ce  que  le  Duc  avoit  fait 
pour  leur  faire  accorder  les  grand? 
acvanrages  qu'ils  avoient  obtenus,  6c 
la  difpofition  où  il  étoit  de  prépares 
les  voyes  à  une  étroite  union  avec 
la  Suéde  par  le  Traité  de  neutralité  ) 
gui  étoit  alors  fur  le  point  de  fe  con- 
clure, lis  faifoienr  valoir  aux 
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tés  des  Etats  les  foins  qu'ils  s'étoient 
donnés  jufqu'alors  pour  l'accommo-  ^  '^^' 

dément  des  griefs ,  ils  promettoient 
d'y  travailler  encore  plus  efficace- 
ment. Ils  obtinrent  du  Collège  des 
Eleveurs  une  décifion  favorable.  Ils 
gagnèrent  la  plupart  des  Députés 
même  Proteilans  ;  de  forte  que  les 
Suédois  voyant  que  les  Députés  des 
'pinces  Palatins  n'ayoient  pour  fe 
défendre    d'autres    armes    que    les 
plaintes  &  des  proteftations  inutiles , 
parurent  fe  ranger  à  leur  tour  du 
parti  le  plus  fort.  Le  Traité  d'Ulm 
les  avoit  un  peu  reconciliés  avec  le 
Duc  de  Bavière ,  &  ils  confentirenc 
à  l'accommodement  propofé,  à  con- 
dition que  PEledeur  feroitinceflam- 
ment  tous  fes  efforts  pour  procurer 
l'accommodement  des  griefs  à  la  fa~ 
tisfadion  commune  des  deux  parris. 
Les  François  obtinrent  même  dans  la    Mémoire  da 
fuite  de  faire  rayer  un  article  par  le-  j^^^^, 
quel  on  vouloit  rétablir  dans  le  haut 
Paiatinat  l'exercice  du  Luthéranif- 
me  comme  il  écoit  en  1 6z\.  Toute 
cette  affaire  eut  été  confommée  dès- 
lors  ,  fi  les  Impériaux  que  le  Traité 
d'Ulm  irriroic  contre  i'Elcdeur,  ne 
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s'étoient  tour-à-coup  refroidis  a  _^,^ 

#Nf  ÎO47.  ^gar^j^  jprqu'à  lui  faire  craindre  qu'ils 
ne  fe  joigniiTent  au^j:  Suédois  p,  ur  re« 
je  ver  le  parti  du  Prince  Paiatin, 
]V[ais  ce  mécontentement  des  Im- 
périaux n'eut  pas  de  fuite ,  parce  qu'il 
dura  peu  ^  cornnie  on  le  vçrr^  bien- 
tôt. 
XXXI.  Après  la  décillon  de  cette  grande 
Règlement  affaire ,  on  travailla  avec  ardeurW 

%  îfelmon!  l'accommpdement  des  griefs.  Enfin 
V  ^  le  moment  étpit  venu ,  ^près  toutef 
les  horreurs  d'une  longue  6c  fapglan- 
te  guerre ,  de  termine^  ces  difterends 
qui  déchjroient  depuis  plps  de  cen^ 
ans  le  fein  de  l'Allemagne  ,  &  pouy 
lefquels  le  vrai  comme  le  faux  zél^ 
de  religion  fit  fouvent  oublier  aù]^ 
peuples  les  premières  loi;s  de  j'hu- 
rnanité.  Il  s'agiiïoit  de  fixer  par  def 
îoix  irnmuables  les  droits  des  Ca-f 

i  tholiques  (Se  des  Protefl^ns ,  par  rap^ 

port  à  l'exercice  de  la  Religion  ,  à  I4 
jurifdidion  fpirituelle  &  temporelle  , 
^u  droit  de  remplir  les  chz^rges  pu? 
bliques  ;  il  falloir  remettre  en  pcfr 
iefTîon  ceux  qui  avoient  été  injuflc^' 
li^erit  dépofîedés ,  rendre  juflice  | 
|Qy^  ceux  ^lîi  avpient  cjueluup  ji|ii| 
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fujet  de  fe  plaindre  ,  &  étouffer 
par  de  fages  réglemens  toutes  les^^''  ^^^'^^ 
îemehces  de  querelles  &  de  diiïen- 
fion.  Un  pareil  accommodement  en 
fait  de  Religion  ri'eii  guéres  pof- 
fible  dans  des  temps  ordinaires.  Ce 
n'eft  qu'après  avoir  elTuyé  toutes  leâ 
fuites  funelles  d'une  longue  diflen- 
fioii ,  que  le  zélé  s'épuifant  avec  les 
forces  ,  les  efprits  deviennent  plus 
traitables  &  fe  prêtent  à  des  tempé- 
îramens.  C'ed  la  circonflance  où  fe 
trouvoient  alors  lés  deux  partis  en 
Allemagne  ;  de  forte  qu'après  beau- 
D.)iip  de  débats  il  fallut  enfin  con- 
fentir  à  un  accommodement.  L'au- 
torité des  deux  Couronnes  étoitd'un 
grand  poids  pour  la  décifion  de  cet^ 
te  affaire  ;  mais  elles  fe  tfouvoient 
'  encore  en  oppofition  de  vues  &  d'in- 
térêts ;  malheureufement  pour  iesCa- 
tholiqùes ,  les  Suédois  à  la  tête  des 
Prorertans  faifoient  le  parti  le  plus 
fort  corrime  le  plus  ardent ,  à  le 
Comte  d'Avaux  obligé  de  ménager 
dans  eux  des  Alliés  nécelîaires  , 
étoit  réduit  à  difîimuler  dans  les  af- 
faires moins  elTentielles  au  Traité , 
afin  de  ménager  fon  crédit  pour  le3 
grandes  occafions.  O  iij 
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Si  les  deux  partis  avoient  vouîïï 
N'   î  47*  s'en  tenir  à  ia  paix  de  Religion  ,  ils 
y  auroient  trouvé  ia  décifion  de  tous 
leurs  différends  ,  en  convenant  de 
bonne  foi  de  l'interprétation  de  quel- 
ques articles.  Mais  ce  Traité  qui 
dans  le  temps  avok  paru  fi  avanta- 
geux aux  Proteilans ,  leur  étoit  de- 
venu odieux  ,  fur  -  tout  de  la  ma- 
nière dont  on  l'interprésoit  depuis 
que  leur   parti  devenu  .plus  nom- 
breux &  plus  puiflant ,  fe  voyoit  en 
-     ctat  d'afp  rer  à  de  plus  grands  avan- 
tages. Il  s'étoit  fait  d'ailleurs  de  part 
6c  d'autre  de  grandes  infradions  à 
ce  traité  dès  le  temps  qu'il  avoit  été 
publié  j  c.'e(l-à  dire  ,  depuis  près  de 
cent  ans.  Falloit-il  pour  remédier 
aux  abus  remonter  fi  loin ,  &  atta- 
quer des  établiffemens  fondés  fur  une 
fi  longue  podédlon  r  La  chofe  eut 
été  fujette  à  de  trop  grands  inconvé- 
niens ,  6<  on  convint  qu'il  falloit  fi- 
xer pour  cette  recherche  un  term.e 
depuis  la  paix  de  Religion  &  avant 
l'Edit  de  reflitution  ,  en  forte  qu'or 
lailTeroit  ou  qu'on  rétabliro't  les  ch 
fes  par  rapport  à  la  Religion  &  aux 
biens  Eccléfiaftiques ,  au  même  état 
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bu  elles  étoient  dans  ce  terme  ou  . 
dans  cette  année.  Le  choix  de  cette 
année  n  éroit  point  indifférent ,  par- 
ce qu'il  pouvoit  donner  plus  ou 
moins  d'avantage  aux  Catholiques 
ou  aux  Proteilans  ^  félon  l'état  où 
ils  s'étoient  trouvés  dans  l'année 
qu'on  choifiroit,  ô<  il  y  eut  fur  ce- 
la des  conteflations  allez  vives ,  après 
lefquelles  on  convint  de  part  &  d'au- 
trç  de  l'année  16^4,  C'eft  ce  qu'on 
appellâ  terinlnm  k  qm ,  c'efl-à-dire  ^ 
le  terme  &  l'année  depuis  laquelle 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  de  contrai- 
re à  l'état  où  étoient  les  chofes  dans 
cette  année-là  feroit  annuUé ,  réfor- 
îné  ôc  réparé  ^  chacun  demeurant  ou 
rentrant  en  poflefîion  de  tout  ce 
qu'il  polTédoit  en  1624.  Les  Pro- 
teflans  iie  laifferent  pas  de  faire  à 
cette  loi  quelques  exceptions  en  leur 
faveur.  Car  outre  le  rétabliiïement 
de  l'exercice  de  la  Religion  Protef- 
tante  dans  Aufbourg  ,  Dunckef- 
puel ,  Ravensbourg  &  Biberâc ,  ils 
obtinrent  que  les  charges  publiques 
y  feroient  auffi  remplies  par  un  nom- 
'  fcre  égal  de  Catholiques  &  de  Pro- 
teflans,    Les  Catholiques  auroieni 
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.        _      du  moins    fouhaicé  n'accorder  ces^ 
An»   1047.  T^        ,^ 

^^   avantages  aux  rroteitans  que  pour 

un  tems ,  &;  ceux  ci  y  confenrôient  ; 
mais  ils  vouloienc  que  le  terme  fût 
de  cent  ans ,  &  c'efl:  ce  qu'an  ap- 
pelloit  termiîiHS  ad  quem  ;  encore  y 
mettoient  ils  une  claufe  qui  dévoie 
rendre  leur  pofîèiTjon  véritablemene 
perpétuelle  ;  de  forte  que  les  Catho- 
liques fe  voyant  les  plus  foibles ,  ôc 
que  leur  réierve  n'auroit  aucun  effet 
réel,  confentirent  au  lieu  du  terme  de 
cent  ans ,  à  mettre  la  claufe  :  j^f^u'a 
ce  que  les  choses  [oient  terminées  par  un 
accommodement  a  V amiable  ,  6c  enfui- 
te  ils  permirent  même  d'employer 
le  terme  a  perpétuité. 

Ce  règlement  une  fois  établi  & 
accepté  des  deux  partis ,  il  fut  aifé 
de  terminer  tous  les  différends  qu'il 
y  avoit  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteflans  par  rapport  aux  bénéfi- 
ces 6c  aux  revenus  Eccléhafliques  ^ 
à  l'exercice  de  l'une  6c  de  l'autre  Re^ 
ligion.  Les  Proteflans  y  gagnèrent 
beaucoup  ,  en  ce  qu'ils  devenoient 
tranquilles  poifeifeurs  des  biens  Ec- 
cléfiaftiques  dont  les  Catholiques 
leur  avoient  toû'ours  j ufq^u' alors  dîjf. 
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plité  la  poiîefTion ,  ne  les  regardant  ^ 
que  comme  d'injufles  ufurpateurs  ,  ^''  i<i^7* 
éc  bien  réiolus  de  les  dépolîèder  des 
qu'ils  feroierit  allez  forts  pour  l'en- 
treprendre. Les  Catholiques  ne  laif- 
ferenc  pas  d'en  tirer  auffi  quelque  \ 

avantage ,  en  ce  que  cet  article  af- 
furoît  leur  état ,  les  mettoit  défor- 
mais à  couvert  de  nouvelles  entre- 
prifes  ,  &  leur  laiQbit  encore  ur.e 
grande  fupérioricé  iur  le  pai-ti  Proief- 
tant.  Comme  le  détail  de  ce  règle- 
ment fe  trouve  dans  le  Traité  même 
de  Muniler  6c  d'Ofnabrug  que  je 
rapporterai  à  la  fin  de  cet  ouvrage  , 
il  ieroit  fuperflu  d'en  parler  ici ,  &:je 
me  bornerai  à  quelques  conteflations 
particulières  qu'il  y  eut  fur  deux  ou 
trois  articles. 

Quoiqu'en  1 6i\,  qui  étoit  le  ter-    XXXîT, 
mekciuo,  l'Evêché  d'OfnabruP:  eût?''"'^^^^^^"^ 
ete  poilede  par  un  hveque  Catho-chés, 
îique ,  &  fût  par  conféquent  dans  le 
cas  d'être  rendu  aux  Catholiques, 
les  Proteftans  prétendirent  l'excep- 
ter de  la  régie  générale ,  &  les  Sué- 
dois qui  après  s'être  rendus  maîtres 
de  la  Ville  ,  6c  en  avoir  chadé  l'Eve- 
^ue  François  Guillaume  de  Bavière^ 

O  ¥ 


J2i  Hijloîre  à  a  Traite 
avoient  nommé  à  cet  Evêché  Guf- 
^^-  ^^47. cave,  fils  naturel  de  Gufkve  Adol- 
phe ,  ne  pouvoient  confentir  à  cette 
reflitution.  Ce  démêlé  fut  pouiïe  de 
part  6c  d'autre  avec  toute  la  viva- 
cité poffible.  L'Evêque  d'Ofnabrug 
d()nt  le  zélé  étoit  animé  par  l'intérêc 
perfonnel ,  compcoit  jufqii'à  quatre- 
vingt-cinq  vifites  qu'il  avoit  faites  aux 
Plénipotentiaires  François  pour  les 
intéreiïeren  faveur  des  Catholiques ,. 
que  la  perte  d'un  bénéfice  fi  confi- 
derable  mettoit  au  défefpoir  ;  (Se  le 
Nonce  du  Pape  fe  donnoit  aufn  de 
grands  mouvemens  fécondé  des  Je- 
fuites  d'Ofnabrug  (5c  du  ConfeO'eur 
de  l'Empereur.  L'Evêché  de  Min- 
den  que  les  Impériaux  avoient  cédé 
à  l'Eleâeur  de  Brandebourg;  étoit 
un  fécond  objet  de  leur  zélé  ,  les 
Etats  Catholiques  prétendant  que 
cet  Evêché  ayant  toujours  été  Ca- 
tholique ,  l'Empereur  n'avoir  aucun 
droit  d'en  difpofer.  Il  efi:  vrai  qu'en 
1 62.4.  il  y  avoit  eu  un  Adminiftrateur 
Luthérien  ;  mais  il  n'y  avoit  été  re- 
çu que  fur  la  promefiTe  qu'il  fit  &  qu'il 
ne  tint  pas  de  fe  faire  Catholique 
dans  un  an.  Le  Chapitre  avoit  ton- 
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ÎDurs  gouverné ,  &les  habitans  ne  lui  -^^^ 
àvoient  pas  fait  ferment  de  fidélité ,  ^^'f7* 

de  forte  qu'il  n'avoit  été  ni  Evê- 
que  ni  Adminiftrateur  que  de  nom. 
Un  peu  plus  de  fermeté  de  la  paie 
des  Impériaux  auroit  pu  fauver  cet 
Evêché  ;  mais  prefTés  par  l'Ekéleur    xxXïlL 
de  Brandebourg  ,  les  Suédois  Se  les  ^^^J^  cèdent 
Proteiîans ,  (Se  déterminés  à  ne  rien  aux  J^ioter- 
facrifier  du  leur ,  ils  ne  purent  ima-  Siindefl!  '^ 
giner  d'autre  expédient  que  de  s'ac- 
commoder aux  dépens  de  l'Egliie 
Homaine  ,    &  après  qu'ils  eurent 
donné  leur  confentement  à  l'aliéna- 
tion de  cet  Evêché ,  les  Catholi- 
ques ne  furent  plus  écoutés,  L'Eve- 
ché  d'Ofnabrug  fut  mieux  défendu. 
Le  Comte  d'Avaux  animé  d'un  vé- 
ritable zélé  pour  les  intérêts  de  TE- 
glife  oublia  pour  les  défendre  juf- 
qu'aux  fiens  mêmes.  Car  il  n'eii  pas 
douteux  que  la  France  ne  s'intéreA 
sât  très-fuicérement  à  la  conferva- 
vation  des  biens  Eccléfiadiques.  La    AUmoir^ ,/« 
Eleligion  infpiroir  fur  cela  à  la  Reine  ^f^  '^"-^  ^'^^■ 
des  fentimens  très-vifs ,  jufqu  a  écri-  ^ui^'u^-^î' 
re  quelquefois  elle-même  au  Comxte 
d'Avaux  pour  animer  &  autoriier 
fon  zélé.  La  politique  même  ne  pou- 

Ovj 
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voie  faire  envifager  à  la  Cour  de 
^'    ^  47'  Frarxe  que  comme  un  grand  défa- 
vantage  pour  elle ,  que  le  parti  Pro-* 
te/lanr  fe  fortifiât  iî  eonfidérable- 
ment  en  Allemagne  aux  dépens  àQS 
Catholiques.  Mais  enfin  ces  Protef- 
tans  étoientfes  Alliés,  Alliés  que  Tarn- 
bition  de  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
rendu  nécedàires^  6c  dont  elle  ne  pou- 
¥oit  fe  détacher  fans  perdre  le  fruit 
d'une  guerre  fanglanre  &  ruineufe 
qui  l'avoit  épuifée ,  6c  fans  demeu- 
rer enfuite  expofée  au  refîentiment 
d'un  ennemi  vindicatif  6c  puiiîant  ^ 
qui  trouveroit  le  moyen  de  réunir 
contre  elles  toutes  les  parties.  D'ail- 
leurs fi  l'Empereur  pour  calmer  fes 
fcrupules ,  avoir  fait  décider  par  les 
Théologiens  de  Vienne  ,  qu'il  lui 
étoit  permis  pour  donner  la  paix  à 
l'Empire  ^  de  facrifier  une  partie  des 
biens  de  l'Eglife ,  quoique  ce  fût  à 
lui  à  les  défendre ,  il  faut  avoiier  que 
cette  décifion  étoit  beaucoup  plus 
favorable  à  la  France,  qui  liée  aux 
ProteHans  par  les  feuls  intérêts  po- 
litiques ,  ne  prenoir  aucune  part  aux 
démêlés  de  Religion.  Elle  eut  regar- 
dé comme  un  crime  d'aider  les  Pra- 
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tedans  à  dépoivilier  l'Eglife  d'Aile- 
magne  ;  mais  elle  étoit  en  droit  de  ^*  ^  '^^' 
laiiîèr  à  la  Maifon  d'ilutriche  &  à  Tes 
partiians  le  foin  de  la  défendre.  Elle 
tit  plus  ;  elle  employa  les  foliicita-^ 
tions,  les  prières j  les  plaintes  &  les  re- 
proches pour  modérer  Tavidité  des 
Proteltans,  (Se  bs  Députés  de  Bavière 
avoiioient  que  fi  le  Comte  de  Trauc-  d^.''^'?^V^'  f^\ 
mansdortt  avoit  voulu  mieux  prohterzi^^y. 
des  difpofitions  de  la  France  à  cet 
égard  ,  il  auroit  fauve  à  FEglife  la 
plupart  des  biens  qu'elle  perdit ,  de 
que  ce  que  l'on  en  avoir  fauve  étoit 
dû  au  zélé  des  François, 

Cependant  le  Comte    d'Avaux  XXXÎV. 
qui  avoît  pour  la  Religion  un  zéle^^f^.^/^'f^ 
plus  vif  que  celui  du  Cardinal  Maza- vivement 
rin ,  étoit  peu  fatisfait  d'un  fiftêmejg^ofaabnlg- 
où  il  entroit  tant  de  molelTe  &  de  aux  CathoU- 
timidité.     Le    Cardinal    craignoit^^^^* 
trop  ,  félon  lui ,  de  mécontenter  les 
Alliés ,  Se  ufoit  avec  eux  de  trop  de 
ménagemens.  Le  Comte  éroit  per- 
fuadé  qu'il  falloit  au  contraire  leur 
marquer  de  la  fermeté  &:  de  la  réfo^ 
lution  ,  parce  qu'en  eiTet  ils  avoienc 
encore  plus  befoin  du  fecours  de  la 
France  qu'ils  ne  lui  étoienc  nécef^ 
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faires ,  éc  qu'ils  appréhendoient  \û 
47'  rupture  plus  que  le  Cardinal  même. 
Comme  le  Comte  d' A  vaux  voyoie 
les  chofes  de  plus  près  &  depuis  long-^ 
tems ,  on  peut  croire  qu'il  les  voyoic 
mieux  ;  &  fur  ce  principe  il  ne  cef- 
foit  de  repréfenîer  à  la  Cour  de 
France,  combien  il  lui  étoit  facile 
de  réprimer  les  entreprifes  des  Sué- 
dois y  &  de  les  empêcher  de  pren- 
dre un  fi  grand  empire  dans  la  né- 
gociation des  affaires  de  Religion, 
C'eft  notre  condefcendance  qui 
les  enhardit ,  écrivoit  -  il  au  Car- 
dinal Mazarin  ;  il  faut  nous  y  oppo- 
fer  ouvertement ,  &  je  gagerais  mii 
vie  ,  que  fi  votre  Eminence  prend  la 
■peine  d'efi  faire  du  hruîi  au  Réfident  de 
letire  ^  du  Suéde  y  &  fait  envoyer  ordre  ici  &  a 
i'aux  au  Card.  Stockplm  d' Infifter fur  rohfervaîlcn  des 
Majar.  T4.  Traités  j  //  nen  arrivera  aucun  incon-^ 
<vénienî  j  paY.ce  que  les  Suédois  cral-^ 
gnentplus  de  nous  perdre  ^  que  fions  na-^ 
vons  a  envie  de  les  conferver.  Mais  une  > 
.conduite  fi  ferme  n'éroit  point  du 
goût  du  Cardinal ,  qui  étoit  par  foû 
caradlere  extrêmement  circonfped:  ^ 
quelquefois  même  au-delà  des  régies 
de  la  prudence  j  &  comme  le  fcDci-. 
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^Tienc  du  Comte  d'Avaux  écoic  une 
cenlure  du  lien  ,  ïl  en  etoit  interieu-  ^^ 

rement  d'autan:  plus  piqué  conti:© 
ce  Minillre  ,  qu  il  noL'n  s'expliquer 
ouvertement  dans  la  crainte  de  le 
rendre  odieux  à  tous  les  Catholi- 
ques. Le  Comte  ne  laiiToit  pas  de 
fuivre  fon  idée  ;  &  foit  qu'il  ie  crue 
obligé  par  le  devoir  de  fa  Religion 
de  tenter  toutes  fortes  de  voyes  pour 
en  défendre  les  intérêts,  foit  qu'ii 
efpérât  rélilTir  du  moins  en  partie  ^ 
fans  fe  brouiller  abfolument  avec 
les  Alliés ,  &  fans  encourir  le  blâme 
du  côté  de  la  Cour ,  flatté  d'ailleurs 
de  l'honneur  quil  fe  feroit  auprès  de 
tous  les  Catholiques  qui  invoquoienc 
fa  prùtedion  ,  qui  rappelloient  leur 
Sauveur  ,  6c  dont  il  ét.;it  prefque  l'u- 
nique défenfeur ,  il  fe  livra  fans  mé- 
nagement à  tous  \ts  tranfports  de  fon 
zélé.  Outré  des  pertes  que  les  Catho- 
liques avoient  déjà  faites^  &  qu'il 
n'avoit  pu  empêcher ,  jl  voulut  du 
moins  leur  fanver  Ofnabrug  ;  il 
encouragea  les  Impériaux  à  ne  point 
fe  relâcher  ;  &  voyant  que  \çs  raifons 
&  les  remontrances  faifoient  peu 
d'effee  fur  refpric  à^s  Suédois,  il  ef- 
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7--"- — —  lava  de  leur  parler  d  un  ton  |5lul 
An*    io'47.  r  *  ^ 

^  ferme» 

Pufindorff.      11  leur  dit  qu'il  avoir  ordre  de  leur 

rerum   Sueac.    1-1  1       -r-  •      r     • 

«âr./i  .XXX.  ^^^^^^^^  ^^^  ^^  ir rance  avoit  laris- 
Û'  p^*  fait  aux  Traités  au  delà  même  de  Tes 

obligations  ;  que  les  deux  Couron- 
nes ayant  obtenu  tout  ce  qu'elles 
avoient  défiré  pour  leur  fatisfadion  , 
&  que  ne  refiant  plus  à  terminer  que 
quelques  différends  peu  eonfidérables 
entre  des  Princes  particuliers  ,  «Ss 
quelques  démêlés  entre  les  Etats  auf- 
quels  la  France  ne  vouloir  prendre 
aucune  part ,  elle  ne  fe  croyoit  plus 
obligée  ni  à  entretenir  une  Armée 
en  Allemagne ,  ni  à  payer  à  la  Sue^ 
hure  du  ^^  ^^  Tubfide  ordinaire.  11  reprocha 
Cornu  d'A-  en  particulier  à  M.  Salvius  de  m^an- 
2EnguJu,  quer  à  ce  qu'il  lui  avoit  promis  quel- 
î  o.fév.  1 647.  que-temps  auparavant ,  de  ne  plus  in- 
fifler  fur  Ofnabrug.  Salvius  préten-* 
dit  fe  juilifier  en  ce  que  c'étoit  pour 
les  Proteftans  &  non  pour  la  Suéde 
qu'il  demandoit  cet  Evêché  ;  mais  ^ 
repliquoit  le  Comte  d'A  vaux  ,  pu  if-* 
que  nous  l'avons  refufé  à  la  Suéde 
même^  comment  pouvons  nous  con- 
fenrir  qu'on  l'accorde  aux  Protef- 
tans ?  Tant  de  zélé  de  la  part  dii  Mi  ^ 
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îîiilre  François  déplut  beaucoup  aux 
inréreiïes ,  &  leur  animoficé  alla  fi  ^'  ■^^'^7* 
loin ,  qu'on  avertit  fecrétement  le 
Comte  d'Avaux  ,  que  s'il  s'obflinoic 
à  vouloir  conferver  Ofiiabrug  aux 
Catholiques,  il  n*y^avoit  point  de 
fureté  pour  lui  dans  la  Ville.  Il  fît 
peu  de  cas  de  cet  avis.  Mais  il  fît 
plus  d'attention  au  mécontentement 
que  les  Suédois  témoignèrent  de  la 
déclaration  qu'il  leur  avoit  faite. 
Comme  il  connoifToit  la  difpofîtion 
de  la  Cour  ,  il  craignit  d'en  être  dé- 
favoiié  ,  fi  les  Suédois  y  porroient 
leurs  plaintes ,  illes  pria  de  n'en  point 
écrire  en  Suéde  ;  il  écrivit  lui  même 
à  Stokolm  à  M.  Chanut ,  afin  qu'il 
prévînt  la  Reine  Chriftine ,  Se  fe 
voyant  ainfî  défarmé  par  la  molefïe 
de  la  Cour  de  France ,  il  fallut  mal- 
gré lui  qu'il  modérât  fon  zélé,  ôc 
qu'il  fe  prêtât  à  des  accommode- 
mens.  L'Empereur  eft  foible  ,  difoic 
k  Baron  d'Oxenfliern  ,  &  depuis  le 
Traité  d'Ulm  ,  il  n'ell  plus  en  état 
de  nous  réfider.  Vous  demanderez  Lente  du 
donc  bientôt  ,  repliquoit  le  Comte  ^^"^'^  .  ^'£" 

1    A  -r     '  o   \/T  -r»  vaux     a     M, 

d'Avaux ,  1  rêves  &  Mayence.  Four  chanut ,   ij, 
quoi  non ,  répondit  Oxeniliern  ?  tout  "^^^^^  ^^^^' 
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^~  fe  peut  faire  avec  le  temps  ,  pouf 

Aiu    1647.        *  ,  j  c   j    •         -- 

^^  peu  que  la  guerre  dure,  Salvius  mê- 
me fut  étonné  d'un  difcours  fi  har- 
di,  &  le  Comte  d^  A  vaux  répondit 
en  riant ,  que  quand  les  Proreflans 
feroicnt  maîtres  de  ces  deux  Arche- 
vêchés ,  le  Roi  de  France  naurolt  plus 
cfu^à  choîfir  entre  la  Confejfwn  d'Auf- 
bourg  &  l  infthution  de  Calvin. 

Il  n'abandonna  pourtant  pas  le 
deffein  de  fauver  Olhabrug ,  6c  il  n^ 
difTimula  pas  aux  Députés  àQs  Etats 

%u''f'^iT^'  Proteûans  ,  que  la  France  n  etoii 
nullement  difpofée  à  continuer  la 
guerre  pour  leur  faire  obtenir  ceê 
Evêché.  Cette  déclaration  les  in- 
quiéta Se  encouragea  les  impériaux  ^ 
à  qui  le  Comte  d' A  vaux  ,  pour  les 
autorifer  à  faire  plus  de  réfiflance  , 
fît  entendre  que  s'ils  cédoient  Ofna-. 
brug  aux  Proteflans  &  à  la  Suéde  ^ 
la  France  fe  croiroit  en  droit  de  de- 
mander non  feulement  l'Evêché  de 
^^^,.  Strafbourg  ,  mais  encore  les  quatre 
Accommo-  Ville  forelticres  &:  le  Brilgaw.  On 

^tr^  vv^"^^^^  vint  enfin  à  une  efpéce  d'accom- 

rofeabrug.  modement.  Il  falloit  un  dédomma-^ 
gement  aux  Ducs  de  Lunebourg 
pour  les  droits  qu'ils  avoient  cédet 
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en  faveur  de  TEledeur  de  Brande-  "^"^"^^ 
bourg.  Il  failoit  auffi  un  dédomma-  ^'^'  '*^^^^ 
gement  à  Guflave ,  poiîeiîèur  aduel 
de  l'Evêché  d'Ofnabrug  ,  en  cas 
qu'on  le  cédât  aux  Ducs  de  Lune- 
bourg.  Les  Catholiques  s'obflinoient 
de  leur  côté  à  vouloir  le  conferver  à 
François  -  Guillaume.  Or  le  moyen 
qu'on  prit  pour  concilier  toutes  ces 
•prétentions  oppoiées  ,  fut  que  le 
Comte  Guilave  feroic  dédommagé 
en  argent  :  que  l'Evêque  François- 
Guillaume  conferveroit  l'Evêché 
toute  fa  vie  ,  &  qu'après  fa  morf 
l'Evêché  feroît  pofièdé  alternative- 
ment: par  un  Eveque  Catholique  & 
un  Proteflant  qui  feroit  pris  dans  la 
Maifon  dé  Lunebourg.  TqWq  fut  la 
décifion  de  ce  grand  différend.  Elle 
ne  fatisfit  ni  l'un  ni  l'autre  parti ,  \t% 
Catholiques  y  perdant  beaucoup  , 
éc  les  Proteflans  n'y  gagnant  pas  allez 
à  leur  gré.  Le  Comte  d'Avaux  per- 
dit auffi  un  peu  de  la  confiance  que 
les  Proteflans  avoient  en  lui ,  &  il 
échappa  quelquefois  à  Salvius  de  di- 
re que  //'?  bigoterie  de  M.  d'Avaux  ml' 
neroit  les  affaires  des  deux  Conromies  ^ 
&  feroit  perdre  a  la  France  Tarn  il ié 
des  Proteflitm, 


33^  Ulflotre  du  Traite 
L'article  de  Vmtommîe  fut  encore  tîfï 
^7'  ^^es  plus  conieftés.  On  appelloit  ainft 
le  libre  exercice  de  la  religion ,  ou  la 
liberté  de  confciencé  danâ  les  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Les  Proteflans 
vouloient  étendre  ce  droit  en  fa- 
veur de  leur  Religion  jufques  dans 
la  Bohême  ,  la  Siiefie  (Se  les  autres 
pais  héréditaires  de  îa  Maifon  d'Au- 
triche ;  c'étoit  manifeftement  abufef 
de  leur  fortune  pour  faire  les  deman- 
des les  moins  équitables.  Car  après 
avoir  obtenu  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
demander  pour  leur  Religion  dans 
les  terres  de  leur  dépendance  ^  de 
Quel  droit  vouloient  ils  faire  la  loi  à 
l'Empereur  dans  les  fiennes  ?  ils  s'é- 
toient  mis  en  poflefîion  du  àroit  de 
réformer  ,  que  les  Catholiques  leur 
avoient  contefté  jufqu'alors  :  c'étoÎE 
pour  les  Etats  immédiats  de  l'Em- 
^  JtxXVl.  pire  le  droit  de  ne  tolérer  dans  leuf 
Règlement  territoire  ou  leurs  domaines ,   quç 

pour  la  liber-  .  i  r     J     i     T>    r    •  j'i 

té  de  conf- 1  exercice  public  de  la  Kehgîonqu  lis 
cience.  profeiToient ,  <5c  d'obliger  ceux  qui 
profelFoient  ou  qui  embraffoient  une 
Religion  différente  ,  de  fe  bannir 
eux-mêmes  de  leur  patrie  en  vendans 
lous  leurs  biens.  Ecoit-il  jufte  da 
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vouloir  priver  l'Empereur  d'un  droit 
qu'on  accordoit  aux  plus  petits  E-  ^^47« 

rats  de  l'Empire  ?  Les  Impériaux 
témoignèrent  fur  cet  article  une  fer- 
meté inébranlable ,  jufqu'à  .confentû' 
à  rompre  toute  la  négociation ,  li  orî 
perfifloit  fur  cette  demande ,  &  il§ 
furent  fi  bien  fécondés  par  le  Comte 
d'Avaux  (Se  tous  les  Catholiques  , 
que  les  Suédois  furent  obligés  de  fe 
contenter  de  ce  qu'on  leur  offrit.  Ce 
fut  que  l'Empereur  accorderont  dans 
la  Silefie  aux  Ducs  de  Brieg ,  Li- 
gnitz ,  Munflerberg ,  &  Oels ,  &  à 
la  Ville  de  Brellau  ,  qui  étoient  de 
la  Confeiïion  d'Aufbourg  ^  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  ,  comme 
ils  l'avoient  obtenu  avant  la  guerre  ; 
&  enfin  les  Impériaux  confenrirenc 
encore  que  les  Protellans  de  ces  Du- 
chés puifent  bâiir  trois  Temples  ^ 
fçavoir  à  Giogaw  ,  à  Schweidnitz  , 
&  à  Jaur ,  hors  àQ%  murailles  de  ces 
Villes ,  pour  y  exercer  publiquement 
leur  Religion. 

Quant  à  la  Bohême ,  la  Moravie , 
TAurriche  6c  les  autres  Provinces 
héréditaires  de  l'Empereur  ,  elles 
^iirent  çoînprife§   daps    un   article 
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commun  de  la  liberté  de  confcience 
^  ^'^*  qui  fut  accordée  dans  tout  PEmpire. 
xxxvil.  Far  cet  article  qui  efl  toujours  en 
^ofderpour  vigueur ,  les  Etats  de  l'Empire  doi- 
tout  l'Empi- vent  tolérer  patiemment  dans  leur 
^^*  territoire  ceux  de  leurs   fujets  qui 

profeflent  une  Religion  différente 
de  la  leur  ,  pourvu  qu'ils  ne  l'exer- 
cent pas  publiquement ,  &  que  d'ail- 
leurs fidèles  à  tous  leurs  devoirs  , 
tU  ne  donnent  occafion  à  aucvm  trouble; 
c'efl  en  conféquence  de  cette  loi 
qu*on  voit  en  Allemagne  dans  quel- 
ques Etats  ce  mélange  de  Catho- 
liques &  de  Proteflans,  parce  que 
les  Souverains  l'ont  bien  voulu  per- 
mettre. Mais  quand  les  Princes  ne 
veulent  qu'une  Religion  dans  leur 
territoire  ,  il  leur  efl  aifé  de  trouver 
des  prétextes  pour  ufer  du  droit  de  ré* 
former  ,  &  contraindre  leurs  fujets 
d'une  Religion  différente  à  fe  retirer 
N  ailleurs.  On  en  a  vu  beaucoup  d'e- 

xemples depuis  la  paix  de  Munfler  ; 
&  comme  on  prévoyoit  cet  incon- 
vénient ,  les  Proceflans  demandèrent 
qu'on  accordât  à  ceux  qu'on  oblige- 
roit  de  fortir  du  territoire  ,  quinze 
^ïïs  pour  s'y  difpolér.  Les  Catholi» 
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,ques  n'en  offrirent  que  deux  ,  6c  en- 
fin le  terme  fut  réglé  à  cinq  ans.  On  ^'  ^  ^7^ 
ajouta  à  cet  article  ,  que  ceux  qui  ié- 
roient  contraints  de  changer  de  de- 
meure ,  ne  feroient  pas  obligés  de 
rendre  leurs  biens ,  qu'ils  pourroienc 
les  retenir ,  les  faire  administrer  par 
qui  ils  voudroient ,  6c  les  venir  viii-  ' 
ter  eux-mêmes  quand  ils  jugeroienc 
à  propos ,  fans  qu  ils  eulîènt  befoin 
pour  cela  de  palTeport  ni  de  permif- 
fion  parf'culiere. 

Pendant  ces  diverfes  négociations  XXXVnr; 

_••      '     rr  '  ^  \ir         •  i         On  termine 

qui  inrerelipicnt  tout  1  hmpire  ,  les  rarticie  de  1^ 
Députés  de  HeiTe-CalTel  fui  voient  Landgraves!^ 
leur  projet  ;  &  quoique  le  Comte 
4'Avaux  partageât  fes  foins  à  tous 
les  partis  pour  les  concilier  ou  les 
rapprocher ,  la  fatisfadion  de  Mada- 
me la  Landgrave ,  cette  fidèle  A\y 
liée  de  la  France ,  étoit  l'article  qu'il 
avoit  le  plus  à  cœur,  Sz  pour  lequel 
Il  agit  avec  le  plus  de  vivacité.  Il  fal- 
lut en  effet  de  la  fermeté  de  fa  pare  ' 
êc  de  celle  des  Suédois  pour  faire 
réiiffir  cette  négociation.  Les  pre- 
mières proportions  de  la  Landgrave 
avoient  été  rejettées  avec  beaucoup 
de  hauteur  j  de  elle  faifoit  en  effet  de§ 


53-^  Hlftolre  du  Tratté 
demandes  fi  coniidérables ,  que  I^ 
Ah.  I  47.  Qq^t^^q  d^Avaux  jugea  lui  -  même 
,qu'il  falloit  les  modérer  ;  d'autanc 
plus  que  l'Eglife  y  étoit  fort  incéref- 
fée  ;  car  c'étoic  aux  dépens  des  Eve- 
chés  de  Mayence ,  de  Cologne ,  de 
Paderborn ,  &  de  l'Abbaye  de  Ful- 
de  qu'elle  demandoit  fa  fatisfaâion. 
Elle  avoir  d'ailleurs  avec  le^  Land- 
grave de  He(îe-Darmftadp  un  dé- 
mêlé qu'il  falloit  terminer,  Ce  Prince 
avoit  un  puifTant  appui  dans  l'Elec^ 
.teur  de  Saxe ,  dont  il  avoic  époufé 
la  fille.  Le  Comte  de  Trautnianf^ 
jdorff  qui  aimoit  ou  qui  çraignoic 
i'Eledeur  ,  étoit  peu  favorable  à  la 
Landgrave ,  &  de  tout  ce  qu'elle  ob- 
tint ,  elle  en  fut  ijniquçment  rede- 
vable aijx  deux  Couronnes.  On  trou^ 
yera  dans  le  Traité  même  tout  cet  ar- 
ticle fi  bien  détaillé ,  qu'il  feroit  inu^ 
tile  de  le  rapporter  ici.  J'omettrai 
par  la  mên^e  raifon  ce  qui  fut  réglé 
.en  faveur  du  Marquis  Frideric  de 
paden,  de  la  Maifon  de  Wirtem- 
berg  ,  &  d'autres  Princes  particuliers 
pour  qui  la  France  s'intéreiTa. 

Il  étoit  jufîe  que  les  deux  Cou- 
l'onnes  fongeaflenc  à  leurs  propre^ 

avantages  ^ 
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avantage  ,    candis  qu'elles  travail- 
îoient  fi  utilement  pour  leurs  Alliés  ;      *       '^^  * 
&  elles  n'avoient  garde  de  s'oublier 
elles-mêmes.  Il  refloit  pour  le  Traité 
de  la  Suéde  un  article  important 
à  régler  :  c'étoit  ce  qu'elle  appelloic  XXXix. 
la  fatisfadion  de  Sa  Milice  ,  c'efl-  demancSitcie 
à- dire  ,  une  fomme  d'argent  im-  greffes  fom- 
menfe  qu'elle  demandoit  à  i'Empi- ^'' ^'^'S^^-^'* 
re  ,  pour  diflribuer  à  fes  tro^n^^'s  en 
forme  de  payement  &  de  récompen- 
fé.  Les  Etats  de  l'Empire  Catholi- 
ques &  Proteftans,  que  la  guerre 
avoit  réduits  à  une  extrême  pauvre- 
té ,  frémiffoient  à  cette  propofition 
qui  devoit  achever  leur  ruine.  Mais 
la  Suéde  épuifée  elle-même  6c  dans 
une  difette  abfoluë  d'argent ,  regar- 
doit  cet  article  comme  une  condi- 
tion fans  laquelle  elle  ne  pouvoit  pas 
faire  la  paix ,  6c  les  Impériaux  fen- 
toient  bien  que  ce  feroit  pour  eux 
une  nécefTîté  d'y  foufcrire ,  fauf  à  dif- 
puter  fur  le  plus  ou  le  moins.  Les 
Suédois   traitèrent  une  matière  fi 
odieufe  en  elle-même  avec  une  hau- 
teur qui  caufa  encore  plus  d'étonné- 
ment  6c  d'indignation.  Ce  ne  furent 
I  pas  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 


3  5  §  Htfioire  du  Traite 
qui  fe  chargèrent  de  la  négociation^ 
^N,  Jo47'Les  propofitions  furent  faites  par 
un  ancien  Officier  fort  accrédité  par- 
mi les  troupes  ,  nommé  Erskein.  Il 
fembla  que  Tarmée  Suedoife  vou- 
lût former  un  tiers  parti  pour  traiter 
en  fon  nom ,  comme  autrefois  les  ar^ 
mées  Romaines ,  6c  fon  Député  par-^ 
la  moins  en  Négociateur ,  qu'en  Gé« 
Itérai  ennemi  qui  commande  des 
contributions  aux  peuples  vaincus  , 
déclarant  avec  menaces  aux  Impé-? 
riaux  &  aux  Députez  des  Etats ,  que 
fi  on  ne  fatisfaifoit  pas  les  troupes 
Suedoifes ,  elles  fçaurolent  bien  fe 
faire  juftice  à  elles-mêmes. 
XL,  Les  François  de  leur  côté  deman^i 

Demandes  doient  à  l' Empereur'  deux  articles 
fsifançois,^^,|j^  n'a  voient  encore  pu  obtenir  ; 

c'étoit  que  le  Duc  de  Lorraine  fût 
exclu  du  Traité ,  &  que  l'Empereur 
s'engageât  à  ne  donner  aucune  afïïf-^ 
tance  au  Roi  d'Efpagne  contre  le 
Roi  de  France,  en  cas  qu'après  U 
^  paix  de  l'Empire  les  deux  Rois  conti- 
lîuaiïènt  à  fe  faire  la  guerre.  La  pre^ 
miere  ne  paroifToit  pas  fouârir  beau^ 
coup  de  difficulté ,  parce  que  jufqu'a? 
îprs  l'Empereur  n'avoit  paru  ûn%é^. 
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ïeiïèr  que  médiocrement  pour  le  Duc 
de  Lorraine,  &  les  Etats  de  TEm-    ^*    ^  '^'^" 
pire  encore  moins.  Mais  fur  la  fécon- 
de les  Impériaux  fembloienr  ne  vou- 
loir rien  écouter.  L'Empereur  ,  di- 
foient-iis  ,  va  devenir  beaupere  du 
Koi  d'Elpagne  &  de  l'Infante.  Peut-     - 
il ,  fans  bleiïer  les  droits  de  la  nature, 
s'engager  à  ne  lui  donner  aucun  ie- 
cours  contre  {ts  ennemis  ?  Mais ,  ré- 
pondoit  le  Comte  d'Avaux ,  le  Kdi 
de  France  peut-il ,  fans  pécher  con  - 
tre  les  règles  du  bon  fens  ,  s'enga- 
ger à  ne  donner  aucun  fecours  aux 
ennemis  de  l'Empereur ,  tandis  que 
l'Empereur  fe  réferve  la  liberté  d'af- 
fifler  les  ennemis  du  Roi  de  France  ? 
Ce  n'efl  pas  comme  Empereur  ,      -^^"'^  ^u 
repliquoient  les  Impériaux  ,    ceit^„    p^c   dt 
comme  K  oi  de  Bohême  &  Archiduc  i^ngmviiu  , 
qu'il  affiftera  le  Roi  dTfpagne.  Mau- ""•  ^'''''^'^' 
vaife  diftindion  qui  ne  fatisfaifoic 
pas  les  r  rançois ,  car  c  etoit  toujours  ^^    j^^i    ^^ 
avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  ^omu    d'A 
de  l'Empereur ,  quoique  fous  un  m^Z^/f'  ''"''' 
tre  nom.  Sur  quoi  ils  rapportoient  un 
mot  que  le  Marquis  de  Spinola  avoit 
dit  autrefois  ,  lorfque  s'étant  plaint 
de  ce  que  les  François  avoient  in- 


-34^  ^fioîre  du  Traite 
^^^^^  troduît  des  troupes  dans  Cafal ,  on 
An.  ï<^47»  lui  eut  répondu  que  les  Banieres 
croient  Mantoliannes,  «  J'aimerois 
y>  mieux,  repartit  il,  que  les  Ban- 
50  nieres  fufîènt  Françoifes  <Sc  les 
35  troupes  Mantoliannes.  ^5  Le  nom  ^ 
dit- on ,  communément  ne  fait  rien  à 
1^  chofe.  L'Empereur  <Sc  le  Roi  de 
Bohême  étoient  indivifibles ,  comme 
les  Impériaux  i'avoient  autrefois  dé- 
claré aux  Princes  Palatins  ,  lorfque 
ceux  -  ci  prétendoient  ne  s'être  point 
rendus  coupables  du  crime  de  léze- 
Majeilé,  parce  qu'ils  n'avoient  atta- 
qué que  le  Roi  de  Bohême. 

On  trouva  dans  la  fuite  une  expé? 
dient  pour  accommoder  ce  différend, 
3c  il  eût  été  terminé  dès-lors  ,  fi  les 
François  &:  les  Lnpériaux  avoient  eu 
un  déiir  fincere  d'avancer  la  paix;mais 
il  furvint  alors  dans  la  négociation 
un  changement  de  fituation,qui  caufà 
du  moins  pendant  quelques  mois  une 
efpéce  de  révolution  d'idées  6c  de 
projets.  Les  François  &  les  Impé- 
riaux qui  avoient  jufqu'alors  travail- 
lé avec  tant  d'ardeur  &  de  concerç 
à  hâter  la  paix  de  l'Empire,  celTerent 
foyi-à-çopp  de  1^  prçflèr  ^  cjuoiqy^ 
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par  des  mcrifs  diiferens.  Les  Suédois         ^^^^n^^ 
au  contraire  qui  ne  s'écoient  jufqu'a-         îy47«, 
lors  prêté  à  la  négociation  de  la  paix 
qu'avec  une  lenteur  affedée ,  en  re- 
prochant aux  François  leur  vivacité^ 
îemblerent  fe  reveiller  à  leur  tour 
pour  hâter  la  conclufion  du  Traité  ;    _ 
les  adleurs ,  pour  ainii  dire ,  avoient 
changé  de  rôle  entre  eux.  Voici  les 
raifons  de  ce  changement. 

La  France  s'étoit  toujours  propo-      XLÎ. 
lée  de  faire  les  deux  Traités  en  me-  ^jg^pj-effe^k 
me -temps  5  avec  l'Empire  &  avecconciufiondu 
l'Erpagne.  Tandis  que  les  E^pagnols'^^^^J*®^^^ 
lui  parurent  dans  la  difpofition  d'a- 
vancer leur  Traité  ,  elle  travailla  à 
hâter  celui  de  l'Empire ,  afin  de  pou- 
voir les  conclure  enfemble  ;  c'étoit 
dans  ces  circonflances  que  le  Comte 
d'Avaux  avoit  tant  travaillé  à  avan* 
cer  les  affaires  à  Ofnabrug  ;  &  lorf- 
qu'elle  s'apperçut  que  les  Efpagnols 
reculoient  6c  traînoient  la  négocia- 
tion en  longueur ,  elle  fongea  à  re-    Mémoire  du 
tarder  auffi  le  Traité  de  l'Empire  ,  Roi  aux  pu- 
d'autant  plus  qu'elle  efpéra  que  les  "^^^'^'""5  ^'' 
Impériaux  dans  l'impatience  de  fî-  '     * 
nir  la  guerre  ,  voyant  la  paix  retar- 
dée par  le  Traité  d'Efpagne ,  pref- 

Piij 


54^        fl'lMre  duTrahè 
^  leroient  les  Efpagnols  d'aceepter  ks 
^T    ^  '^^'  propofitions  de  Ja  France.  Comme 

Lettre  des    1       V\  /•         '     j^  n  '      • 

PUni-ot.  à  M.  les  Députes  rfoteitans  etoient  ceux 
de  Briennc  ,  qui  hâtoient  le  plus  la  conclufion  du 

3.2.    JnilUt  rx^        '     '        O  IT^'  'JD 

ji?^7.  I  raice ,  &  que  les  Députes  de  Bran- 

debourg avoient  beaucoup  de  cré- 
dit dans  ce  parti ,  les  Plénipoten- 
tiaires François  leur  firent  préfent 
de  trois  mille  Richfdalespour  les  en- 
courager à  modérer  leur  zélé  ,  6c 
cette  libéralité  ne  fut  pas  perdue. 
Il  efl  pourtant  vrai  que  la  France 
reprit  bien  >  tôt  fès  premières  vues. 
Le  foulevement  qui  iurvint  dans  la 
Sicile  ,  les  incuvemens  de  Naples  , 
&  ceux  qu'elle  efpéroit  dans  le  Mi- 
lanés ,  la  perfuaderent  que  tant  de 
difgraces  forceroient  incefïàmment 
les  Efpagnols  à  faire  la  paix  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ;  ou  que  s'ils  la  I 
refufoient  elle  feroit  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  plus  d'avanta- 
Les  împé"  oq  que  jamais.  Mais  les  Impériaux  ii 

riatix  le  rai*  n    «  ^  i  *     a  il 

îentiffent  de  ^  l^^^i'  ^ouî*  Changèrent  eux-mêmes '' 
isurcôts.      Je  conduite,  6c  ne  furent  plus  ,  du 
moins  pendant  quelque  temps ,  dans  il 
les  mêmes  difpofitions  par  rapport 
à  la  paix.  Quoique  le  Traité  d'Ulm 
dût  naturellement  les  mettre  datiSii 
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îa  nécefTité  de  la  faire  inceiTamment , 
le  projet  que  Jean  de  Werth  forma  ^*  ^  '^^' 
\:  de  mener  toutes  les  troupes  de  Ba- 
vière à  l'armée  Impériale  ^  ranima 
leur  couragei  Avertis  de  la  confpi-    .^^«^^  f^ 

.^   ^  1  S       Duc  de  Lon-^ 

ration  ,  ils  en  conçurent  de  grandes  guevUie  ,  au 
efpérançes  ;  TEmpereur  écrivit  au  ^^^^*  Mj^,}""^" 
Comte  de  TrautmansdorfF  de  fuf-  1647.  "^ 
pendre  la  conclufion  du  Traité  ;  ôc 
^quoique  bien  tôt  après  ils  apprirent 
que  le  projet  a  voit  avorté ,  cepen- 
dant comme  les  François  avoient 
retiré  d'Allemagne  leurs  troupes  qui 
s'étoient  enfuite  mutinées  ^  que  l'ar- 
mée Suedoife  étoit  dans  la  Bohême 
en  danger  d  echolier  devant  Egra  ^ 
êc  que  l'Empereur  faifoit  de  grands 
•  préparatifs  pour  l'attaquer  avec  avan- 
tage, on  vit  tout  à  coup  leur  zélé 
pour  la  paix  fe  refroidir  :  ils  avoient 
à  la  vérité  accordé  prefque  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  leur  demander  de  plus 
défavantageux  ;  mais  ils  n'avoient 
rien  ligné.  Les  Députés  des  Etats 
qui  étoient  à  Alunfler  prétendoiene 
avoir  droit  de  revoir  êc  de  réformer 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Ofnabrug 
fans  leur  intervention  ;  Se  le  Comte 
de  Trautmansdorff  menaçoit  de  s'en 

♦  P  iiij 


3  44        Hîftotre  du  Traité 
retourner  à  Vienne  en  laiffant  tous 
■^h,   -^  47' les  Traités  imparfaits. 

XLii.         Ce  procédé  inquiéta  les  Suédois. 

,„  ^"^f  *:?'^  Leur  armée  étoit  véritablement  en 

preîTent  la    péril  ;  &  Il  daus  CCS  circonfcances  il 

sonciufion  de  j^j  ^j-^jj.  arrivé  un  malheur ,  ils  au~ 

roient  vu  évanouir  toutes  leurs  ei- 

pérances ,  après  une  fi  longue  &  fi 

Lettre  ies  pénible  négociation.  La  France  leur 

^fr'^t''^  ^*  f^^^<^^-  ^^^  difficultés  fur  la  continuar 
tion  (5c  le  payement  du  fubfide ,  dans 
la  vue  de  les  rendre  plus  dépendans 
d'elle ,  &  plus  fouples  dans  les  points 
qui  rintéreflbient ,  ck  elle  avoit  retiré 
fon  armée  d'Allemagne  ,  comme 
pour  les  affoiblir  <5c  les  mettre  hors 
d'état  de  donner  la  loi.  Cette  fituation 
les  rendit  beaucoup  plus  adifs  qu'ils 
B'avoient  été  jufqu'alors.  Ils  foîlici- 
terent  tous  les  Négociateurs  de  con- 
clure ;  &  les  François  qui  vouloienc 
encore  alors  retarder  le  Traité ,  en  fu- 
rent d'autant  plus  allarmés ,  qu'ils  é- 
toient  obligés  de  difîimuler  leurs  vrais 
fentimens  &  même  d'afifeder  de  fe 
joindre  aux  Suédois  pour  hâter  la  né- 
gociation ,  d'autant  plus  que  s'ils  ne 
pouvoient  conclure  leur  Traité  avec 
rEfpagne ,  ils  nQ  vouloient  pas  man^ 


de  W^efif halle.  Llv.  FUI.  54s 
C}uer  encore  celui  de  TEmpire.  Mais 
il  furvint  deux  incidens  qui  paru-  ^'  ^*-'47» 
renc  devoir  le  retarder  plus  que  ja- 
mais. Le  premier  fut  le  départ  du 
Comte  de  Traurmansdorff,  le  fé- 
cond fut  la  rupture  de  la  neutralité 
du  Duc  de  Bavière  avec  la  France  (Se 
la  Suéde. 

Quelques   inftances  que  purent     "f^^^^* 
faire  les  Médiateurs  ,  les  François  de   Trai  t- 
éc  les  Suédois  6c  tout  le  parti  Pro-  "^^nsdorff re- 

n  ^  1       r^  J    tourne    a 

reliant  pour  arrêter  le  Comte  devienne. 
TrautmansdorfF  du  moins  encore 
quelques  femaines  à  Munfler,  ou  les 
Suédois  s'étoient  rendus  pour  ache- 
ver le  Traité  de  concert  avec  les 
François ,  il  voulut  enfin  obéïr  aux 
ordres  réitérés  de  l'Empereur ,  &  il 
partit  pour  fe  rendre  à  Vienne  au- 
près de  ce  Prince ,  laiffant  à  Mun(^ 
ter  -au  Comte  de  Naiïàu  &  à  M. 
Volmar ,  &  à  Ofnahrug  au  Comte 
de  Lamberg  &  à  M.  Crâne  le  foin 
de  continuer  la  négociation.  Le  dé- 
part de  ce  Minillre  fut  l'effet  à^s 
intriguas  des  Efpagnols  ,  &  ils  en 
triomphèrent.  Toutes  les  difgraces 
des  années  préc^edentes  n'avoient 
encore  pu  rabattre  leur  fierté.  Quel* 
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ques  heureux  fuccès  qu'ils  a  voient 

An.     I<547.  r  .       ^         .       r  . 

^^  eus  cette  année  avoient  ranime  leurs 
efpérances ,  ô<  toujours  pleins  de 
confiance  pour  l'avenir  ,  ils  fe  per- 
fuadoient  de  plus  en  plus  que  la  def- 
tinée  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit 
de  triompher  tôt  ou  tard  de  tous  fes 
ennemis  ,  &  qu'il  falloit  fe  roidir 
contre  les  prétentions  trop  ambitieu- 
les  des  François ,  des  Suédois  5c  des 
ProteHans.  Le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  étoit  trop  facile  félon  eux. 
Son  zélé  manquoit  de  courage  6c  de 
fermeté  ,  fa  moleife  gâtoit  toutes 
les  affaires.  Il  avoir  dès  le  commeii- 
cement  précipité  le  Traité  de  l'Em- 
pereur avec  la  France ,  en  accordant 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  demandé  , 
comme  fi  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
.  été  à  la  veille  de  fa  raine.  Il  n'avoit 
pas  mieux  fçû  rélifler  aux  Suédois 
ni  aux  Proteflans ,  à  qui  il  fembloic 
avoir  abandonné  l'Empire  &  les 
biens  Eccléfiadiques  comme  au  pil- 
lage ,  &  cela  lorfque  la  fortune  com- 
mençoit  à  fe  réconcilier  avec  les  ar- 
mes Impériales  &  Efpagnoles.  Ces 
difcours  répandus  à  Munfter ,  infi- 
nués  à  h  Cour  de  Vienne ,  &  fou- 
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vent  répétés  à  l'Empereur  par  les 
perfonnes  qui  l'approchoient,  eurent  ^'  ^'" 
enfin  leur  effet.  Le  Nonce ,  l'Eve- 
que  d'Ofnabrug  6c  la  plupart  des  Ca- 
tholiques y  contribuèrent  avec  plus 
de  zélé  que  de  prudence,  <Sc  l'Em- 
pereur fe  détermina  fans  beaucoup 
de  peine  à  rappeiler  auprès  de  lui 
un  Miniflre  qu'il  n'avoit  éloigné  qu'à 
regret.  Le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  n'aimoit  pas  les  Efpagnols,  per- 
fuadé  qu'ils  nuifoient  plus  aux  affai- 
res de  fon  Maître  ,  qu'ils  ne  lui 
étoient  utiles  ,  6c  ceux-ci  qui  î'ai- 
moient  encore  moins ,  avoient  effayé 
de  le  perdre  auprès  de  Ferdinand  ^ 
par  l'entremife  de  l'Impératrice  &z 
d'un  Capucin  accrédité  nommé  le 
Père  Chiroga.Mais  l'intrigue  écholia^ 
&  l'Empereur  avertit  lui-même,  par 
une  lettre  de  fa  propre  main  ,  le 
Comte  de  Trautmansdorff  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui. 

Le  départ  de  ce  MiniUre  rendit     XLïV. 
■   les  Efpa2;nols  maîtres  de  la  néffo-    ,^^^l^  -fî 

'      •     •      "  1^  1  T-        •  o     M  r        cette  retraite, 

ciation  de  l'Empire ,  oc  i\s  ne  lon- 
gèrent qu'à  la  retarder.  Volmar  leur 
étoit  dévoué.  Le  mécontentement 
àQ$  Catholiques  favorilbit  leurs  def-^ 

Pv) 
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feins.  Ils  leur  periuaderent  fans  pei- 
An.  1^47.  ne  de  remettre  en  délibération  tout 
ce  qui  avoic  été  réglé  à  Ofnabrug, 
Ils  relevèrent  leur  courage  par  l'ef- 
pérance  des  avantages  que  l'armée 
Impériale  étoit  fur  le  point  de  rem- 
porter fur  les  Suédois.  11  fe  fit  un 
mouvement  dans  tous  les  efprits. 
On  follicita  de  tous  côtés  les  Elec- 
teurs de  Mayence,  de  Cologne  & 
de  Bavière  de  rompre  leur  Traité 
de  neutralité ,  ôc  de  rentrer  dans  le 
parti  de  l'Empereur.  On  ne  parloit 
que  de  chaiTer  entièrement  les  Sué- 
dois de  toute  l'Allemagne ,  &  ceux- 
ci  n'étoient  pas  en  effet  fans  inquié- 
tude ;  l'Empereur  perfuadé  que  l'ar- 
mée Suedoile  affbiblie  par  le  fiége 
d'Egra ,  feroît  obligée  de  faire  re- 
traite ,  fe  campa  fort  près  d'elle 
pour  la  fatiguer  ,  &  profiter  à^s 
occafîons  qui  fe  préfenteroient  de 
l'attaquer  avec  avantage.  Ce  defiein 
ne  lui  réiiffit  pourtant  pas.  Wrangel 
étoit  un  Général  habile  ,  adif  & 
prévoyant,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
furprendre.  L'Empereur  fut  fur  le 
point  d'être  pris  lui  -  même  dans  (a 
tente  par  quelques  efcadrons  Sue- 
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dois  qui  pénétrèrent  dans  le  camp'  ^ 

ennemi ,  &  y  cauferent  beaucoup  de*  ^' 
défordre  &  de  confufion.  A  peine   J^^ c 

.,  ,  j      r    r  *^^     î         Divers  lue- 

eut-Il  Je  temps  de  le  lauver  en  robe  ces  des  armes 
de  chambre  ;  ôc  bien-tôt  ne  pouvant  J^-^^jp^  ^ 
plus  fubfifler  dans  fon  pofte ,  il  futrEmpereur. 
obligé  de  fe  retirer  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  foldats  par  les  ma- 
ladies ,  la  difette  6c  le  canon  des 
Suédois.  Il  prit  même  le  parti  d'a- 
bandonner entièrement  l'armée ,  où 
fa  préfence  quoiqu'utile  pour  encou- 
rager les  troupes ,  ne  laiflbit  pas  d'ê- 
-  tre  incommode  par  la  multitude  àts 
Miniilres  6c  des  Officiers  de  fa  fuite 
qui  occupoient  les  logemens  6c  qu'il 
fdlloit  garder.    Les  Suédois  ayant 
aufîi  fait  UB   mouvement  pour   fe 
camper  dans  un  lieu  plus  avanta- 
geux ,  l'armée  Impériale  revint  en- 
core fe  poRer  prefqu'à  la  vue  de  leur 
camp ,  les  deux  armées  n'ayant  pour 
objet  que  de  s'affimer  l'une  l'autre. 
Il  y  eut  feulement  une  adion  fort 
vive,  011  les  Impériaux  remportèrent 
un  avantage  aîîez  confïdérable  ,  & 
ils  vantèrent  ce  fuccès  avec  beau- 
coup d'orientation.  Un  Comte  de 
Wrangel ,  neveu  du  Général  y  fut 
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tué.  Peu  de  tems  après  les  Suédois 
I-47*  eurent  leur  revanche  dans  deux  au- 
tres occafions  ;  de  forte  que  tous  les 
efforts  des  Impériaux  n'aboutirent 
qu'à  fe  maintenir  en  égalité  de  for- 
ces ,  &  à  empêcher  les  Suédois  de 
faire  de  nouveaux  progrès ,  fans  pou- 
voir en  faire  eux-mêmes  de  confidé- 
râbles.  Mais  îa  réunion  du  Duc  de 
Bavière  au  parti  de  l'Empereur  rani- 
ma leur  courage  &  releva  leur  efpé- 
rance,  jufqu'àfe  flatter  de  devenir  les 
maîtres  des  conditions  de  la  paix. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que 
les  difpofitions  du  Duc  de  Bavière 
Pl^^'P^['''f'^'étoient  fufpedes.  Les  Suédois  eru 
Juillet  ic^j,  avoient  toujours  eu  mauvaife  'opi^ 
nion ,  fur-tout  depuis  la  defedion  de 
Jean  de  Werth  ;    &  les  François 
moins  défians  ,  parce  qu'en  eifet  ce 
Mé«o;r.^. Prince  affedoit  de  les  ménager, 
i^oi,^o^oaf  avoient  de  la  peine  à  les  rafllirer. 
Bien  tôt  ceux  ci  commencèrent  eux- 
mêmes  à  douter  de  la  fincerité  de 
l'E  fadeur  6c  de  ^q%  Minières.  Il  eil 
vrai  qu'il  faifoit  folliciter  à  la  Cour 
de  France  un  Traité  d'alliance ,  <Sc 
il  mettoit  dans  cette  négocfation  af- 
fez  de  vivacité  pour  faire  croire  qu'il 


viere. 
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agîiïbit  de  bonne  foi  ;  mais  d'un  au- 
tre côté  on  emendoic  fes  Minières    ^'       ^^* 
à  Munller  fe  plaindre  fans  cefTe  des 
Suédois.  Ils  étoient  avertis ,  difoienc- 
ils,   que  les   Suédois   offroienc  au 
Comte  de  TraurmansdorfFde  rom- 
pre le  Traité  de  neutralité   qu'ils 
avoient  fait  avec  le  Duc  de  Bavière, 
pour  en  faire  un  avec  l'Empereur,     -«r yy 
Ce  fait  étoît  fi  peu  vraifemblable  ,  changemenÊ 
qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  qued-iDucdeBa' 
comme  un  prétexte  qu  on  cherchoit 
pour  juflifier  un  infidélité  déjà  re-> 
foluë.  Le  Duc  écrivit  au  Général 
"Wrangel  pour  fe  plaindre  des  mau- 
vais traitemens  qu'on  faifoit  à  lE» 
leâ:eur  de  Cologne  ,  fans  égard  au 
Traité  d'Ulm ,  &  il  étoit  vrai  en  ef- 
fet que  la  Landgrave  continuoit  à 
vexer  les  terres  de  cet  Eledorat  par 
d'énormes  contributions.  Il  fît  quel- 
ques autres  démarches  qui  paroi f- 
foient  tendre  à  une  rupture ,  6c  fur- 
tout  des  recrues  &  de  nouvelles  le^ 
vées  de  troupes  dans  un  tems  oii  il 
fembloit  devoir  plutôt  en  diminuer 
le  nombre.  Le  Baron  d'Hazelang 
quitta  Munfler  fans  avoir  diffipé  les 
foupçons  q^u'on  lui  témoignoic  fur 
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les  bruits  qui  couroient.  Les  François 
N.  1047.  inquiets  envoyèrent  au  Duc  de  Ba- 
vière M.  d'Herbigny  pour  le  dé- 
tourner ,  s'il  en  étoic  encore  tems  , 
de  prendre  une  réfolution  contraire 
aux  intérêts  des  Alliés^  Le  Général 
Wrangel  lui  envoya  la  ratification 
du  Traité  d'Uim  par  la  Reine  de 
Suéde.  Mais  ce  Prince  avoic  pris  Ton 
parti. 

Depuis  Ton  Traité  de  neutralité  , 
le  Nonce  ,  TEvêque  d'Ofnabrug ,  6c 
tous  les  Catholiques  n'avoient  celle 
de  le  lui  reprocher  &  de  le  folliciter 
de  le  rompre.  Il  réfifta  d'abord  à  leurs 
follicitations  par  le  même  motif  qui 
l'avoit  porté  à  traiter.  C'étoit  l'ef- 
pérance  qu'il  avoit  conçue  que  les 
François  retirant  leurs  troupes  d'Al- 
lemagne 6c  la  partie  devenant  aiTez 
égale  entre  les  Impériaux  6c  les 
Suédois  ,  la  crainte  qu'ils  auroient 
les  uns  des  autres ,  6c  le  défefpoir  de 
pouvoir  prendre  alTez  de  fupériorité 
pour  donner  la  loi ,  les  oblrgeroit  à 
fe  rapprocher ,  à  accepter  (^qs  tem- 
:^LViî.  péramens  6c  à  faire  incefTamment  la 
Caufes  de  ixux.  Ma'S  lorfju'il  vit  que  les  Sue- 

-  cett2    varia-  '^,    •       i    •      j     r         a         ni 

tion.  ûois,  lom  de  ie  prêter  a  des  voycs 
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d'accommodement ,  étonnoient  tou-  ^^'^"^^^^^^^ 
te  r Allemagne  par  la  hardiefTe  de  ^^*  ^^^7' 
leurs  demandes ,  il  ne  fe  crut  plus 
obligé  à  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit 
promis.  Il  avoit  d'ailleurs  divers  fu- 
jets  de  plainte  de  la  conduite  des 
Suédois  à  fon  égard.  S'ils  avoienc 
confenti  à  terminer  l'affaire  Palatine 
à  fon  avantage ,  ce  n'étoit  que  mal- 
gré eux ,  &;  le  plus  tard  qu'ils  avoient 
pu.  M.  Oxenfliern  trop  peu  maître 
de  fon  humeur  pour  la  diiîimuler  , 
avoit  demeuré  plus  de  deux  mois  à 
Munfler  fans  pouvoir  fe  réfoudre  à 
faire  la  moindre  politelTe  au  Baron 
d'Hazelang  :  le  bruit  fe  répandoit  punl^jt^zil 
que  les  vingt  millions  de  Richfda-  Août  164-. 
les  que  les  Suédois  demandoient 
pour  leur  armée  ,  ne  feroient  levés 
que  fur  les  Catholiques,  <5c  qu'on 
prendroit  en  biens  d'Églife  ce  qu'on 
ne  pourroit  pas  payer  en  argent. 
Tant  de  motifs  réunis  déterminè- 
rent enfin  le  Duc  de  Bavière  à  fe 
réiinir  à  l'Empereur.  Les  Efpagnoîs 
étoient  les  Agens  fecrets  de  cette 
manoeuvre  par  leurs  infinuations  au- 
près du  Nonce  6c  de  l'Evêque  d'Of- 
nabrug.  Ceux-ci  agilToient  par  eux- 
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mêmes  &  mettoient  en  mouvemeftc 
i<î47*  tout  le  parti  Catholique.  L'Eledeur 
de  Cologne  avoit  déjà  levé  le  maf- 
.     que  (5c  rompu  hautement  la  neutrâ- 
de  M7d^H^r-  ^^té.  En  vain  plufieurs  Minières  du 
^^.y  t   2^.  DuG  de  Bavière ,  &  en  particulier  le 
^'''  ^  ^"^^  père  Vervaux  ,  s'oppoferent  à  la  ré- 
folution  de  ce  Prince.  L'Eledrice , 
le  Comte  de  Curtz  &  le  Comte  de 
Groensfeldt  le  déterminèrent.  Les 
Théologiens  le  ralîlirerent  par  leurs 
dédiions  ,    &  excitèrent  le  peuple 
comme  à  une  guerre  de  Religion. 
Le  Traité  fut  conclu  à  Palîaw  par 
le  Comte  de  Kevenhuller  &  M. 
Mendel  de  la  part  de  l'Empereur  ^ 
6c  le  Comte  de  Groensfeldc  de  la 
part  de  l'Eledeur. 
XL VIII.        Ce  Prince  n'eut  fur  cela  aucun 
der  k  Trllté  ^crupule  à  l'égard  des  Suédois ,  per- 
aveciesFran-fuadé  que  les  fujets  de  méconten- 
panVaTec^ks  tement  qu'il  en  avoit  le  difpenfoient 
Suedois:mais  de  tous  i(ts  engagemens  ;  mais  la 
France  Pavoit  toujours  bien  fervi , 
&  ne  lui  avoit  jamais  manqué.  Aufli 
voulut-il  conferver  ,  s'il  étoit  pof- 
fible,  l'amitié  des  François  en  rom- 
pant avec  les  Suédois,  Il  écrivit  fui- 
vant  ce  delTein  au  Cardinal  iVlaza- 


en  vain. 
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H   rm  (Se  au  Vicomte  de  Turenne ,  pour      

r  les  alîlirer  qu'il  vouloir  obferver  fi-  ^^-   '^'^^* 
délement  la  neutralité  avec  la  Fran- 
ce,  (5c  il  donna  à  Tes  Généraux  des 
ordres  conformes  à  cette  réfolution. 
Mais  ce  projet  s'accordoit  mal  avec    tmrc  des 
les  intérêts  de  la  France.  M.  d'Her-  ^'^^'  ^  f^' 
bigny  après  avoir  fait  inutilement  <;>£,£  1047/ 
tous  Tes  efforts  pour  faire  changer  de 
réfolution  à  ce  Prince  ,  lui  fit  en- 
tendre qu'il  fe  fîattoit  vainement  de 
demeurer  ami  de  la  France ,  tandis 
qu'il  ie  déclaroit  ennemi  de  la  Suéde, 
ôc  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  fui' 
fon  efprit ,  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer de  fa  Cour ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  croire  que  la  France  ap- 
prouvât ce  changement.  La  condui-    Mémoire  du 
te  du  Duc  de  Bavière  à  l'égard  dej^^y.^'    '^" 
la  France  pouvoit  en  eifet  donner 
lieu  de  foupçonner  qu'elle  étoit  d'in- 
telligence avec  lui ,  (Se  il  étoit  impor- 
tant pour  elle  de  défabufer  fur  cela 
les  Protedans  &  les  Alliés.  C'efl:  ce 
que  les   Plénipotentiaires  François  ^^^^f'?j'''^^ J^;^ 
eurent  foin  de  faire  à  Ofnabrug  6c  ic^.Nov,i647\ 
à  Muniler ,  où  Salvius  fe  rendit  dans 
ce  tems-lâ,  (Se  reçut  de  leur  part 
foutes  les  ailiarances  qu'il  pouvoic 
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"  '  'défirer  pour  difliper  jufqu'aux  moin- 

An.   1^47- dres  foupçons. 
XLîx.         Il  efl  aiïèz  probable  que  la  France 

conïuitedeia  "^  ^^^  P^^  ^'^"^  ^^  ^^"^  excrêiTiemenc 
France  en  fâchée  de  cet  événement  imprévu. 
aîl.^l'J!^]^^/  Il  remettoit  les  Suédois  dans  fa  dé- 

tt^  ceits.  cleiu-  ,       ,  .,  ,    .  .       . 

nion.  denaance  :  il  les  rendoïc  moins  im- 

périeux &  plus  traitables.  Il  rani* 
moit  le  parti  Catholique ,  6c  le  fau- 
voit  de  l'oppreiïion  ;  mais  fi  la  Cour 
de  France  y  eut  quelque  part ,  ou  fi 
elle  en  eut  quelque  joie  fecrette,  elle 
diffimula  fi  profondément  (qs  fenri- 
mens  ;  que  Tes  Alliés  n'en  conçurent 
aucun  ombrage,  fur -tout  lorfqu'ils 
apprirent  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  reçu  ordre  de  repafler 
ie  Rhin  avec  tout  ce  qu'il  pouvoit 
afïèmbler  de  troupes ,  pour  recom- 
Hiencer  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bavière.  Cependant  comme  ce  Gé- 
néral n'avoit  alors  que  cinq  à  fix  mil- 
le hommes ,  &  qu'avec  fi  peu  de  for- 
ces il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  re- 
pentir le  Duc  de  fon  changement ,  la 
Cour  de  France  jugea  qu'il  valoit 
mieux  profiter  pendant  quelque- 
tems  de  la  difpofition  où  étoit  ce 
Prince  d'obferver  la  neutralité  avec 
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îa  France ,  afin  de  fe  donner  le  loi- 
flr  de  fortifier  Ton  armée ,  &  les  Sue-  ^^'    '*^^^ 
dois  approuvèrent  eux-mêmes  cette 
conduite.  Ainfi  tout:  le  reiTentiment     ;^/"'''^'^" 
de  la  France  fe  réduifit  d'abord  à  auDucdeB^l 
des  plaintes  5c  à  des   reproches  .  >ierd,2j.0ci, 
encore  etoient  -  ils  adoucis  par  des 
expreiïions  qui  donnoient  au  Duc 
de  Bavière  lieu  de  penfer  qu'on  étoit 
moins  irrité  de  fon  changement , 
i  que  touché  de  la  confidération  de 
■   fes  propres  intérêts ,  <5c  de  i'éloigne- 
ment  de  la  paix  que  fa  réunion  avec 
l'Empereur  ne  pouvoir  manquer  de 
retarder.  La-  querelle  fut  beaucoup 
plus  vive  entre  les  Suédois  6c  les 
Bavarois, 

L'Eiedeur  publia  contre  les  Am- 
baiîadeurs  &  les  Généraux  de  Suéde 
une  efpéce  de  Manifeile ,  où  il  leur 
attribuoit  toutes  les  caufes  de  la  rup- 
ture. Les  Suédois  y  répondirent  , 
&  ce  préliminaire  fut  auffi  -  tôt  fuivî 
d'une  guerre  ouverte.  On  prétend 
que  fi  l'Eledeur  avoir  joint  fans  dé- 
lai toutes  fes  troupes  à  l'Armée 
Impériale ,  les  Suédois  auroient  ep 
de,  la  peine  à  fe  garantir  d'une  en-  ,  Lfardauà 
tiere  défaite  ;  mais  i  unique  objet  de&i^ ,  /. j. 
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ce  Prince  étoit  de  hâter  la  conclufioa 
An.    1^47.  j^  Traité,  &  il  nevouloit  pas  don- 
ner à  l'Empereur  une  âipériorité 
dont  il  pût  abufer  pour  éloigner  la 
L'EISA     P^Jx.  11  fuffifoit  d'ôter  aux  Suédois , 
envoyé^  une  en  les  affoiblilTant ,  l'envie  de  conti- 
pariie  de  i^s  ^ug^  j^  p;uerre ,  6c  de  les  contrain» 

troupes  a  ,  1-1, 

riimpereur.  Cire  par  la  crainte  d  une  entière  rui- 
ne à  le  contenter  des  avantages  qu'on 
leur  avoit  déjà  accordés.  Suivant  ce 
deiTein  il  n'envoya  qu'une  partie  de 
ies  troupes  joindre  l'armée  Impé- 
riale ,  6c  il  employa  l'autre  au  fiége 
Li.  de  Memmingen  que  les  Suédois  oc- 
Siége&pri-cupoient  depuis  le  Traité   d'Ulm, 

îe    ae  Mem-  x  '  r         ■>  '      '  r'  1 

jninaen  par  J^^  gamilon  11  ctoit  compoiee  que  de 
Us  Bavarois,  cinq  cens  hommes ,  aufquels  on  joi- 
gnit deux  cens  habitans  pour  garder 
les  polies  les  moins  expofés  ;  mais 
les  Suédois  fuppléerent  au  nombre 
par  la  valeur ,  &  le  Gouverneur  nom- 
mé Preirask  n'omit  aucune  des  ref- 
fpurces  de  l'art,  ni  des  précautions 
que  la  vigilance  infpire.  Après  quel- 
ques propofitions  inutiles ,  les  Bava- 
rois firent  leurs  approches ,  <5c  en 
lîiême  rems  qu'ils  battoient  la  Ville 
de  leur  artillerie ,  ils  y  jetterent  des 
bombes  &  des  boulets  rouges  qui 
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eauferent  beaucoup  de  défordre  & 
encore  plus  de  frayeur  aux  habitans.  ^^*  ^"17" 
lis  tirèrent  à^%  mines  cinq  ou  fix 
cens  ouvriers  qu'il?  employèrent  à 
miner  les  remparts.  Pour  ruiner  ces- 
travaux  ,  le  Gouverneur  fit  ufage 
d'un  ruiiieau  qui  couloit  dans  la  Vil- 
le. Apres  en  avoir  retenu  Peau  par  Pufèndorff, 
une  dig-ue ,  il  la  fit  lâcher  fur  les  ou-  r^'X^"'"*^* 
vrages  des  ainegeans  oc  en  inonda  76. 
une  grande  partie.  Il  fit  quelque- 
fois d'heureufes  forties ,  où  il  chalTà 
les  ennemis  de  leurs  pofles  les  plus 
avancésj  encloiialeur  canon.  Mais  les 
Bavarois  fans  s'étonner  de  leurs  per- 
tes 5  continuèrent  à  pouffer  le  fiége 
avec  vigueur ,  donnant  aifaut  fur  af^ 
faut ,  jufqu  a  ce  qu'après  neuf  femai- 
nes  de  fiége ,  les  affiégés  commencè- 
rent à  manquer  de  poudre.  Il  fallut 
enfin  capituler ,  &  de  toute  la  garni- 
fon  il  ne  refla  au  Gouverneur  que 
cens  cinquante  hommes  qu'il  con?» 
duifit  à  Erford. 

Cette  perte  des  Suédois  fut  fui- 
vie  de  celle  d'Inglau  en  Moravie  , 
que  toute  la  valeur  des  affiégés  ne 
put  fauver ,  &  qui  après  une  longue 
géfenfe^  fevit  enfin  contrainte  d@  ft 
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rendre  aux  Impériaux.  Ceux-cî  s'é- 

An>  1^47'  toient  encore  rendus  maîcres  dans  la 
Suabe  de  Ravensbourg ,  &  de  plu- 
fleurs  autres  Places  dont  la  perte  af- 
foibliiîbit  coniidérablement  dans  cet- 
te Province  le  parti  des  Confédérés, 
Pufsndorf.  Les  Bavaroîs  de  leur  côté  après  la 

m  juprà  num.  pj,jCg  ^^q  Memmingcn ,  firent  encore 

une  entreprife  fur  Nortlingen  ;  c'é- 

i,iîî.      toit  à  la  fin  de  Novembre ,  6c  com- 

Les  Suédois  jt^q  jjg  n'avoient  pas  fait  les  pré- 

?r  quelques  paratifs   nécefïaires   pour   TafTiéger 

gutrssFiaees.  Jans  Une  faifon  fi  avancée ,  ils  ef- 
fayerent  de  réduire  la  Ville  en  y 
mettant  le  feu  de  toutes  parts  par 
la  quantité  de  bombes  qu'ils  y  jette- 
rent.  Bien- tôt  en  effet  la  Ville  pa- 
rut toute  en  feu.  Les  habitans  con- 
flernés ,  les  Magiflrats  6c  les  Prêtres 
en  larmes  fe  jetterent  aux  pieds  du 
Commandant  Suédois ,  pour  le  fol- 
liciter  d'avoir  pitié  d'une  Ville  prête 
à  périr  ;  leurs  prières  furent  inutiles. 
Le  Commandant  fut  inflexible  ^ 
6c  les  Bavarois  découragés  par  fa 
fermeté ,  abandonnèrent  leur  entre- 
prife. Les  Impériaux  firent  une  ten- 
tative toute  femblable  fur  la  _.Vil- 
}e  de  Wornis ,  6c  ne  réiiiîirent  pas 

mieux. 
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fmeux.  11  feînbloit  qu'on  eue  changé  ?^!^^ 
la  méthode  ordinaire  d'attaquer  les  ^^'  '^^^7'^. 
PiaceSc  Ce  n'étoit  plus  des  fiéges 
dans  les  formes  accoutumées  ,  où  il 
n'y  a  de  danger  que  pour  les  troupes 
fde  part  &  d'autre.  On  vouloit  abré- 
ger par  i'embrarement  des  Villes  & 
la  ruine  des  hâbitans  ;  procédé  bar- 
bare ,  infpiré  par  la  fureur ,  &  com- 
tre  lequel  les  loix  de  l'humanité  ré- 
clameront éternellement^  à  la  honte 
de  ceux  qui  le  mettent  en  ufage. 

Ces  divers  évenemens ,  quoique 
défavantageux  aux  Suédois  ne  déci- 
doîent  point  le  fuecès  de  la  négocia- 
don.  Il  falioit  ruiner  leurs  forces,  dé- 
faire leur  armée ,  ou  du  moins  l'o- 
bliger à  faire  retraite ,  pour  la  pri* 
ver  à.Qs  fubfiflances  qu'elle  tiroit  des 
Provinces  d'Allemagne.  Les  Impé- 
riaux regardant  la  chofe  comme  in^ 
faillible ,  fe  livrèrent  à  la  joïe  que 
donne  l'efpérance  d'un  triomphe  af- 
furé.  Leur  armée  feule  étoit  plus 
forte  ôc  en  meilleur  état  que  celle 
de  Wrangel ,  dont  la  Cavalerie  étoic 
^^n  partie  démontée.  La  jondion  des 
Bavarois  leur  donnoit  une  grande 
lupérioricé.  Que  jie  pouvoient  -  'A% 

To?nt  /^  S 
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pa5  Te  promettre  fi  les  Electeurs  dù^ 
An,   1^47.  g^^g  oç  ^g  Brandebouag  fe  réunif- 

foient  avec  l'Empereur  ,  comme 
le  bruit  en  étoit  grand  ,  &  dans  une 
circonftance  où  les  Suédois  ne  pou- 
voienc  attendre  aucun  fecours  des 
ïjIL      François  ?  Le  Général  Wrangel  fen- 

Le  Général    '         *      t         /^  •»      \    m    /      •         o 
Wrancreï         ^^^   ^^^^  ^e  pcril  OU  il  CtOlt  ,  &  trop 

quitte  la  Bo>  habile  pour  ne  pas  prévenir  les  maU 

ib  approcher  ^^^"^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  mcuacé ,  11  fongea 
de  la  Veii-  férieufcment  à  fe  mettre  en  lieu  de 

^-^'^'         fureté.   Le  Vicomte  de   Turenne 

écoit  encore  au-delà  du  Rhin  ;  il  ne 

voyoit  de   fecours  à  attendre  que 

'  des  Heffois  &  de  Konigfmarck ,  qui 

commandoit  un  petit  corps  de  trou? 

pes  du  côté  de  la  Weflphalie,   II 

forma  le  delTein  de  fe  rapprocher 

d'eux ,  &  pour  cet  effet  il  fe  mit  en 

înarche  arec  toute  la  diligence  pof- 

fible ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté 

des  Places  qu'il  avoit  çpnquifes  en 

Eoheme. 

Les  Irnpériaux  s'applaudirent  de  la 

fortie  de  Wrangel  de  laBoheme,com- 

me  d'une  vidoire.  Mais  ce  Général  ^ 

fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs  dif- 

pours  ^  ne  fongea  qu-à  exécuter  foii 

prpjet»  L^  marche  étoit  longue  S%\ 
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difficile ,  &  il  n'avoit  pas  le  choix  des  ~ 


routes  les  plus  commodes.  Obligé '^^^    i6^^f. 
d'entrer  dans  la  Mifnie  fur  les  terres 
de  l'Eledeur  de  Saxe ,  il  fit  obferver 
à  £qs  Soldats  une  févere  difcipline  , 
Ô<  prit  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  ne  point  rencontrer  de  la  parc 
de  PEleâeur  des  obilacles  capables 
de  l'arrêter  ,  ou  même  de  le  perdre 
dans  les  cireonflances  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  manquoît  de  vivres  &  d'ar- 
gent ,  deux  befoins  preilans ,  dont  le 
dernier  fur-tout  lui  caufoit  une  grande 
inquiétude.  Les  Soldats  de  fon  armée 
n'ignoroient  pas  la  demande  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  avoient 
faite  en  leur  faveur  ;  l'idée  des  gran- 
des fommes  qui  dévoient  leur  être 
diilribuées  avoit  réveillé  leur  cupi- 
dité j     &   impatiens  d'obtenir   ce 
qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  ,    ils 
yoyoient  avec  chagrin  un  change- 
ment de  lituatJon  qui  reculoit  leurs 
efpérances.  Wrangel  craignit  une  fé- 
dition  ,  &  pour  la  prévenir  ,  diilri- 
bua  une  fomme  d'argent  qu'il  tira 
des  Plénipotentiaires  de  Suéde  ;  car 
Ja  France  venoit  de  leur  livrer  fort  à 
propos  une  partie  du  fijbfide  ordi- 
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V m,««^_  naire.  Cependant  au  premier  bruit' 

An.   1647,  jg  ^-^  marche ,  Melander  à  îa  tête  de 

SuSTde  fa  1'^^^^^  Impériale  ,  &  foutenu  pac 
ïîiarçhç,  ie  Comte  de  Groensfeldt ,  qui  com- 
mandoit  les  Bavarois ,  l'avoit  fuivî 
au  travers  de  la  forêt  de  Bohême 
jufqu'à  lene  dans  la  Mifnie^  Là  il 
s'arrêta  pendant  plulieurs  jours  pour 
laifler  repofer  fes  troupes  ,  &  donna 
ainfi  aux  Suédois  le  loifir  de  conti- 
nuer leur  marche.  Wrangel  s'étoic 
d'abord  propofé  de  paflèr  en  Fran- 
conie  dans  le  deflein  de  fecourii? 
Memmingen  ,  <Sc  les  Places  que  le? 
Bavarois  menaçoient  dans  la  Suabe  i 
inais  voyant  l'ennemi  fi  près  de  lui , 
il  n'ofa  tenter  Tentreprife.  Il  craignit 
d'ailleurs  que  les  Impériaux  entrant 
dans  la  baiTe  Saxe  ,  ne  fe  rendiflènt 
maîtres  de  l'Elbe  &  du  Wefer.  Ain- 
fi  après  avoir  fait  rompre  les  ponts 
de  la  Sala  à  lene  &  aux  environs  , 
il  paila  cette  rivière  auprès  de  Merf^ 
bourg  ^  ii  s'avança  jifqu'à  Mulhau- 
fen  dans  la  Thuringe  3^  enfuîte  dans 
l'Eiclisfeldt ,  donnant  par  tout  fes 
ordres  avec  une  prévoyance  admi-. 
rable  pour  la  confervation  àQs  Pla-^ 
Cr^s  qui  appartenoienc  à  h  Suéde  - 
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'&  enfin  ii  defcendit  le  long  du  Wé- 
fer  jufqu'au  Comté  de  Lippe  ^  ou  il^^*  ^^"^f^^ 
s'arrêta  pour  rafraîchir  fes  troupes 
fatiguées  d'une  (i  longue  marche  ^ 
êc  pour  y  attendre  Konigfmarck  Ôc 
les  Heflbis.  Car  ceux  ^  ci  avoient 
toujours  été  tellement  occupés  par 
le  Général  Lamboy  qui  comman- 
doit  dans  la  Weflphaiie  un  corps  de 
troupes  Impériales  ,  qu'il  ne  leur 
avoit  pas  été  polTible  de  quitter  leurs 
polies  pour  aller  au-devant  de  l'ar- 
mée Suedoîfe  ;  ou  plutôt  ils  n'avoient 
jamais  eu  la  volonté  de  le  faire  :  les 
Helîbis ,  parce  qu'ils  vouloient  gar- 
der leur  propre  païs ,  Konigfmarck , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  Wrangel  ,  Se 
qu'il  fe  flattoit  de  faire  périr  l'armée 
de  Lamboy. 

11  y  a  des  momens  decififs  qu'il       JLV. 
ed  donné  à  peu  d'hommes  de  con-  ,f  ?  Générât 
noirre.    Ceroit    fait    des    buedois  profite  mai 
en  Allema2;ne  ,  fi  Melander  avoit  ^^  ^^"g^'"  ^^ 

jr>  A  ri      u  ,'1  •    ^2    trouvent 

içu  profiter  de  [avantage  quil  avoit les Suédois, 
fur  eux.  Jamais  depuis  la  mort  du 
grand  Guftave  ils  ne  s'étoient  vus 
dans  un  plus  grand  péril  de   per- 
dre le  fruit  de  leurs  vidoires  ^  & 
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après  tant  de  célèbres  exploits  &  cîe 
i«î47'  fang  répandu ,  ils  étoient  à  la  veille 
de  voir  évanouir  leurs  grands  projets 
avec  toutes  leurs  efpérances.    Les 
Suédois  étoient  à  peine  quinze  mille 
hommes,  &  Melander  en  avoit  plus 
de  vingt-cinq  mille.  S'il  s'étoit  at- 
taché à  les  pourfuivre  dans  leur  re- 
traite ,  fans  leur  don/rer  le  tems  de 
fe  reconnoître,  il  eût  été  difficile 
qu'il  n'eût  pas  trouvé  Poccafion  de 
défaire  ou   de  ruiner  entièrement 
leur  armée.  Et  quelle  gloire  n'eut- 
il  pas  acquis  par  un  li  heureux  fuccès 
dans  la  fituation  où  étoit  alors  l'Em- 
pire  Germanique  !   mais  au   lieu 
de  les  fuivre  ,  l'envie  de  ravager  la 
HefTe  ,  pour  fe  venger  de  la  Land- 
grave dont  il  croyoit  avoir  été  mal- 
traité ,  le  porta  à  fe  jetter  dans  cet- 
te Province  ,  fous  prétexte  d'empê- 
eher  la  jondion  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  avec  Wrangel  ,  <3c  il  perdit 
une  occafion  qu'il  ne  recouvra  plus. 
Dès  qu'on  le  vit  entrer  dans  la  Hef- 
fe  ,  on  augura  mal  de  fon  expédi- 
tion. Le  pays  efl  rude  &  montueux  , 
plein  de  fortereiîès  &  de  défilés ,  les 
païfans  féroces  ;,    zélés   pour  leur 


n^inYiffiW; 
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Prînce,  6c  aguerris.  Il  n'y  étok  en- 
tré jufqu'aiors  aucurie  armée  qtii  n'y 
eût  péri  miférablement  ;  &  fi  Melatî- 
der  n'y  perdit  qu'une  partie  de  la 
fienne,  c'ell  que  la  Province  épui- 
fée  par  une  longue  guerre ,  n'avoic 
plus  les  mêmes  reflburces  pour  fe 
défendre.  Il  exerça  les  plus  cruel- 
les hodilités ,  6c  il  alloit  achever  de 
j-avager  par  le  feu  cette  malheureuffe 
Province ,  li  la  Landgrave  n'avoit 
menacé  d'ufer  de  repréfaiiles  dans 
les  terres  de  PEleéleur  de  Cologne^ 
Bien  -  tôt  la  famine ,  fuite  ordinaire 
des  ravages ,  l'obligea  de  diilribuer 
fes   troupes   en   différens  quartiers 
pour  fubfifler.  Il  n'en  retint  qu'une 
partie  pour  affiéger  Marpug ,  6c  re- 
mettre en  polTeffion  de  cette  Place 
le  Landgrave  Darmfladr.  11  échoiia 
dans  fon  projet.  Peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  trouvât  dans  cette  entreprife  la 
fin  de  fes  jours  ôc  de  fes  exploits  ;  car 
après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la 
Ville  ,  qui  étoit  prefque  fans  défen- 
fe ,  Staiîtï  qui  commandoit  la  Ci- 
tadelle ,  ayant  fçu  l'heure  à  laquelle      lvt. 
il  dévoie  fouper  chez  un  Bourgeois ,    ^^  Manque 

jT  •  ^  1  T  'f    d'être   tué    à 

m  pointer  contre  la  maiion  une  pie-  Marpure, 

Ulj 
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^  ce  de  canon  qui  troubla  étrangeiïtôn^ 


Ail.  1^47.  j^^  £^.g^  L^  fentinelle  qui  gardoit  là 
porte  de  ta  falle  eut  la  tête  empor^ 
fée ,  Melander  fut  bleffé  à  la  tête  & 
à  la  poitrine  d'un  éclat  de  poutre  ,  le 
Marquis  de  Bade  eut  les  dents  caf- 
fées,  &  le  boulet  pafla  entre  les  jam- 
bes du  maître  de  la  maifon  fans 
le  blefîer.  Ainfi  finit  cette  cam- 
pagne ,  &  cepiendant  le  Générai 
'Wrangel  ayant  diftribué  fes  troupes 
dans  divers  quartiers  des  Duchés  de 
Brunfwick  6c  de  Lunebourg  dans  la 
balTe  Saxe  ,  s'appiiquoit  à  rétablir 
fon  armée  &  à  fe  mettre  en  état 
d'aller  bien-tôt  lui-même  chercher 
l'ennemi . 

Comme  les  fuccès  de  la  guerre 
fegloient  celui  des  négociations ,  les 
Plénipotentiaires  de  part  6c  d'autre 
attentifs  aux  évenemens ,  fembloient 
aulTi  régler  leurs  difpolitions  félon  la 
bonne  ou  mauvaife  fortune  des  ar- 
mées. Les  Impériaux  auparavant 
découragés,  6c  peut-être  trop  faciles, 
commencèrent  à  marquer  de  la  fer- 
meté. Les  Suédois  au  contraire  é- 
toient  abbatus  6c  dans  la  crainte 
d'une  funefte  révolution. 
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Les  François  plus  égaux  dans  leur  — 


conduite ,  tâchoient  de  raffurer  les    ^'    ^^47" 
uns ,  6c  continuoient  à  témoigner 
■  aux  autres  la  même  affurance.  Ils 
avoient  cependant  quelque  inquié- 
tude fur  la  fidélité  àQs  Suédois.  Ceux- 
ci  avoient  confenti  fans  beaucoup 
de  peine  que  la  France  différât  de 
rompre  avec  l'Eledeur  de  Bavière  , 
&  leur  douceur  en  cette  cccafion 
parut  (ufpede  à  M.  de  Servien.  <;c    ^       _ 
La  diiïimulation ,  dit-il  ^  dont  ufent  «^  Comte  de  Ser-<' 
les  Suédois  en  une  occaiion  qui  «  ^p"^  ^  ^-  ^^ 
leur  efl  fi  fenfible  &  fi  importante ,  «  Nm^^c^jl 
m'eil  un  peu  fufpede ,  &  quand  je  c^ 
vois  que  des  gens  qui  font  Çi  cha-  ^^ 
toliiileux  ne  font  pas  une  plainte  ^c 
jd'une  chofe  qu'ils  n'approuvent  pas^  ce     ITIII, 
)e  crains  extrêmement  qu'ils  ne  me-  «  ç^,^^^^^^  ^^l 
dirent  quelque  vengeance ,  qui  ne  «  efprîts. 
içauroit  être  petite ,  dans  un  temps  ---c 
où  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de  c«^    Mémoire  de& 
conclure  la  paix  avec  nous ,  ou  de  ce  ^j^f^'^^^'l] 
nous  abandonner.  «    M.  Brun  fit 
dans  ce  temps-là  un  voyage  à  Ofiia- 
brug  ,  où  il  vit  les  Suédois.  Les 
François  craignirent  l'effet  de  fes  in- 
fmuations.  Ils  appréhendèrent  que 
les  Impériaux,  pour  fer vir  la  haine 


yjo  H/floire  du  T'ralte 
^^^  Se  les  intérêts  des  Efpagnols  n'offrif- 
-^N*  I  '^/•fgj^t-  i-Qm-  ^ux  Suédois  &  aux  Pro- 
teflans  pour  les  détacher  de  la  Fran-^ 
ce ,  &  que  ceux-ci  dans  la  fituatioia 
périlleuiè  où  ils  étoient  alors  ,  n'ac- 
ceptaiTent  leur  offres.  Mais  dans  le 
fond  ces  terreurs  étoient  vaines. 
La  Reine  Chriftine  étoit  trop  atta- 
chée à  la  France  pour  accepter  un 
Traité  fi  préjudiciable  aux  intérêts 
de  cette  Couronne  ;  &  comme  c'é- 
toit  principalement  des  Suédois  que 
les  Impériaux  fe  plaignoient,  irrités 
fur-tout  de  la  demande  qu'ils  fai- 
foient  pour  leur  Milice  ,  il  n'étoic 
guéres  vraifemblable  qu'ils  fongeaf- 
lent  à  les  fatisfaire  pour  les  détacher 
des  François.  Mais  une  grande  pru- 
dence ed  toujours  un  peu  timide. 

Pour  achever  de  troubler  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  il  iurvint  un  accident  im- 
prévu ,  d'autant  plus  fâcheux  qu'il 
Lcnn  du    ^^^^^  ^^"^  remède.  Toutes  les  let- 
Card.  Maiar.  ttes  que  Ics  Plénipotentiaires  avoienc 
Tan^u"viiu ^' écrites  à  la  Cour  depuis  le  mois  de 
i./.^ov,/(;^7' Janvier  de  cette  année  ,  6c  toutes 
les  réponfes  qu'ils  en  avoient  re- 
mues ,  ou  du  moins  des  copies  au- 
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tentiques  de  toutes  ces  lettres  ,  a- 
Voient  été  vendues  aux  Efpagnols    ^*    ^  ^^* 
par  quelqu'un  de  la  maifon  des  Plé- 
nipotentiaires  François.   Il  efl  ai- 
fé  de  juger  combien  il  devoit  y  avoir 
dans  un  fi  grand  nombre  de  lettres 
d'anecdotes  curieufespour  les  Efpa- 
gnols ,  &  dont  ils  pouvoient  faire 
ufage  contre  la  France.  Le  Cardi-    Mémoire  du 
nal  Mazarin  en  fut  dans  une  inquié-    ^.^  To^èlZ 
tude   que  rien  ne  peut  exprimer.  ^^47» 
Plus  on  ell  couvert  &  diffimulé  , 
plus  on  efl  fenfible  à  un  pareil  acci- 
dent. Avant   que   le  Cardinal  eût 
relu  toutes  les  lettres  il  craignit  que 
les  ennemis  n'y  eulTent  trouvé  quel- 
qu'une de  ces  rufes  &  de  ces  tours 
artificieux  qu'il  employoit  afTez  fou- 
vent  dans  les  négociations ,  &:  qu'un 
ennemi  dans  la  colère  ne  manque 
pas  de  qualifier  de  fourberie.  Heureu- 
fement  il  ne  s'y  trouva  rien  dont  les 
Efpagnols  pufient  beaucoup  fe  pré- 
valoir. Il  n'y  eut  qu'un  article  dont    Contretéuis 
les    François   furent    extrêmement  fâcheux  pour 
chagrins.  C'eft  qu'il  étoit  avéré  par^^^  françois. 
ces  dépêches  que  la  Cour  de  France 
étoit  perfuadée  que  les  0xenfliern 
ne  lui  étoient  pas  favorables ,  qu'elle 

Q  vi 
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s'en  exprimoit  en  termes  pleins  àe 
An.    i<^47*reiîènnment  ,  qu'elle  en  avoir  fait 
des  plaintes  à  la  Keine  de  Suéde  9 
&  que  cette  PrincefTe  qui  ne  les  ai- 
îTioit  pas ,  avoit  demandé  à  la  Cour 
d«  France  des  lettres  contre  eux  , 
pour  l'autoriier  à  les  maltraiter  ou 
a  les  décréditer.  Les  Efpagnols  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  commu- 
niquer cette  découverte  au  Baron 
d'ôxenfliern.  La  Reine  de  Suéde 
qui  fe  trouvoît  compromife  devoir 
€n  être  mortifiée  ,  <Sc  la  Cour  de 
'  France  qui  craignoit  que  les  Oxen- 
fliern  pour  fe  venger  ne  mifTent  tout 
en   ufage   pour   rompre   l'alliance 
des  deux  Couronnes  ,    ne  fçavoit 
quel  remède  apporter  à  ce  malheur. 
Le  Cardinal  Mazarin  le  travailla 
long-temps  l'imagination  pour  tâ- 
cher de  donner  à  cette  affaire  un  tour 
favorable ,  Se  il  n'y  réiiffit  pas  ;  mais 
elle  n'eut  pourtant  pas  les  fuites  fâ- 
cheu fes  qu'il  en  avoit  appréhendées. 
Chriftine  prévenue  par  M,  Chanut, 
qui  avoit  gagné  fa  confiance  mépri- 
fa  comme   Souveraine  le  relîèn^ri- 
ment  impuiffant  qu'en   pourroient 
avoir  les  Oxcudiern  •  &  il  fallut  que 
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ceux  -  ci ,  dans  l'impuiiïance  de  le 
venger,  fiflent  femblant  d'être  fa-^^'°  ^^'^^' 
tisfaits  des  explications  bonnes  ou 
mauvaifes  que  les  François  leur  don- 
nèrent. On  dit,  6c  les  Oxenftiern 
voulurent  bien  faire  femblant  de  le 
croire ,  que  les  lettres  étoient  fuppo- 
iéQ%  ou  falfifiées  par  les  Efpagnols.         ^ 

Depuis  le  déparc  du  Comte  de  ConteiûdoK 
TrautmansdorfF  ôc  la  rupture  du  I^^J;^^^^'^^^^ 
Duc  de  Bavière ,  il  efl  aifé  de  juger 
que  la  négociation  du  Traité  de 
l'Empire  dût  languir ,  <Sc  elle  languit 
en  effet  pendant  quelques  mois.  On  • 
fe  communiqua  de  parc  &  d'autre  des 
projets  de  Traité  qui  ne  furent  point 
acceptés.  Une  des  conteftations  les 
plus  intéreiîàntes  roula  fur  la  cef- 
iion  des  trois  Evêehés  (Se  des  Fiefs 
qui  en  relèvent ,  ceffion  que  les  Im- 
périaux avoient  déjà  promife  aux 
François  telle  qu'ils  l'a  voient  de- 
mandée ,  c'eil-à-dire  en  toute  Sou- 
veraineté ,  fans  aucune  dépendance 
de  l'Empire.  Cet  article  déplaifoic    Lettre  de  m. 

V  1  r-  •  1     •  de  la  Court  aux 

B.  quelques  Etats  qui  ne  vouloiencp/^'„;^.  Se^t.^ 
point  devenir  fujets  du  Roi  deFran  ^647« 
ce  ,  6c  qui  prétendoienc  demeurer 
coûjours  Etats  de  l'Empire,  L'afiai- 
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re  fut  mife  en  délibération  à  Gfna- 
An.    1647.  i3j,^g  j^j^5  l'AiTemblée  des  Députés  , 

êc  malgré  tous  les  mouvemens  que 
fe  donna  M.  de  la  Court  pour  pré- 
venir un  jugement  peu  favorable  , 
le  réfultat  des  délibérations  fut  que 
33  les  Eledeurs  ,  Princes  &  Etats  , 
33  après  avoir  mûrement  confideré 
3>  l'affaire ,  ne  voyoient  pas  com- 
33  ment  on  pouvoit ,  ni  on  devoit 
D)  confentir  à  une  demande  de  la 
.7î  France  fi  préjudiciable  à  l'Empire, 
3>  aux  Princes  êc  Etats  incéreffés. 
,  33  Que  par  conféquent  ils  s'en  te- 
D3  noient  à  ce  que  les  Impériaux  en 
>3  avoient  dit  dans  leur  projet  de 
3>  paix  ,  &  les  divers  écrits  qu'ils 
33  avoient  remis  de  tems  en  tems 
ro  aux  Médiateurs ,  fçavoir ,  qu'on 
33  n'entendoit  point  que  les  Etats 
D?  fitués  dans  l'étendue  des  trois 
35  Evêchés  fuiîènt  démembrés  de 
3»^  l'Empire  pour  être  alîtijertis  à  la 
33  Couronne  de  France ,  êc  qu'on 
33  tâcheroit,  par  rentremife  des  Mé- 
3)  diateurs,  d'en  faire  comprendre  & 
3>  goûter  les  raifous  aux  Plénipoten- 
33  tiaires  François.  33  Mais  il  n  etoic 
plus  temps.  L  affaire  avoir  déjà  été 
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difcutée  <5c  débatiië  entre  les  Im- 
périaux &  les  François ,  <Sc  décidée  ^^'    ^<^^7' 
en  faveur  de  ceux-ci  par  un  Ade  paf- 
fé  le  13.  Septembre  1 6^6.  &  dépo- 
fé  entre  les  mains  des  Médiateurs, 
Les  François   avoient   même   fait    Mémoire  du 
une  note  remarquable  à  cet  article  ^.^^  "^""^  f  •^"° 
dans  la  copie  qu'ils  en  envoyèrent  a  1047. 
la  Reine.  :>:>  Ce  point ,  difent-  «c       ^^ 
ils ,  a  été  celui  fur  lequel  il  y  a   ce    Hs  étôient 
eu  plus  o;rande  difficulté, les  Com-  ^^  ?^v  ^^"^^^  ^ 
miiiaires  de  liimpereur  voulant   ce 
excepter  les  Fiefs  ,  les  Ducs  ,   ce 
Princes,  Comtes,  Barons  6c  Gen-   ce 
tilshommes  qui  fe  trouvent  eiicla-  ce 
vés  dans  les  trois  Evêcliés ,  &  qui  ce 
ont  été  jufqu'icî  en  la  fujettion  <c 
immédiate  de  l'Empire ,  voulant  ce 
qu'ils  y  demeuraifent.  On  a  eu  ce 
une  autre  difficulté  fur  le  mot  ce 
difirlfl^s  y  auquel  les  Impériaux  «c 
vouîoient  qu'on  ajoutât /^^?^/7or^/e^  ce 
ou  tern^oralis  dominii  ;  (  +  )  mais   ce 
après    une   longue    conteflation  ce 
nous  avons  obtenu  qu'il  demeu-  ce 
reroit  comme  il  q^  ^  ce  qui  établit  ce 

(  "I"  )  C'étoit  dans  la  vûë  d'exclure  de  cet  arti* 
cle  tous  les  Fit  fs  fur  leiquels  les  Evêqiies  n'a- 
voient  -que  la  Jurifdi<rïioji  Iplrituelie. 
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"^ """""-  3>  tierement  le  droit  du  Roi ,  non- 

^*  ^  '^^'  »  feulement  fur  les  dépendances  du 
3D  temporel  desEvêques^mais  encore 
33  dans  les  lieux  où  s'étend  leur  jurif- 
D>  didion  fpirituelle.  >5  Parce  qu'en 
effet  le  mot  diftriEius  ainfi  non  limité 
comprend  également  le  diftriâ:  tem- 
porel ôc  fpirituel. 
LXI.  Les  Députés  alléguoient  pour  raî- 

L'oppoîltion  fon  que  ni  l'Empereur  ni  l'Empire 
demeurTfans  Hiêmc  n'avoicHt  pas  droit  de  faire 
«^et.  paffer  des  Etats  de  l'Empire  fous 

une  domination  étrangère ,  ni  de 
faire  de  pareils  démembremens 
fans  le  confentement  des  intérelTés  : 
qu'on  ne  les  avoit  pas  même  écoutés, 
éz  qu'ils  s'oppofoient  à  cette  difpo- 
fition  :  &  que  par  conféquent  on  don- 
noit  à  la  ceffion  des  trois  Evêchés 
faite  à  la  France  plus  d'étendue 
qu'elle  n'en  pouvoit  (5c  n'en  dévoie 
avoir ,  6c  contre  l'intention  des  Plé- 
nipotentiaires Impériaux.  Ceux-ei 
revinrent  en  effet  plufieurs  fois  à  la 
charge,  pour  tâcher  de  changer  ce 
qu'ils  avoient  d'abord  accordé  :  mais 
les  François  furent  toujours  inflexi- 
bles ,  &  les  Impériaux  furent  obligés 
de  fe  défîfler*  11  faut  avouer  cpe  ii  le 
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principe  allégué  par  les  Députés 
étoic  vrai ,  les  Etats  de  l'Empire  au-  ^^^7* 

roient  un  privilège  auffi  fmgulief 
qu'il  feroit  précieux.  Car  ils  pour*- 
roient  infulter  les  Princes  Etrangers 
leurs  voifms ,  leur  faire  impunément 
la  guerre ,  ou  prendre  avec  eux  tels 
engagemens  qu'ils  voudroient  ^  avec 
le  deffein  de  ne  les  point  remplir ,  fans 
que  ceux-ci  pufTent  jamais  fe  faire 
juflice  à  eux-mêmes  en  dépouillant 
les  aggreiTeurs  de  la  moindre  partie 
de  leurs  terres  ,  parce  que  ni  l'Em- 
pereur ni  l'Empire  ne  pourroient  pas 
confentir  à  une  pareille  aliénation* 
AulTi  ne  paroît-il  pas  que  dans  les 
occafions  qui  fe  font  préfentées ,  les 
PuilTances  étrangères  ayent  eu  beau- 
coup d'égard  pour  ce  principe  à^s 
Allemands  ;  6<  il  efl  d'ailleurs  éton- 
nant,  que  l'Empereur,  du  confen- 
tement  de  l'Empire  ,  ait  crû  pou- 
voir fécuîarifer  des  Evêchés  éc  les 
donner  aux  Proteflans ,  tandis  que 
félon  le  principe  des  Députés  il  n'a 
pas  même  le  pouvoir  d'aliéner  en 
faveur  d'un  Prince  étranger  le  moin- 
dre Fief  de  l'Empire.  ^ 
Cependant  comme  le  tems  avan* 
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coït ,  il  falioit  de  part  &  d'autre  Te  re- 
io47«  ç^^^^Q  ^  £j^|j.  ^  Qu  jy  moins  en  donner 

aux  peuples  une  prochaine  efpérance. 
Les  grands  projets  des  Impériaux 
s'étoient  évanouis  ,  &  quoique  fé- 
condés de  toutes  les  forces  du  Duc 
de  Bavière ,  ils  n'avoient  pas  rem- 
porté fur  les  Suédois  afïèz  d'avan- 
tage pour  fe  flatter  de  leur  donner 
la  loi ,  ou  pour  défirer  la  continua- 
IXîî.     jiion  de  la  p;uerre.  Les  Suédois  de 

On    penle,  a    ^       ^        •      o-i  rr  \' 

cffeftivement  leur  cotc  ,  quoiqu'iis  eullent  lieu 
fi'^TJ^T^^-^""  d'efpérer  de  reprendre  avec  le  fe- 
'  cours  àQS  François  leur  premier 
avantage  ,  ne  pouvoient  pas  fe  pro- 
mettre quel  feroit  le  fucccs  d'une 
nouvelle  campagne ,  6c  ils  fe  trou- 
voient  dans  une  de  cqs  fituations 
douteufes  où  la  prudence  confeille 
'un  accommodement  comme  le  par- 
ti le  plus  sûr.  C'étoit  une  conjonc- 
ture favorable  pour  avancer  la  paix  ; 
le  Duc  de  Baiviere  qui  n'avoit  re- 
pris les  armes  que  cette  année ,  dans 
le  delTein  de  forcer  par  cette  voie 
tous  les  obftacles ,  preflbit  l'Empe- 
reur de  conclure  ;  &  il  eft  vraifem- 
biahle  que  îe  Comte  de  Trautmans- 
dorff  qui  déliroit  la  paix ,  5c  qui  étoic 
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alors  auprès  de  ce  Prince  ,  le  porta 
à  reprendre  la  négociation ,  dans  l'ef-    ^*    '^^7* 
pérance  de  trouver  les  Suédois  plus 
traitables*  M.  Volmar  reçut  en  effet 
dans  ce  temps-là  des  ordres  de  la  p/^f'"''5/f  ' 
Cour  de  Vienne  ,  en  conféquence  2^47, 
defquels  il  fe  difpofa  à  partir  pour 
Ofnabrug.  Les  François  avertis  de 
fa  réfolution  ,  repréfenterent  aux 
Médiateurs  que  «  (i  on  les  iaiffoit  ce 
en  arrière  ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  te 
d'avancer  la  conclufion  des  affaires,  «c 
Les   Impériaux   répondirent  qu'ils 
étoient  difpofés  à  conclure  ,  fi  les 
François  ne  propofoient  rien  de  nou» 
veau.  Ceux-ci  repartirent  que  loin 
de  vouloir  former  de  nouvelles  pré-" 
tentions  ,  ils  vouloîent  s'en  tenir  à 
récrit  arrêté  le  13.  Septembre  de 
l'année  précédente  ,   en  ruppofanc 
qu'on  les  latisferoit  fur  l'article  de 
l'exclufion  du  Duc  Charles  ;  &  fur 
la  demande  qu'ils  avoient  toujours 
faite  que  l'Empereur  après  la  paix 
ne  pût  donner  aucun  fecours  au  Roi 
d'Efpagne.  Mais  ces  deux  articles 
faifoient   une    véritable    difficuité. 
Les  François  repréfentoîent  inutile- 
înent ,  qu'accorder  à  l'Empereur  le 
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pouvoir  d'affilier  après  la  paix  le  Rcf 
An.   1547.  ^[.Efpagne  ô(  le  Due  Charles  ,  ce 
feroit  lui  permettre  de  renouveller 
la  guerre ,  &  d'employer  fous  un  au- 
tre nom  j  contre  la  France  même , 
les  fommes  d'argent  qu'elle  lui  auroit 
Mémoire dej  payées  fuivant  le  Traité, ôc  les  autres 
^oy,  1C4J.    avantages  qu  il  auroit  retires  de  la 
paix.  On  n'écoutoit  point  leurs  rai- 
ibns ,  ôc  l'affaire  demeuroit  indécife, 
LXîîL     Cependant  M.  Volmar  ayant  dif- 
LePiénipo-  feré  fon  départ ,  les  Françoîs  fécon- 

tentiaue     dej^i        r^t'j*  r  r 

l'Empereur  ^^^  "^^  Médiateurs  ,  prol itèrent  \\ 
accorde  tout  bien  de  ce  délai ,  que  lorfqu'ils  s'y 
exceptTdeux  ^ttendoient  le  moins ,  ils  firent  en- 
articles»  fin  convenir  ce  Minière  de  tous  les 
articles  de  leur  Traité  6c  de  leur  fa- 
tisfadion ,  excepté  les  deux  points 
dont  je  viens  de  parler.  ^^  Mais  nous 
33  efpérons  que  ces  deux  points  fe 
5>  termineront  ,  difoient  les  Pléni- 
D5  potentiaires  François ,  foit  que  le 
5>  Traité  d'Efpagne  fe  conclue  ou 
DD  non ,  chacun  reconnoiffant  que  la 
::»  France  fe  met  entièrement  à  la 
3>  raifon  ,  &:  nos  amis  nous  faifant 
S3  efpérer  que  la  paix  de  l'Empire  ne 
33  fera  pas  retardée  pour  des  inté- 
5?  rets  étrangers.  « 
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Ce  fut  là  fans  doute  un  grand  ^ 
événement  après  tant  de  chicannes'^^-    ^^"^^^ 
êc  de  conteftations ,  tant  d'incertitu- 
des 6c  de  déiajs.  Les  deux  Média- 
teurs y  contribuèrent  beaucoup  pai! 
leur  fermeté  Se  leurs  prefîàntes  folH- 
cîtations.La  Cour  de  France  s'en  ap- 
plaudit comme  d'un  triomphe.  Tou- 
te la  Ville  de  Munfter  en  témoigna 
fa  joïe.  Les  feuls  Efpagnols  ne  pu- 
rent  regarder  cet  heureux  fuccès 
qu'avec  des  yeux  jaloux  ôc  chagrins. 
Après  avoir  fait  inutilement  tous 
leurs  efforts  pour  le  traverfer ,  ils  ne 
purent  s'empêcher  de  laiiTer  échap- 
per des  marques  de  leur  méconten- 
tement. <^<^  Ce  ne  fut  pas  non  plus  ce 
fans  quelque  jaloufie  ,  difent  les  ce 
Plénipotentiaires  François  ,  que  ce 
MM.  Gxenftiern  êc  Salvius  ont  ce 
fçû  que  l'on  achevoit  ici  avec  nous,  ce 
Ils  n'ont  pas  cefTé  de  prefler  les  <c 
Impériaux  d'aller  vers  eux^  en  leur  ce 
feifant  dire  fouvent  qu'ils  étoient  ce 
très  -  bien   difpofés  à   conclure,  ce 
Mais  il  s'eil  rencontré  que  l'Em-  ce  - 
pereur  n'a  pas  à  Ofnabrug  une  ce 
perfonne  propre  à  conduire  une  %€ 
^ffaire  4?  fÇ^^^  iipporcansf  ^  ^  fg 


3  S^  Hifloire  an  Traite 
35  qu'il  a  fallu  que  le  Comte  de 
Aïs,.  1(5470  ^^  Lamberg  foit  venu  exprès  en  cet- 
?>  te  Ville  pour  amener  avec  lui 
y>  Volmar  à  Ofnabrug  ,  où  l'on 
:»  traite  préfentement. 
LXiy.  Les  Suédois  avoient  à  démêler 
Les  Suédois  beaucoup  plus  d'articles  que  les 
bien"pius  len- François.  Il  fufHfoit  d'être  Luthé- 
î^ment.  yien  ou  même  Calvinifte  pour  avoir 
droit ^à  leur  proteâion  5:  les  intéref- 
fer  dans  une  querelle.  Le  zélé  qu'ils 
avoient  pour  la  liberté  6c  les  droits 
Germaniques  ne  s'etendoit  pas  juf-. 
qu'aux  Etats  Catholiques.  AufTi  leur 
négociation  fut-elle  beaucoup  plus 
longue  &  plus  épineufe ,  ou  plutôt 
tout  le  refte  de  cette  année  fe  pafîa  en 
conteflationsPlufieursintéreiTés  vou- 
lurent faire  changer  ce  qui  avoir  dé/a 
été  réglé  avec  le  Comte  de  Trauc- 
rnansdorfF.  Les  Députés  de  Munftei: 
qui  étoient  la  plupart  Catholiques  , 
refufoient  d'approuver  les  articles 
convenus  avec  ceux  d'Ofnabrug  , 
qui  étoient  prefque  tous  Proteftans. 

Q^^^^^^^^^  ^^^  deux  aifemblées 
fe  réunirent  fans  pouvoir  concilier 
leurs  prétentions  oppofées.  On  con- 
tefta  à  la  Landgrave  de  Heffç?. 


âe  Weflphalie,  Liv.  FUI,    3  S  3 
Cafi'el  tout  ce  qu'on  lui  avoir  pro- 
mis ,  &  il  fallut  encore,  comme  je^^*   -^^^»'' 
îe  raconterai  bien  -  tôt ,  une  année 
prefque  entière  pour  terminer  tant 
de  funefles  divifîons. 

Les  Provinces-Unies  alloient  plus 
efficacement  à  leur  but.  Elles  vou- 
loient  la  paix ,  Se  quoique  les  Fran- 
çois pûflent  faire  pour  retarder  leur 
marche  afin  d'arriver  enfemble  au 
même  terme  ,  la  crainte  d'arriver 
trop  tard  ,  &  l'incertitude  où  elles 
afFedoient  d'être  fur  les  véritables 
diipofitions  de  la  France  ,  préva- 
loient  dans  leur  éfprit  fur  tous  les 
égards  qu'elles  dévoient  à  leurs  Al- 
iiés.  Les  Efpagnols  fuivoient  auflî 
toujours  leur  plan ,  qui  étoit  d'amu- 
fer  les  François  de  vaines  efpéran- 
ces  de  paix,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent 
réuffi  à  détacher  d'eux  la  Républi- 
que par  un  Traité  particulier.  On 
a  vu  où  les  chofes  étoient  refiées  vers 
la  fin  de  cette  années.  Voici  enfin  juf-  j.ffi'"^"'^  ^f 
qu  OU  elles  turent  pou  liées ,  oc  com-  Nov,  lé^j^ 
ment  elles  fe  terminèrent  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  fuivante ,  iàns 
aucune  efpérance  de  retour,  ce  Nous 
jiyons  ençorç  fait  figner  cette  fe-  «^ 


3  ^4        Hlfioire  du  Irdte 

^îS^^  33  maine  ,  écrivoient  les  Franç6r$ 

AN.    ï(f47.  ^^  ^^^  1CSXQÀS  de  Novembre,vingc- trois 

stÇ^d  la  ^^  3.rticles  du  Taire  d' Efpagne. , . .  „ 

négociation   :>3   Notre  delTein  eft  de  travailler  dè$ 

'- V  c^  Vvç^^  ^^   demain  à  l'ajudement  des  autre$ 

g«e.     ^  ^^"  ^3  articles ,  &;  d'en  arrêter  le  plus 

■x>   que  nous  pourrons  avant  le  re- 

33   tour  des  Ambafiadeurs  de  Hol~ 

5j  lande  en  cette  Ville  ,  eftimant 

?>   qu'ils  auront  moins  de  fujet  de 

33   fe  précipiter  dans  la  conclulion 

3>   de  leurs  affaires ,  quand  ils  ver- 

3>  ront  qu'il  y  aura  fi  peu  de  points 

33   en  différend  aux  nôtres ,  Ôc  qu'il 

:î3   fera  facile  d'y  prendre  expédient , 

33  foit  en  remettant  partie  defdits 

35  points  à  l'arbiîrage  de  M.  le  Prin^ 

D3  ce  d'Orange ,  ou  trouvant  quel- 

D>   qu'autre  moyen  pour  en  fortir.  ^ 

LXVI.         £n  effet  lorfque  les  Députés  re- 

re^SÏnf  T  Vinrent  à  Munfler ,  il  ne  reltoit  plus 

décider.       à  décider  entre  les  François  &  les 

E  rpagnols  que  fix  articles,  i .  jLe  Qr- 

JV/imff^r^i25  <^^^^  les  médiateurs  dévoient: 

j^éc,iC4j.    donner  aux  rrançois  pour  atteiter 

que  l'intention  des  parties  contrac- 

Jjj.^-^^^^  tantes  dans  l'article  du  Traité  qui 

exigé  par  les  permettoît  aux  deux  Rois  d'affifler 

f  raiîçois,      l^yj-g  Alliés  ^  étoit  d'y  comprendn? 


âeWejî^halie.  Liv.flîL  3  S  5 
Hoi  de  Portugal  ;  en  force  qu'après  - — 
la  paix  faite  il  fût  permis  au  Roi  de  *  ^"' 
France  d'affifler  ce  Prince  fans  rom- 
pre la  paix.  Les  Efpagnoîs  après  a- 
voir  déjà  confenti  à  cet  article ,  vou- 
loient  y  mettre  la  reflridion  à^uffif- 
imce  âéfenfive ,  en  forte  que  les  trou- 
pes Françoifes  qui  aiTifteroîent  le  Roî 
de  Portugal  ne  pûiTent  pas  entrer 
fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne  ;  6c 
ils  alléguoient  pour  raifon ,  que  fans 
cette  précaution  le  Roi  de  France 
pourroit  donc  tranfporter  toutes  (qs 
armées  jufques  dans  le  fein  de  l'Ef- 
pagne ,  &  que  la  paix  n'auroit  d'au- 
tre effet  entre  les  deux  Couronnes 
que  de  changer  le  théâtre  de  la  guer- 
re. A  quoi  les  François  répondoient 
^uil  étoit  aifé  de  prévenir  l'inconvé- 
nient qu'on  affedoit  tant  de  craiiî- 
dre^ejri  limitant  le  nombre  des  troupes 
&  de  Vaiffeaux  qu^^  le  Roi  de  Fran- 
ce pourroit  envoyer  au  fecours  du 
Portugal  ;  ou  du  moins  fi  ce  ne  fut 
point  alors  leur  réponfe  ,  ils  étoient 
difpofés  à  accepter  ce  tempérament, 
&  les  Efpagnoîs  ne  llgnoroient  pas  ; 
mais  ceux  -  ci  ne  cherchoient  riea 
^oins  que  des  accommodemeiiS^ 
TQ'm  y 9  R 


2, 
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2,  L'exchjîon  du  Duc  de  Lorratnel 
^^47^  Comme  le  Roi  de  France  vouloir  fe 
Exciufion  réferver  la  liberté  d^affifter  le  Roi  de 
0u  Duc  de  Portugal ,  le  Roi  d'Efpagne  deman- 
pQXî^m,  ^^-^  lg  même  droit  par  rapport  au 
Duc  de  Lorraine ,  fi  ce  Prince  refu- 
foit  les  conditions  que  la  France  lui 
propofoic  ;  ôz  cette  comparaifon  j, 
quoique  plus  fpécîeufe  que  folide, 
faifoit  impredioii  fur  beaucoup  d'ef- 
prits.  Les  François  cependant  la  ré- 
futoient  en  faifant  remarquer  la  dif- 
férence de  fituation  de  ce?  deux 
Princes.  Le  Roi  de  Portugal  n'a- 
voit  pour  fe  défendre  contre  i'Efpa- 
gne  d'autre  reffburce  que  les  armes  ^ 
parce  qu'oîi  ne  vouloit  avec  lui  aucua 
accommodement.  Quoique  les  Et 
pagnols  le  traitaflent  de  rebelle  ;  c*é- 
£oit  un  point  dont  on  ne  çonyenoîe 
pas  avec  eux.  On  fçayoic  au  contrai- 
ïe  que  la  plupart  des  Princes  de 
i*Europe  reconnoiffoient  Jean  IV, 
comme  Roi  légitime  d'un  Etat  qu'il 
ifavoit  pas  ufurpé  par  la  force  des 
armes  ^  mais  qui  lui  appartenoit  par 
çîes  titres  anciens  &  connus ,  &  qui  lii|  - 
avoit  été  rendu  par  le  conîêntemenç 
iinanime  çie  rous  fes  fujets.  Au  iieii  : 


de  mftphalte:  Lîv.  Vllh   %  îy 
que  le  Duc  Charles  étoit  un  Prince  ^^^^ 
aduellement  fans  Etats,  dépouillé ^^'   i<^47^ 
de  fait  ôc  de  droit  :  de  fait ,  parce  que 
le  Roi  de  France  étoit  en  pofîèifion 
aduelle  de  tous  [es  Etats  :  de  droit , 
parce  que  dans  les  derniers  Traités 
de  ce  Prince  avec  la  France  ,   il 
avoit  formellement  confenti  que  tous 
fes  Etats  fuflènt  dévolus  au  Koi  dès 
la  première  infidélité  qu'il  commet- 
troic.  Il  avoit  même  renoncé  plu-- 
fleurs  fois  à  l'alliance  6c  à  la  protec- 
tion de  la  Maifon  d'Autriche  ;  ôc 
cependant  la  France  ne  laifîbit  pas 
de  lui  propofèr  un  accommodement, 
aflèz  dur  à  la  vérité  ,  mais  propor- 
tionné à  ks  infidélités  paflTées  ,  &' 
néceflaire  pour  en  prévenir  de  nou* 
yelles. 

3 .  La  Ville  de  Cafal,  La  France  $} 
s'étoit  depuis  plufieurs  années  em-  <^(aL^^^^  ^^ 
parée  de  cettePlace,  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Comme  elle  ne  l'avoit  prife 
que  pour  la  confervcr  au  Duc  de 
Mantouë ,  il  étoit  jufte  de  la  lui  ren- 
dre ,  <Sc  c'étoit  fon  deflèin.  Mais  la 
remettre  à  ce  jeune  Prince  ,  qui 
étoii  eocore  fous  la  tutelle  d'une  me- 

Rij 


5lS  Htflolre  du  Traîté 
re  dont  les  difpofitions  étoient  fuft- 
An,  ?^47' peines  ,  c'eût  été  la  remettre  aux 
Efpagnols  mêmes  qui  n'eulîent  pas 
manqué  de  s'en  faifir.  Pour  prévenir 
cet  ineonvénient ,  la  France  avoic 
imaginé  de  faire  garder  la  Place 
pendant  30,  ans  par  des  SuilTes ,  qui 
îçroient  foiidoïés  par  la  France  ôj 
j^reroient  fidélité  au  Duc  de  Man-- 
touë  ;  mais  les  Erpagnols  trouvoienc 
îç  terme  de  trente  années  trop  long  ; 
d'autant  plus,  difoient-ils ,  que  les 
François  dei'î^eurapt  toujours  maî- 
cî^s  de  la  Place  ,  puifqu'ils  en  paye* 
roient  la  garnifon  ,  les  Efpagnols 
pour  prévemr  leurs  entrepr ifes  fe- 
roient  obligés  d'entretenir  pendant 
tout  ce  temps-là  uqe  arinée  dans  le 
Ivîîlanés.  Mais  que  pouvoient  -  il$ 
craindre  d'une  garnifon  Suifïe  qui 
devoir  fair^  ferment  au  feul  Due 
de  Mantoue  ?  Le  terme  dp  trente 
ans  ne  devoit  pas  leur  paroître  plus 
long  pour  Cafal  que  pour  la  Cata- 
logne ^  &  puifqu'ils  confentoient  à 
Tun ,  il  femble  qu'ils  dévoient  accpr-? 
^^  dpr  r.autre. 
î?tjrtiiipatio.îi  A.,  La  liberté  de  fortifier  des  pofles  en, 
fcii£rC'«^'%'^'-  Les  François  poulie  pré- 


lalle,  Llv,  PllI.  3  %^ 
fïlunir  en  Catalogne  pendant  la  trêve 
contre  les  entreprifes  de  Efpagnols  ^  ï^4|^« 
vouloient  avoir  la  liberté  de  fortifier 
les  pofles  qu'ils  y  occupoient.  Les  Ef^ 
pegnols  difoienc  que  cette  prétention- 
étoit  contre  la  nature  d'une  trévé.- 
Les  François  répondoient  que  forti- 
lier  n'étoit  qu'un  ade  de  défenfe' 
qui  ne  tendoit  qu'à  afîurer  Fexécu- 
rion  du  Traité.  Il  falloit  feulement 
convenir  de  part  &  d'autre  des  limi- 
tes qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  paf- 
fer ,  (5c  c'étoit  de  quoi  on  ne  conve- 
îioit  pas^. 

5.  Les  Efpagnols  vouloierit  bien  f. 
céder  à  la  France  toutes  les  conquê-^^^^ll^^^^ 
tes  qu'elle  avoir  faite  dans  les  Païs-  tes. 

bas  ;  mais  ils  chiGannoieilt  fur  les 
dépendances  ,  &i  vouloient  en  faire 
régler  les  limites  à  leur  avantage» 
Les  François  confentoient  à  en  re- 
mettre la  défifion  à  des  Commif- 
faires  nommés  de  part  &  d'autre  , 
ou  à  des  Arbitres ,  n  les  Commiîîài- 
res  ne  convenoient  pas  entre  eux. 

6.  Quoique  les  Efpagnols  euffent         5;, 
promis  la  liberté  du  Prince  Edouard ^    Liberté  dm 
ils  y  metroient  des  conditions  défa-  douardv 
gréabies  que  les  François  vouloient 

faire  adoucir^  E.  ii) 


^^Ô        Hlflo ire  du  Traité  \ 

Si   ces  difficultés  n'avoîent  pâ# 
Ah,   16^7.  ^^^  affèdées  de  la  parc  des  Efpa- 
gnols,  il  n'efl  pas  vraifemblable  qu  el- 
les euflent  fait  obilacle  à  la  paix. 
Les  fecours  que  la  France  vouloir' 
donner  au  Portugal ,  6c  qu'elle  ne^ 
pouvoit  envoyer  que  par  mer ,  de-  ' 
voient  paroître  peu  redoutables  aux  * 
Efpagnols,  lorfqu'ils  pourroient  réii-  1 
nir   toutes   leurs  forces  contre  ce 
Royaume  ;  d'autant  plus  qu'ils  pou- 
voient  croire  que  c'étoit  la  bienféan- 
ce  autant  que  le  zélé  qui  portoit  la- 
France  à  infifter  fur  cette  demande. 
Les  intérêts  du   Duc  Charles   dé- 
voient dans  le  fond  être  affez  indifïe- 
rens  aux  Espagnols.  S'il  s'étoit  jette 
dans  leur  parti ,  c'étoit  moins  par  at- 
tachement à  l'Efpagne^que  par  incon- 
fiance ,  &  pour  fatisfaire  fon  humeur 
inquiète.  11  avoit  plus  d'une  fois  re- 
noncé à  toutes  fes  liaifons  avec  la  | 
Maifon  d'Autriche.  Il  étoit  encore 
tout  prêt  à  le  faire  ,  ïi  la  France 
avoir  voulu  lui  oÇrir  de  meilleures 
conditioBs.  De  tels  amis  ne  méritent 
pas  qu'on  fe  facrifie  pour  eux  ;  & 
puifqu'enfin  pour  obtenir  la  paix , 
î'Efpagne  fe  facrifioit  elle-même  en 


le  We^fUlk,  Uv,  Vllî.  3|lf 
abandonnant  a  la  rrance  tant  de '."'"" ""^^'=g' 
conquêtes  &  des  Provinces  entières  ^  ^^*  ^^4?* 
elle  pouvoit  bien ,  fans  mériter  de  re- 
proches ,  laifîèr  aufTi  lé  Duc  dé  Lor« 
raine  dans  la  nécefîité  d'accepter 
raccommodement  que  là  France  lui 
propofuit.  Quant  aux  quatre  autres 
articles,  rien  ne  paroiffoit  fi  facile 
que  de  les  terminer  à  Tamiable,  fi 
on  avoit  traité  de  bonne  foi.  Or  ce 
principe  fuppofé ,  les  ledeurs  juge- 
ront eux-mêmes  fî  dans  ces  circonf- 
tances  les  Provinces- Unies  étoient 
autorifées  à  abandonner  lesFrançois^ 
ou  fi  pour  fàtisfaire  aux  devoirs  de 
l'alliance ,  aux  droits  de  la  reconnoif- 
fance  ^  &  aux  obligations  des  Trai- 
tés ,  elles  dévoient  exiger  que  les  Ef- 
pagnols  achevafîèni  de  fàtisfaire  les 
François  fur  les  points  qui  redoient  à 
décider.  Il  efl  du  moins  certain  que 
fi  elles  avoient  pris  ce  fécond  parti,  Le?"p^ov'  k 
toutes  les  difficultés  euffent  été  bien-  ces  -  Unies 
tôt  levées  ;  la  plupart  de  ceux  qui  ^^^m^zl  ^" 
gouvernoient  l'Etat  ne  l'ignoroient 
pas ,  &  quelques-uns  ne  voyoient 
qu'avec  peine  que  la  République 
s'écartât  d'un  plan  qui  avoit  été  l'ob- 
jet de  tous  les  Traités  entre  les  deux 

T>     •••• 

ii  UIJ 


3^2  Hifiolre  du  Traite 
Puiffances  ;  mais  prefque  tous  âî* 
JkiA.  ji^47. 0ioient  mieux  affeder  d'être  perfua- 
dés  que  la  France  ne  vouloit  pas 
la  paix ,  afin  de  s'autorifer  à  Taban- 
donner.  C'étoit  dans  la  plupart  l'ef- 
fet des  terreurs  qu'on  leur  donnoit 
du  voifînage  des  François ,  s'ils  s'é- 
tabliflbient  fi  avant  dans  la  Flandre  : 
quelques  uns  s'étoient  laifles  corrom- 
pre par  les  Efpagnols,  &  leur  avoient 
vendu  l'attachement  qu'ils  dévoient 
à  la  Franxe.  De  forte  qu'il  arriva 
dans  cette  occaiion  ce  que  l'on  voit 
affez  fouvent  dans  les  procès  ordi- 
naires. Les  François  comptèrent 
trop  fur  la  juilice  de  leur  câufe.  Les 
Efpagnols  eurent  recours  aux  voies 
de  la  fédudîon ,  &  l'intrigue  l'em- 
porta fur  la  juftice. 

Le  Cardinal  Mazarin  voyoît  aîn- 
fi  à  regret  avorter  le  grand  projet 
dont  il  s'étoit  tant  flatté  du  mariage 
du  Roi  avec  l'Infante ,  ôc  de  l'échan- 

fe  de  la  Catalogne  pour  les  Païs- 
as.  Il  eft  vrai  qu'il  s'en  confoloit 
par  la  paix  de  l'Empire  qu'il  voyoit 
aiFarée.  11  eft  certain  qu'il  n'étoit  pas 
intérieurement  fâché  de  la  continua- 
tion de  la  guerre  avec  l'Efpagne^ 


-Ï.V  > 


de  Wefiphalle,  Lin.,  VlU 
parce  que  les  mouvemens  de  i'Ita 
lie  lui  donnoient  alors  de  grandes  ^^*  ^^4f* 
cfpérances  de  ce  côté  -  là ,  &  encore 
|5lus  parce  que  dans  un  état  tel  qu'é- 
.Hoic  la  France,  un  tems  de  paix  6c 
<de  calme  au  dehors  écoit  pour  un 
premier  Minière  un  tempj  de  fac- 
tions &  de  guerre  intedine,  La  feu- 
le chofe  qu'il  appréhendoic  dans  le 
défir  extrême  que  les  peuples  avoient 
de  la  paix ,  étoit  qu*on  ne  lui  imputât 
de  l'avoir  refufée ,  &  il  n'omit  rieo 
pour  prévenir  cette  accufation. 

Lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moinr,, 
on  vit  renaître  un  rayon  d'eipérance» 
Les  Députés  des  Provinces   Unies 
avoient  reçu  des  ordres  réitérés ,  fur- 
tout  de  la  Province  de  Hollande  , 
de  figner  leur  Traité  particulier  ,. 
iàns  attendre  plus  long -temps  les- 
François.  MM.  Paw  &  Matheneff 
preflbient  leurs  Gollégues  de  figner. 
Tous  enfemble  avoient  déjà  à^M-ji -^ff.^^^^^^ 
fois  déclaré  aux  Plénipotentiaires  de z?ec.  &  jo»^ 
France  la  réfoluiion  où  ils  écoienc  ^^*^*  ■^^'*^^* 
d'obéir  à  leurs  ordres ,  comme  fi- 
cette  déclaration  les  avoir  acquittés- ,'^f^''p"-,^'^* 

,  .  1      1     .,•  de  5,  Kom&sn 

de  toutes  les  oblîgations  de  ralhan-^  m,  i&cka- 
m  ;  &  la  chofe  alioit  en  ç^^  s'exé-^f^->'^^-^"'' 
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— — —  cuter  ,  lorfque  M.  Knuyt  que  le 
An,   1^47.  Qq^^q  d' a  vaux  avoir  beaucoup  ca- 
reffé  6c  ménagé  depuis  Ton  retour  de 
Hollande ,  forma  le  projet ,  &  con-^ 
^ut  refpérance  de  terminer  infailli-w 
blement  les  Ç\^  articles  qui  reftoient 
à  régler  entre  la  France  &  l'Efpa-; 
gne  ,  pour  peu  que  les  François 
vouluflent  fe  prêter  aux  voies  d'ac- 
commodementqu'il  avoit  imaginées, 
^î^iu  t  ^  ^^^  trouver  le  Comte  d'Avaux  , 
s'efforce    de  6c  lui  expliqua  Ton  projet ,  l'alRiranc 
lou?  ^^       que  fi  la  France  Pacceptoit,  la  plupart 
de  ÏQ%  Collègues  fufpendroient  leur 
fignature,  &  que  les  Efpagnols  y 
foufcriroient.     L'accommodement 
qu'il  propofoit  fur  les  trois  articles , 
qui  étoient  la  liberté  de  faire  ^ts 
fortifications  en  Catalogne ,  la  garde 
de  Cafal ,  6c  la  liberté  du  Prince 
Edouard  étoit  effedivemeut  très- 
recevabîe.   Aufïï   les  François  n'y 
témoignèrent  -  ils  pas  d'oppofition. 
.  ^  Sur  ie  quatrième  qui  regardoit  les 

dépendances  des  conquêtes,  6c que 
\qs  Efpagnols  vouloient  extrême- 
ment refferrer ,  il  y  avoit  un  peu  plus 
de  difficulté.  Cependant  les  Fran- 
çois étoient  encore  difpofés  à  accep- 
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ter  le  tempérament  propofé  ,  pour- 
vu que  les  Efpagnols  1  acceptafTent  ^^'  ^^^1* 
eux-mêmes  de  bonne  foi  ;  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  que  les  deux  autres 
articles ,  le  Portugal  6c  la  Lorraine 
qui  puiîent  faire  obdacle  à  la  paix. 
Sur  le  Portup^al ,  M.  Knuyt  propo-  „  Son  projet 

r  '  1      r<  r      iTnA*^     i      i     d  accommo- 

loit  que  la  rrance  le  deliitat  de  la  dément  fur  les 
demande  qu'elle  faifoit  du  certificat  ^^^  articles^ 
des  Médiateurs ,  comme  étant  inu- 
tile ,  puifqu'il  étoit  évident  <Sc  con- 
nu de  tout  le  monde ,  que  le  Koi  de 
Portugal  étoit  compris  dans  le  troi- 
fiéme  article  du  Traité  fous  le  nom 
général  d'amis  &  d'Alliés.  Sur  la 
Lorraine ,  il  vouloit  que  le  Roi  de 
France  rendit  dès-lors  au  Duc  Char- 
les le  vieux  Duché  de  Lorraine ,  les 
fortifications  démolies  ,  comme  H 
ofTroit  de  le  faire  au  bout  de  àÂ%  ans , 
&  pour  raiïiirer  la  France  contre 
l'humeur  inquiète  de  ce  Prince  ,  il 
propofoit  que  les  Provinces-Unies  5c 
le  Roi  d'Efpagne  même  fe  fiiîènt 
cautions  de  fa  fidélité. 

Le  projet  étoit  plaufibîe ,  &  dans 
les  circonftances dk  l'on  étoit,  le  re- 
jetter  c'étoit  non-feulement  fe  déci- 
der  pour  la  continuation  de  la  guer- 

R  vj 
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^^^^?^re,  mais  en  encourir  le  blâme.  V^.t 

An.   '^Hy.'cQX.iQ  raifon  là  même  il  embarafîa 

d'abord  tous  les  intcrefles.  Comme 

les  Députés  de  la  République  pré- 

tendoient  n'abandonner  la  France 

que  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  la 

paix  ,,  ils  dévoient  donc  attendre 

ia  réponfe  iur  ces  dernières  propofi^ 

lions  >,  6c  fufpendre  du  moins  pouc 

quelques  jours  la.  fignature  de  ieuc 

Traité.  Ce  fut,  auffi  le  premier  effet 

^^^^'.    que  cet  incident  produifit.  M.  Paw 

Les  Frovin-^  t     r     /•    n  ^  r  i- 

aes-Unies  dif-  avcc  deux  deies  Collègues  hrent  d'i- 
ferent  la  ^-  j^ut-jiçs  efforts  pour  entraîner  les.  au- 
lear    Traité  trçs.La  pluralité. des  VOIX  décida  pour 
farticiiiier.    ^^  délaide  quelques  jours ,  jufqu'à  la 
réponfe  à^s  François,  &;  un  délai 
fuccédant  à  l'autre ,  la  fignature  fut 
différée  d'un  mois  entier.  Dans  d'au-* 
très  circonflances ,  les  François  a- 
vant  que  de  répondre  auroient  eu 
droit   d^exiger   qu'on   leur  donnât- 
quelque  afîurance  que  s'ils  accep- 
toient  l'accommodement  propofé.^, 
)ks  Efpagnols  l'agréeroient  aufii  ; 
mais  comme  c'étoit  eux  qu'on  ac- 
cu foît  de  ne  vouloir  pas  la:  paix  , 
^qu'ils  étoient  les  plus  intérefîes  à 
détruireL,l!accufâtion  j  c etoit.à  eux  à 
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faire  les  avances  &  à  s'expliquer  les 
/premiers.  Quel  parti  prendre  ?  Heu-    ^'    ^^^'' 
reufement  dans:  ce  temps-là  mêm^ 
les  Plénipotentiaires  François  re^* 
rent  de  nouveaux  ordres-de  la  Cour  ^ 
qui  leur  permettoient  de  fe  relâcher 
fur  les  cinq  premiers  points,  &  tous 
trois  opinèrent  qu'il  falloir  ufer  de 
îa  permifTion  :  ils  le  firent  en  effet  ^, 
Se  ce  fut  un  grand  acheminemenc 
à  la. paix.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  con* 
fentir  à  la  reiliturion  de  la  Lorraine  j,. 
Se  la  paix  étoit  faite.  Mais  les  ordres 
de  la  Cour  ne  leur  en  parloient  pasi- 
G'étoit  l'article  le  plus  important  ^, 
Se  fur  ce  point  les  avis  forent  parta- 
gés. M.  de  Servien  qui  étoit  mieux: 
informé  que  fes  Collègues  des  fen- 
timens  du  Cardinal  Mazarin  ,  fe 
déclara  contre  la  proportion  de  M^, 
Knuyt.  ce  II  fit  voir  l'importance  «-^ 
de  cette  aequifirion  pour  l'iionneiir  *^«' 
Se  la  grandeur  de  l'Etat .  Se  la  fa^  ««^ 
ciiité  de  la^  conferver»   Il  ajouta  «■ 
-qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  pour  •«' 
la  défection  de  Meilleurs  les  Etats;  ^-^ 
que  fi  nous  les  perdions ,  nous  au-  «*■ 
rions  deux  autres  Alliés  en  leur  «*' 
place  ^. le  K.oi  de  Port ugal  &la  "*'' 
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jiiiiiiMMuiiiii  1^^  République  de  Naples ,  6c  qu'il 
^  N»   ^H7'^^  valloit  mieux   laifTer   faire    une 
93  paix  particulière  à  MM.  les  Etats, 
»>  6c  conntinuer  la  guerre  fans  eux  , 
»  que  de  reftituer  la  Lorraine.  3> 
Le  Comte  d'Avaux  fut  d'un  avis 
contraire ,  par  la  raifon  que  la  pro- 
portion de  M.  Knuyc  lui  paroiiToîC 
peu  différente  de  celle  que  les  Plé^ 
nipotentiaires  eux-mêmes  avoienc 
faite  au  commencement  de  cette 
année  de  la  part  du  Roi ,  6c  que  la 
garantie  que  MM.  les  Etats  donne* 
roient  de  la  fidélité  du  Duc  Charles , 
valoit  bien  le  terme  de  dix  ans  que 
l'on  vouloit  mettre  à  cette  reflitu- 
i:^*  -.tion.  Le  Duc  de  Longueville  fut  du 
^otentiaires  fentimeut  du  Comte  d'Avaux ,  ajou- 
*''\"t^^^^r"*tant  pour  réfuter  les  raifons  allé- 
fe^'^projet  de  guécs  par  M.  de  Servien  ,  que  loin 
n^  Knuyt,  (je  croire  que  la  défeaion  de  MM. 
les   Etats  fût  indifférente  pour  la 
France ,  il  la  regardoit  comme  un 
événement  qui  pouvoit  être  très-fâ- 
cheux par  fes  fuites.  Qu'on  pouvoit 
juger  par  le  paîTé  àes  fruits  qu'on 
pouvoit  efpérerde  l'alliance  du  Por- 
tugal? (Se  que  le  foulevement  de  Na- 
ples navoit  jufqu'alors  l'apparence 
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que  d'un  mouvement  paiïàger  fur  le- 
quel la  prudence  ne  permettoit  pas  ^^'^ 
de  compter.  ^^  Le  Duc  Charles ,  «« 
difoit-il ,  étant  exclu  par  force  du  « 
Traité ,  Taffaire  n'eft  pas  nette  ,  «c 
&  il  nous  demeure  un  ennemi  con-  « 
fidérable  fur  les  bras ,  qui  a  beau-  ^ 
coup  d'intelligences  parmi  nous.  « 
Il  n'omettra  rien  pour  fufciter  des  ^ 
broliilleries  en  France.  Sa  confi-  « 
dération  enhardira  ceux  qui  ont  «= 
mauvais  deffein  ,  6c  il  fera  toû-  « 
jours  prêt  à  fe  prévaloir  du  pre-  •* 
mier  défordre  qui  furviendra  chez  <* 
nous ,  6c  s'il  rencontre  jamais  l'oc-  «« 
cafion  de  fe  rétablir  par  faveur  ou  «« 
par  guerre  6c  fadion ,  nous  n'en  « 
ferons  pas  quittes  à  fi  bon  marché,  « 
6c  nous  n'aurons  pas  de  (î  bons  ga-  « 
rants  contre  fa  légèreté  6c  fon  in-  «^ 
fidélité.  33  M.  de  la  Thuillerie  qui 
étoit  à  la  Haye  étoit  du  même  avis. 
Il  regardoit  le  foulevement  de  Na- 
ples  comme  un  feu  de  -paille ,  la  défec- 
tion des  Provinces  -  Unies  comme 
une  perte  confidérable  pour  la  Fran- 
ce ,  la  continuation  de  la  guerre 
comme  un  parti  très  -  dangereux  , 
i'acquifition  de  la  Lorraine  comme 
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moins  importante  depuis  qu*on  cé^- 
An.   1^47.  doit  PAiface  à  la  France. 

LeûndeM,^     Après  avoir  déiibéré  entre  eiîx', 

%.deLîonne^^^^  Plénipotentiaires  écrivirent  leurs 

j^,Déc.  i ^^7.  fentimens  à  la  Cour.  M.  de  Servien 

Lettre  du  jxxdXïàdi  le  fien  à  M.  de  Lionne.  Le 

v^ux^au  cw.  Comte  d-Avaux  écrivit  au  Cardinal 

Maiar.  so.    Mazarin*  €<  Il  ne  faut ,,  dit-il ,  que 

u^z  47»    ^^  prendre  le  contre-pied  de  ce  que^ 

99  font  nos  ennemis,  C'efl  une  com 

3,  duite-  aiTez  sûre ,  principalement' 

38  pour  les  efprits  médiocres-comme 
3,  le  mien  ;  je  conlîdere  que  les  Mi- 
oe  niflresd'Efpagne  travaillent  incei^ 
»  famment  à  faire  un  Traité  féparé 
3»  avec  les  Provinces  des  Païs  bas  y^, 
»  &  que  pour  y  parvenir ,  ils  négli- 

39  gent  toutes  les  pertes  qu'ils  iom 
39  &  tous  les  périls  qu'ils  courent 
53  ailleurs.  Cela  me  fait  croire  qu'à 
39  plus  forte  raifon  s'ils  hazardene 
3«  des  Royaumes  entiers ,  nous  pou- 
M  vons  bien  quitter  quelque  chofe^ 
3,  de  nos  avantages ,  pour  ccnferver^ 
33  à  la  France  l'affeâion  d'un  fi  puif- 
93  fant  voifin  &;  Allié ,  &pourn'ex* 
39  poler-  pas  aux  événemens  d'una~ 
as  nouvelle  guerre  toutes  les  conque- 
s*  i^s  à-o-  feu  Roi ,  tout  le  fruit  de  vos- 


insi^ 
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travaux  &  toute  la  gloire  de  îâ  «« 

plus  heureufe  Régence  qui  ait  ja-  «  ^^'   î%f  » 

mais  été.  Quand  Votre  Eminen-  «      Le  Comte 

ce  délibérera  (ur  ce  projet    je  la  «  d'Avmx  ex- 

»       j      •  /T"    I  r  pofe  ion  avis 

prie  de  jetcer  aulli  les  yeux  lor  «^,^   ^^^^^ 

l'état  des  affaires  d'Allemagne  ,  «  Mazarin, 

comme  lafource  de  tous  nos  maux  « 

La  mutinerie  6c  la  défeélion  de  la  •« 

Cavalerie  Allemande  eil  un  défa-  •« 

vanrage  qui  ne  fe  peut  quafi  répa-  •* 

rer.  Le  fondement  de  la  guerre  « 

des  Heiîois  s'affoiblit  beaucoup.  « 

On  leur  accourcic  tous  les  jours  «* 

îeurs  quartiers  &  leuTs  contribu-  « 

dons.  On  a  ruiné  îeur  pays  ,  &  » 

quoiqu'ils   ayent  reçu   de  Paris  »- 

€ent  mille  écus ,  &  ici  cinquante  <>« 

mille  ,  fous  notre  caution ,  ils  par-  •» 

îent  fou  vent  de  pourvoir  à  leur  «« 

fetraite.  Il  y  a  de  la  divifion  par-  •« 

mi  les  Chefs  de  l'armée  de  Suéde ,  et 

peu  de  refpeâ:  &  d'obéïfîànce  au  « 

Général  y  &  les  Pléjiipotenti aires  •« 

de  cette  Couronne  ont  beaucoup  *«• 

de  défiance  &  de  mécontente-  « 

mens. ...  Le  tiers  parti  qui  fe  for-  «® 

me  entre  les  Eleâ:eurs  de  Saxe  &  «^«^ 

Brandebourg,.  &  la  Maifon  de  «« 

Bruxifwick^  auquel  d'autres Prinr-  ^ 


tltjlotre  âti  frété 
==  33  ces  entreront,  ne  nous  promet  rîôrt 


An,   1*^47*^  de  bon.  Quelque  plaufible  que  foit  ■ 
m  au  commencement  la  caufe  de 
33  leurs  armes  ,  il  il'y  a  rien  de  Ç\ 
3?  ordinaire  aux  Allemands ,  que  de 
»  s'unir  enfemble  après  s'être  fait  la 
3»  guerre  ,  6c  ils  conviennent  tous 
»  en  la  haine  des  Etrangers.  Me- 
«  lander  a  rétabli  l'ordre  Se  la  difci- 
8>  pline  dans  i'ai^mée  Impériale ,  qui 
i»  eft  maintenant  en  bon  état ,  ôc  ce 
3»  qui  importe  davantage  les  Païs 
»  héréditaires  font  libres  ^  &  l'Em- 
93  pereur  y  fait  des  levées  à^s  gens  de 
M  guerre  6c  des  recrues  qui  fortifient 
»  toujours  fon  armée.  «^ 
♦iuiiMwm»     Qq  nouvel  incident  dontia  beau- 
^N*   i^4^*  coup  à  penfer  au  Cardihal  Mazarin. 
Il  arrivoit  trop  tôt  par  rapport  aux 
mouvemens  de  Naples ,  fur  lefquels 
îl  fondof t  de  grandes  efpérances ,  fi 
le  fuccès  répondoit  à  de  fi  heureux 
commencemens.  Faire  la  paix  dans 
ces  circonflances ,  c'étoit  manquer 
Toccafion  d'enlever  à  TEfpagne  un 
^^îiblVas  grand  Royaume.  Et  quelle  paix  pou- 
du  Cardinal  voit-on  cfpérer  de  fa  part  ?  Une  paix 
Mazariii,       forcée  ,  par  conféquent  fimuléé  , 
qu'elle  romproit  à  la  première  occa- 
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îïoti  favorable  qui  s'en  préfenteroit. 
On  n'avoir  d'ailleurs  aucune  afTuran-  ^'^'  '^^^ 
ce  pofirive  que  fi  la  France  acceptoic 
le  projet  propofé  par  M.  Knuyt ,  le^ 
Efpagnols  y  foufcriroient  auffi  de 
leur  côté.  S'ils  refuroient  de  le  faire  ^' 
la  France ,  il  efl:  vrai ,  fe  feroiè  jufli- 
jfiée  du  reproche  qu'on  lui  faifoit  de 
ne  vouloir  pas  la  paix  ;  mais  en  cel^ 
même  elle  auroit  marqué  dans  fa 
profpérité  plus  de  crainte  &  de  foi- 
blefTe  que  les  Efpagnols  n'en  témoi- 
gnoient  dans  la  fituation  fâcheufe 
où  ils  étoient  réduits.  Cette  feule 
idée  révoltoit  le  Cardinal  Mazarin  ^ 
dont  elle  bleiïbit  les  deux  grandes 
paillons ,  l'amour  de  la  gloire  &  le 
délîr  d'acquérir.  Abandonner  la 
Lorraine  lui  paroiffoit  un  trop  grand 
facrifice.  D'un  autre  côté  les  raifons 
alléguées  par  le  Duc  de  Longue^ 
ville  &  le  Comte  d^'Avaux  méri- 
toient  beaucoup  d'attention.  L'ar- 
gent devenoit  tous  les  jours  plus 
rare  dans  le  Royaume  :  les  murmu- 
res croiiïbient,  Le's  plus  fages  corn- 
mençoient  à  appercevoir  dans  les 
peuples  des  difpofitions  prochaines 
à  faire  éclater  leur  mécontentemenr. 
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f^S^^  Le  Parlement  de  Paris  n'approuvoîf 
^  pas  le  (jrouvernement  y  &  on  croyait 
preiTentir  des  conipirations  fourciss- 
&  des  femences  de  troubles  intef-- 
tins.  Si  le  Cardinal  refuioit  l'accom- 
modement propofé ,  on  ne  pou  voit 
pas  manquer  de  lui  en  faire  un  cri- 
me, &  cette  dernière  confidération 
le  touchoiî  plus  que  toutes  les  autres, 
par  la  crainte  qu'il  avoit  de  voir  h\2^ 
mer  fon  adminiflration  ,  ^  de  four- 
fiic  par-là  un  prétexte  à  des  cabales 
■  &  à^s  fadions  d'ennemis  jaloux  defa 
gloire  <&:  de  fon  pouvoir.  Ce  fut  auf- 
ï\  cette  raifon  qui  le  détermina  ;  mais 
il  ne  s'y  rendic  qu'à  regret ,  comme 
©n  cède  à  une  violence ,  6c  avec  tou- 
tes les  précautions  d'un  homme  qui 
croit  fafre  un  grand  facrifice  ,:  & 
qui  veut  du  moins  s'en  alTurer  le 
fruit ,  ou  plutôt  il  ne  fongea  qu'à  fau- 
ver  les  apparences  ,  prévoyant  sû- 
rement que  la  propofition  telle  qu'il 
la  vouloit  faire  ,.  fouifriroit  encore 
tant  de  difficultés  de  la  part  des  Hol- 
îandois  &  des  Elpagnels ,  qu'elle  ne 
fêroir  point  acceptée. 

Le  Mémoire  du  Roi  qu'il  en- 
voya fur  cela  aux  Plénipotentiaires- 
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râraderife  parfaitement  ce  Minil- 
tre  ,  <5c  décèle  malgré  lui  fes  vrais '^^*  -^^^^^ 
fencimens  dans  Pefpéce  de  crife  ou  j^i^^y,  j^ 
i'on  mettoit  fa  politique.  Dicermi- i?oia«A;  Fié^ 
né  à  retenir  k  Lorraine  ,  au  hazard?^''^'"'>/7* 
QQ  continuer  la  guerre  lans  le  ie- 
cours  des  Provinces-Unies ,  êc  rem- 
pli des  grandes  efpéranees  que  lui 
donnoïent  les  mouvemens  d'Italie  , 
il  étoit  fecrétement  outré  contre  les 
deux  Plénipotentiaires ,  qui  fem- 
blolent  vouloir  lui  arracher  la  gloire 
ds  tant  de  belles  acquifitions ,  ôc 
qui  n'avoient  pas ,  à  l'exemple  de  M^ 
de  Servien ,  la  complaifance  de  pren- 
dre fur  eux  feuls ,  ou  du  moins  d© 
partager  avec  lui  ce  que  le  refus  de 
la  paix  pouvoir  avoir  d'odieux.  Il 
commence  fon  mémoire  par  réfuter 
leurs  raiibns ,  &  il  le  fait  avec  une 
liauteur  y  une  confiance ,  êc  un  air  de 
mépris  qui  dut  humilier  le  Duc  de 
Longueviile  &  le  Comte  d' A  vaux. 
li  leur  déclare  enfuite  la  volonté  du 
Roi  j  6c  comme  cette  dernière  réfo- 
liiîion  de  la  Cour  de  France  décida 
fans  retour  cette  longue  ôc  pénible 
négociation^  fen  rapporterai  ici  tout 
gg     ciii'eliç    contepoit     d'effençi^îg 
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„  Leurs    Majeftés    donc   donnent-^ 

An.    1548.  ^         yoir  à  MM.  les  Plénipoten- 
Réfoiution  ,j  tiaires  d'accepter  la  propolition  de 

4e  la  Cour  de  ^^  M.  Kiiuyt  touchant  la  Lorraine. 

.France.        ^  ^^^  ^  -^  ^  ^  l'intention  de  leurs 

,,  Majeftés  eft  qu'ils  ne  fe  relâchent 
,j  en  cette  affaire  qu'après  avoir  été 
„  bien  affurés  de  deux  cliofes  l'une  , 
5,  ou  que  nous  aurons  la  paix ,  ou 
,5  que  les  Efpagnols  n'y  donnant  pas 
35  les  mains ,  MM.  les  Etats  met- 
^  tront  leur  armée  en  campagne  & 
^  continueront  la  guerre  jufqu'à  ce 
„  qu'on  ait  pu  les  y  contraindre. .... 
59  Et  on  pourra  même  leur  infinuer 
^  adroitement  qu'ils  y  feront  obligés 
„  par  un  nouveau  motif  de  bien- 
^  ieance  6c  de  gratitude  ,  leur  fai- 
a,  fant  valoir  que  ce  n'efl  qu'en  leuf 
M  confîdération  que  nous  nous  fe- 
^  rons  départis  6c  relâchés  de  nos 
9,  prétentions  en  tant  de  points  im- 
M  portans,  5c  ajoutant  même  une  raî- 
„  fon  bien  forte  à  îeu^r  égard  dans 
^  les  penfées  de  tranquillité  qu'ils 
93  ont  ^  qu'ils  ne  courront  pas  grand 
rifque  de  cette  fortie  en  campa- 
gne, étant  bien  aife  à  voir  que  fi  les 
.  Efpagnols  appréhendent  lUie  foie- 
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Vivement  cette  réfolution  ,  il  n'y  ^^ 
^  parti  qu'ils  p'embraffent  gaye-  cc^^*    i^%i 
ment  pour  conclure  la  paix  fans  ce 
délai.  33  A  cette  prenâere  léferve  on 
en  ajoutoic  une  féconde  par  rapport 
au  foulevemenc  de  Naples.  Si  pen- 
dant la  négociation  on  recevoit  de 
ce  côté- là  àts  nouvelles  favorables  , 
non  feulement  on  ne  vouloit  plus 
abandonner  la  Lorraine  ,  mais  on 
étoit  réfolu   de  faire  de  nouvelles 
demandes  ,   6c  on  ordonnoit  auîç 
Plénipotentiaires    d'en    avertir    de 
bonne  heure  les  Médiateurs  &  le§ 
Députés  de  la  République.  On  vou- 
loit enfuite  prendre  quelques  précau- 
tiens  par  rapport  à  la  ceflion  de  la 
Lorraine.  i<^.  On  vouloit  que  la  ref^ 
tituîion  en  fur  faite  au  Duc  Fran- 
çois ,  &  non  pas  au  Duc  Charles^ 
mais  cependant  fans  €y  obfliner  ,  fi 
[la  chofs  trou  voit  trop  d'obflacles. 
I  z^.  Que  l'on  commençât  par  déter- 
■  îTiiner  bien  exadement  les  limites  de 
ce  qu  on  appelloit  l'ancien  Duché 
de    Lorraine.   3^*.   Que  les  Duc3 
Charles  6c  François  fiflent  à  la  Fran- 
ce un  ceflion  en  bonne  forme  de 
Ipe  qui  étoit  de  k  mouvance  de  b^- 
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Couronne  &  des  ufurpations  qulïs 

J.N.  '^^4^*ayoient  faices  fur  les  trois  Evêcfc^s 
&  P Alface.  4^.  Que  Clermont ,  Ste- 
nay  Se  lametz  demeuraiîenr  au  Roi , 
parce  qu'ils  n'écoient  pas  de  Fancien- 
«le  Lorraine.  ^^.  Que  les  deux  Ducs 
défarmaiîènt  fans  pouvoir  reprendre 
les  armes  pour  quelque  raifon  que  ce 
fût ,  fans  le  confentement  du  Roi. 
6*.  Que  les  Piaces  qu'on  leur  ren- 
droit  devant  être  démolies  ,  il  s  o- 
bligeaflent  à  ne  pouvoir  jamais  les 
fortifier  ,  ni  quelque  autre  endroit 
que  ce  fût  de  la  Lorraine,  y^.  Que 
fi  le  Duc  Charles  refufoit  ces  con- 
ditions ,  on  ne  laifsât  pas  de  conclu- 
re le  Traité  ;  &:  que  les  Efpagnols 
promifTent  de  ne  donner  aucun  fe^ 
cours  au  Duc  Charles  ;  &  B°.  Enfin 
que  tout  cet  article  ,  ainfi  que  celui 
de  Portugal ,  fût  exprimé  fi  daire^ 
ment ,  qu'il  ne  pût  doiiner  lieu  à  au- 
cun équivoque. 

Avant  que  ces  nouveaux  ordres 

pulîènt  être  apportés  à  Munfter ,  il 

LXXiv.    ^'^  P^^  encore  des  fcenes  fort  in^ 

On  fe  flatte  teteflantes ,  Se  les  efprits  y  étoient 

à    Muniier  dans  uue  grande  agitation.  Lcs  Fran- 

fi'une  paix  .  ,      jt     r  •  »^j 

prochaine.    Jpis  par  la  diipoiition  qu  ils  avoîenç 

témoigné 
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témoigné  à  accepter  les  accommode- 
mens  propofcs Ô<  la  promeiTe  qu'ils  a-  ^'  "^  "*  ' 
voient  faite  d'écrire  favorablement  à 
la  Cour  fur  l'article  de  la  Lorraine , 
commencèrent  à  regagner  la  faveur 
du  public ,  &  à  défabuier  l'AfTem- 
blce  de  l'opinion  où  elle  étoit  que 
la  France  ne  vouloit  pas  la  paix.  Il 
efl:  vrai  que  M.  de  Servien  détruifoie 
l'ouvrage  de  fes  Collègues  par  des 
difcours  tous  oppofés  ;  car  quoiqu'il 
eût  promis  d'écrire  comme  eux  pour 
appuyer  l'accommodement  ,  il  ne 
diffimuloit  pas  même  en  public  qu'il 
étoit  d'un  fentiment  contraire  ,  & 
on  étoit  perfuadé  ,  comme  il  étoit 
vrai ,  qu'il  avoit  écrit  différemment 
de  ce  qu'il  avoit  promis.  Mais  on 
pouvoit  douter  fi  fon  avis  feroit  pré- 
féré, ôc  on  attendoit  une  dernière 
^écifioir  M.  Knuyt  fe  prévaloit  de 
cette  rarfon  pour  modérer  l'impa- 
tience de  ceux  de  {qs  Collègues  qui 
bruloient  du  défir  de  fiffner.  Les  ,^f ^?/f„^» 
elprits  n  etoient  pas  moins  ecnauftes  aux  PUnipot. 
dans  les  Provinces-Unies.  Les  unes  j?'!* ^7-^'^* 
vouîoient  qu'on  fignât  fans  différer 
&  faps  égard  pour  la  France.  Les 
autres  vouîoient  qu'on  attendît  les 
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François  du  moins  jufqu'à  la  déd- 
An,   1548.  ^^Qj^  ^g  l'article  ds  la  Lorraine  ,  qui 

étoit  le  feul  déformais  qui  arrêtoit 
la  paix.  La  Nobleflè ,  les  Villes ,  les 
Provinces  formoient  des  faftions  op- 
pofés  &  proteftoient  les  unes  coa- 
LcttredeM*  tïQ  les  autres.  Les  Efpagnols  allar^» 
de  s,  Romain  ^^  jg  yqjj^  Iguî»  grand  projet  en 

r'igni ,  ï|.  danger  d'échouer  a  Ja  veiile  de  ion 
Jmv.^c^s,  exécution,  avoient  de  la  peine  à 
diffimuler  le  chagrin  que  leur  cau- 
foit  cette  facilité  imprévue  des  Fran* 
çois  :  ils  cherchoient  les  moyens  d'ér 
îuder  les  accommodemens,6c  ne  cef- 
foient  de  preflèr  la  fignature  de  leu? 
•  Traité  avec  la  République ,  jufqu'à 
menacer  de  rompre  abfolument  tou- 
te la  négociation.  Le  Comte  de 
Pegnaranda  avoit  déjà  imaginé  un 
moyen  pour  échapper  aux  pourfui- 
ces  de  M,  Knuyt  &  àcs  Médiateurs  , 
en  déclarant  que  dans  la  reffitution  de 
1^  Lorraine ,  il  n'avoit  jamais  enten- 
du que  les  Places  qu'on  reftitueroit 
ieroient  démolies.  Mais  on  ne  crut 
pas  que  les  Efpagnols  dûflèut  s'ob- 
iliner  iiir  ce  point  ;  &  M.  Ripper? 
da  oîTrit  au  Comte  d'Avaux  ,  que 
Çi  les  Fr^nçoif  yotiloienç  reilituer  le. 
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vieux  Duché  de  Lorraine  ,  les  Pla- 
ces  démolies ,  lui  avec  MM.  Knuyr ,    ^* 
Donia  &  Niderhofl  6c  peut  être  en-  de  s^'lC 
coïQ  M.  Klandt ,  donneroient  leur  ^/'^-  ^^  ^'^^^ 
parole  de  ne  point  figner  leur  Trai-  jf^^^  "^^^^ 
té  avec  les  Efpagnols ,  en  cas  que 
ceux-ci  n'acceptalïènt  pas  cet  ac- 
commodement ;  6c  que  fi  les  autres 
Députés  ne  laiflbient  pas  de  figner  , 
sa  ils  s'en  iroient  chacun  dans  leur  ce    lxxv. 
Province  maintenir  leur  avis  ,  &  ^^   Avanregra. 

, ,   I  .  %    m  cieuie  de  M» 

declareroient  par-tout  que  la  rran-  «  Riperda. 
ce  s'efl  mile  à  la  raifbn.  :>■»  Cette  pro- 
pqfition  étoit  tout -à- coup  confor- 
me à  l'avis  du  Duc  de  Longueville 
&  dii  Comte  d'Avaux  ,  6c  il  n'efl 
pas  douteux  qu'ils  ne  l'eufîènt  accep- 
tée  avec  joïe ,  s'ils  avoient  ofé  le  fai- 
re. Mais  ils  ignoroient  encore  quel 
feroit  le  fentiment  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,  ils  attendoient  la  réponfe  du 
Roi ,  &  ils  trouvoient  toujours  de 
l'oppofition  dans  M.  de  Servien.  Le 
Duc  de  Longueville  étoit  capable 
de  connoître  le  meilleur  parti  ;  mais 
il  n'avoit  pas  affez  de  fermeté  pour  0 

le  fuivre.  3?  Il  demeure  flottant  <:<; 
&:  incertain  entre  deux.  Il  parle  &  ce 
opine  avec  l'un  ,  6c  agit  fouvent  ce 
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avec  l'autre.  11  voudroit  bien  dé- 
nouer ce  nœud  gordien  ;  mais  il 
3?  efl  impoffibie ,  il  faut  le  couper  ^ 
33  il  hélice  ^  &  tandis  qu'il  délibère 
yy  l'occafion  fe  paiTe.  3:>  Cependant 
ia  chofe  prefToit.  Les  Députés  ér oient 
à  la  veille  de  ligner  leur  Traité ,  6ç 
ieur  impatience  étoît  iqWq  que  les 
^       François   la  traitoient   de   fureur. 

Mémoire  des  f-p       ^  i      tx  j       t 

punipct.^ z\,  J-out  ce  que  le  Duc  de  Longue^ 
Imv.  i6^2,  ville  &  les  Médiateurs  purent  ob-» 
tenir  d'eux ,  fut  un  délai  de  quinze 
jours  pour  çcrire  de  nouveau  à  la 
Cour  de  France  &  en  attendre  la  ré- 
ponfe.  Encore  les  Députés  ne  l'accor- 
dèrent ils  que  comme  une  derniers 
grâce  qui  les  acquittoit  de  toutes  \qs 
obligations  de  l'alliance»  Mais  com- 
me la  dépêche  du  Cardinal  Maza- 
rln  dont  on  vient  de  parler  arriva 
peu  de  jours  après  ,  elle  mit  les  Plé- 
nipotentiaires en  état  de  s'expliquer  , 
fans  attendre  la  fin  du  délai  qu'oii 
leur  avoit  accordé. 

Quelques  jours  avant  l'arrivée  d^ 

.         cette  fameufe  dépêche ,  M.  de  Ser- 

vien  fut  içdruit  par  une  lettre  parti- 

culiere  de  M.  de  Lyonne ,  du  parti 

l^p'oa  âvoic  pri$  à  la  Cour  de  Fran^ 
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te  ,  &:  il  eut  tout  lieu  d'en  être  fatis-  .   ^^ 

fait,  et  On  voiis  dépêchera ,  lui  dit-    ^''    ^H"^- 
on ,  un  couder  dans  deux  ou  trois  «    Lettre dz  m/ 
iours.  Cependant  je  vous  dirai  à  ce  ^f  ^^onne â  au 
la  hâte  oc  par  avance. . , .  que  1  on  «  /^„y^  ^^^^^ 
eil  ici  de  votre  fentiment  ;  mais  ce    lxxvl 
que  comme   fon  Eminence  ne  ce   -A- vis  de  m* 

^  r      \  1     1     1     •        o  °s  Lyonne  a 

veut  pas  le  charger  de  la  hame  oc  «  m.  de  Ser» 
du  reproche  de  n'avoir  pas  fait  ccvien. 
la  paix  quand  elle  l'a  pu ,  quoi-  ce 
qu'en  effet  elle  ne  s'en  fuivra  pas  ce 
par  le  relâchement  dont  MM.  vos  ce 
Collègues  font  d'avis  fur  le  point  ce 
de  la  Lorraine  ,  après  avoir  dans  ce 
la  dépêche  du  Roi  fait  voir  1'/;??-  ce 
feninence  des  raif  jns  fur  lesquelles  ce 
ils  appuient  leur  opinion,  on  con-  ce 
dura  néanmoins  à  lafuivre  ,  afin  ce 
qu'ils  ne  puiiTent  pas  dire  que  s'ils  ce 
euffent  été  crûs  la  paix  fe  feroit  ce 
faite.  35  C'ed  ainfi  que  le  Cardinal 
Mazarin  (Se  ^^s  amis  traitoient  un  fen- 
timent que  l'événement  ne  juflifia 
que  trop  dès  la  fin  même  de  cette  an- 
née &  les  années  fui  vantes,  oii  l'on  vit 
le  Royaume  fe  déchirer  lui-même 
par  des  guerres  civiles ,  tandis  que  les 
Efpagnols  reprenoient  la  meilleure 
parcie  des  conquêtes  que  la  France 

S  iij 
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^  avoit  faite  fur  eux.  Il  eft  vrai  qu1î 
iiiy.    ÏO40.  ^^g  ^^^^  p^g  toujours  juger  par  les 

événemens  ;  mais  il  ell  toujours  de 
la  prudence  de  les  prévoir  quand  elle 
îe  peut  5  afin  de  les  prévenir  ;  &  la 
queftion  pour  décider  entre  le  Car- 
dinal Mazarin  6c  les  Plénipotentiai- 
res fe  réduifit  à  fcavoir  11  ce  Minif- 
tre  dans  les  circonftances  011  il  le 
trouvoit ,  devoit  en  effet  prévoir  & 
craindre  ce  que  les  Plénipotentiaires 
vouloient  lui  faire  appréhender. 

Enfin  les  ordres  de  la  Cour  de 
France  arrivèrent  avec  la  permiffion 
qu'ils  donnoient  aux  Plénipotentiai- 
res de  eonfencir  à  la  refliturion  de 
la  Lorraine  aux  conditions  que  j'ai 
rapportées  plus  haut.  Si  les  Efpa- 
gnols  par  une  feinte  difpofidon  à 
accepter  les  accommodemens  pro- 
pofés  par  M.  Knuit,  avoient  mis 
les  François  dans  la  néceffité  d'ex- 
pliquer toutes  les  limitations  que  le 
Cardinal  Mazarin  vouloir  mettre  à 
la  reftitution  de  la  Lorraine  ,  il  y 
a  de  l'apparence  qu'ils  auroient  tour- 
né contre  la  France  feule  les  cris 
àQ%  Hollandois ,  des  Médiateurs  & 
de  tout  le  Public  5  car  il  faut  avouer 
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«que  l'offre  de  la  Lorraine  avec  tant 
de  demandes  Ôc  de  reflitutions  dans  ^^*  ^^ 
les  circonflances  preiîàntes  où  l'on 
fe  trouvoit ,  n'étoit  qu'une  offre  ap- 
parente qui  ne  pou  voit  produire  que 
de  nouvelles  conteilations.  C'étoit  lxXviI; 
retirer  d'une  main  ce  qu'on  offroit    ^^^,^(p^* 
de  l'autre.  Mais  les  Efpagnols  qui  f^conchifion 

ignoroient  les  ordres  que  les  Pléni-  du  Traité  a- 
^         '  '  •  A  vec  la  Fran* 

potennaires  avoient  reçus  ,  trom-^e* 
pés  par  la  facilité  que  ceux-ci  a  voient 
eue  jufqu'àlors  à  tout  accorder ,  6c 
craignant  que  les  chofes  n'allaÔènc 
plus  loin  qu'ils  ne  vouloient ,  fe  hâ- 
tèrent d'y  former  un  obilacle  ,  en  dé- 
clarant qu'ils  demandoient  que  les 
Places  de  Lorraine  fuiîènt  rendues 
au  Duc  avec  toutes  leurs  fortifica- 
tions. Les  François  fe  récrièrent  fur 
cette  nouvelle  prétention  ,  &  fou- 
tinrent  que  dans  toutes  les  propor- 
tions qu'on  avoit  faites  fur  la  refli- 
tutlon  de  la  Lorraine ,  on  avoit  tou- 
jours fuppofé  que  les  Places  feroient 
démolies.  Les  HoUandois  6c  les  Mé- 
diateurs en  convinrent.  Tous  don- 
nèrent le  tort  aux  Efpagnols ,  &:  il 
fut  avéré  que  c'étoit  TEfpagne  qui 
f  efufoit  la  paix.  C'efl  tout  ce  que  le 

S  iiij 
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Cardinal  Mazarin  défiroit.  Plus  «îa 
*  "^facilité  dans  les  Efpagnols  l'aurois 
embarralTé  ,  leur  réfolution  lui  fiE 
plaifir.  Son  unique  objet  étoit  de  dé- 
tourner fur  les  feuls  Efpagnoîs  ctf 
que  le  refus  de  la  paix  &  la  continua-* 
tion  de  la  guerre  avoit  d'odieux.  In-' 
formé  de  leur  nouvelle  demande  ,  ii 
fit  affembler  un  grand  Confeil  ,  oiï 
avec  les  Princes  du  Sang  il  invita 
le  Nonce  du  Pape  &  l'Ambada- 
deur  de  Vérîifê.  11  eil  vrai  que  ceux- 
ci  confeillerent  la  paix  ,  ce  qui  ne 
^^   j    .  dut  pas  lui  plaire  ;  mais  fon  élo- 

i5>.  Janvier  \:  V  '.    , 

Jûm,  1648.  quence  &  ion  autorité  entraînèrent 
tout  le  confeil  dans  le  fentiment  op- 
pofé.  Le  Duc  d'Orléans  <5c  jfe  Prin- 
ce de  Condé  écrivirent  même  fur  ce 
fujet  aux  Plénipotentiaires  en  des 
termes  qui  exprimoient  également 
leur  zélé  pour  la  gloire  de  la  France , 
5c  leur  attachement  au  fervice  du 
!Roi  ;  &  le  Cardinal  affeda  d'écrire 
en  particulier  au  Comte  d' A  vaux 
une  lettre  encore  plus  liere  ,  pour 
lui  faire  fentir  indiredement  le  mé- 
pris qu'il  faifoit  du  confeil  pufillani- 
me  qu'il  lui  avoit  donné. 

Cette  déclaration  des  Efpagnoîs 
qui  ks  laeicoit  entièrement   dans 
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îëqr  tort ,  dévoie  naturellement  luf- 

Ï)encire  la  fignature  du  Traité  des         ''"'^" 
Vovinces  Unies  avec  TEfpagne.  Car 
îes    Députés    n'avoient    juiqu'àlors 
J^rétcndu   judifier   leur   conduite  à 
l'égard  de  la  France ,  que  par  la  fup- 
poiition  que  la  France  ne  vouloic  pas 
la  paix.  Or  ils  voyoient  que  les  Fran- 
çois  après  s'être  coniidérablemenc 
l*elâchés  fur  les  cinq  premiers  points^ 
confentoient  encore  à  un  accommo- 
dement for  le  fixiéme ,  en  le  re- 
înettant  à  leur  arbitrage ,  &  il  étoic 
par  conféquent  évident  que  c'étoit 
l'Efpagne  qui  refufoit  la  paix  par 
Une  demande  nouvelle  qui  ne  pou- 
Voit  être  regardée  que  comme  une 
défaite  frivole  ^  &  pour  conferver 
quelques  fortifications  de  places  qui 
dans  le  fond  rintéreiToient  fort  peu  ; 
n  femble  donc  qu'ils  dévoient  pour 
fatisfaire  aux  obligations  des  Trai- 
tés d'alliance ,  obligations  fi  fouvenc 
confirmées ,  6c  que  la  France  avoic 
payées  ii  cher ,  déclarer  aux  Efpa-* 
gnols ,  que  puifque  la  France  con- 
fentoit  à  des  açcommodemens  rai- 
fonnables  il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis de  fe  féparer  d'elle ,  ni  de  figner 

Sv 
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un  Traité  particulier.  S'ils  Pavoîent 
An.   1^48.  £aiç^  il  efl  certain  ,  &  les  Députés 

LXXVIII.  ^'^^  doutoient  pas ,  qu'ils  auroient 
I.QS  Provin-  conttaint  les  Efpagnols  à  fe  relâcher, 

n'en  ^Sent^  ^^  P^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^'^  moinS  leS 

pas  moins  la  François  à  leur  tour  fe  feroient  mis 
îelTTra^ét-^^"^  Icur  tort.  Maîs  cette  fermeté  , 
veci'Efpagne  quoique  fi  jufte  d'ailleurs  ,  n'étoic 
pas  de  leur  goût.  Ils  prévoyoient 
que  cette  réfolution  les  jetteroic 
dans  une  longue  fuite  de  difcuffions 
qui  retarderoient  leur  Traité  de  plu- 
fieurs  mois ,  &  le  défir  de  la  paix 
avoit  tellement  faifi  prefque  toutes 
les  Provinces  -  Unies  ,  fur -tout  la 
Hollande  ,  qu'elles  ne  pou  voient 
plus  fupporter  le  moindre  délai.  La 
foi  des  Traités  ,  les  devoirs  de  la 
reconnoilTance  ,  les  droits  de  la  bien- 
féance ,  l'intérêt  même  de  la  Répu- 
blique bien  entendu^  ne  leur  paroif- 
foient  plus  que  de  fpécieux  prétex- 
tes imaginés  pour  retarder  le  bon- 
heur des  peuples  &  le  bien  de  l'E- 
tat. On  n'y  connoifToit  plus  d'autre 
bien,  d'autre  devoir,  d'autre  inté- 
rêt que  la  paix  ;  &:  malgré  toutes  les 
proteilations  des  François  ,  on  ai- 
moit  mieux  fe  perfuader  qu'ils  ne  la 
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vouloienn  pas ,  que  de  la  différer  tant 
foit  peu  pour  ne  la  faire  que  con~  '^^' 
jointement  avec  eux.  Une  chofe  fort 
finguliere  qu'on  remarquoit  dans  le 
procédé  des  Députés  ^  à  que  Ton  ne 
pouYoit  comprendre  ,  c'efî  qu'à  me- 
lure  qu'ils  découvroient  que  les  E(- 
pagnols  s'éloignoient  des  accommo- 
démens  qu'ils  leur  propofoient  eux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  rrouvoient  raifon- 
nables ,  au  lieu  de  fufpendre  leur 
Traité  pour  amener  les  Efpagnoîs 
à  la  raifon ,  ils  n'en  étoient  que  plus 
ardens  à  le  fignsr  ,  &  difoient  froi- 
dement aux  François  :  les  Efpagnoîs 
refafent  de  s'accommoder  avec  vous; 
ainfi  nous  allons  figner  la  paix  avec 
eux. 

Il  faut  être  exadement  vrai ,  6c  je 
fais  profeiïion  de  l'être.  Si  les  Pro- 
vinces-Unies av  oient  eu  connoiiTan- 
ce  de  la  dépêche  de  la  Cour  de  Fran- 
ce du  1 7.  Janvier  qui  mettoit  tani 
de  claufes  &l  de  réferves  aux  accomr 
modement  propofés  :  fi  elles  avoient 
été  bien  informées  des  véritables  dif- 
poiitions  du  Cardinal  Aiazarin,  qui 
ne  confentoit  à  la  leilitution  de  la 
Lorraine  qu'à  des  conditions  qu'il 

S  vj 
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4-20  Hîflotre  in  Traite 
prévoyoic  bien  qu'on  n'accepteroîs 
'  *  ^  'pas ,  parce  qu'il  ne  voûloic  point  erl 
effet  ia  restituer  ,  6c  qu'il  vouloid 
d'ailleurs  attendre  pour  faire  la  paix 
ce  que  produiroient  les  mouvemens 
de  Naples  ;  je  ne  dis  pas  que  cette 
connoiflànce  eût  abfolument  difpen-» 
fé  la  République  de  tous  les  engage- 
mens  folemnels  qu'elle  avoir  pris 
avec  la  France  ;  car  dans  ce  cas  -1^ 
rnême  il  y  a  certains  procédés  que  la 
Képubiique  n'obferva  pas  afTez ,  6c 
que  la  feule  bienfëance  e}^ige  encre 
d'anciens  Alliés ,  fur  -  tout  à  l'égard 
d'une  PuilTance  dont  on  a  reçu  des 
bienfaits  fignalés  ;  il  faut  pourtant: 
avoiier  qu'elle  auroit  eu  droit  de  fe 
prévaloir  de  cette  connoiflance  pour 
juftifier  fa  conduite  6c  pallier  fa  dé- 
fection par  la  nécefficé  réelle  ou  fup- 
pofée  de  l'Etat  ^  6c  le  befoin  prelTant 
de  la  paix.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  cas 
ou  fe  trouvoit  la  République.  Elle 
n'avoit  fur  i'éioignement  de  la  Cour 
de  France  pour  la  paix ,  que  à^s  foup- 
çons  6c  des  conjedures  dont  une 
partie  étoit  évidemment  faulTe ,  6c 
l'autre  n'étoit  appuyée  fur  aucune 
^Y'^'^uve  folide.  Les  Plénipotentiai- 
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Tes  François  à  Munfter  ,  <Sc  M,  de  E^^^^ 
la  Thuiilerie  à  la  Haye  ne  cefîbient  ^'*  ^* 
de  protefcer  qu'ils  vouloient  fincére- 
ïuen:  la  paix.  Les  Députes  de  la  Ré- 
publique venoienc  de  s'en  convain- 
cre eux-mêmes ,  ainfi  que  les  Mé- 
diateurs ,  en  mettant,  comme  on  dir^ 
les  François  au  pied  du  mur,  par 
les  derniers  accommodemens  qu'on 
leur  avoic  propofé ,  «Se  qu'ils  avoienc 
acceptés.  C'étoit  évidemment  les 
Efpagnols  qui  reculcient ,  en  faifanc 
une  demande  nouvelle  peu  équita- 
ble en  elle-même,  &  à  laquelle  ils 
ne  pouvoient  avoir  d'autre  intérêc 
que  celui  d'éloigner  la  paix.  La  plu- 
parc  des  Députés  ne  pouvoient  le 
défavolier.  Il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
ne  fût  d'ailleurs  bien  perluadé  qu'un 
peu  de  fermeté  de  leur  part  auroit 
obligé  les  Efpagnols  à  fè  défifler  de 
leur  nouvelle  prétention  ;  £<  ce  fut 
cependant  dans  toutes  ces  cîrconf-^ 
tances  que  la  Fcépublique  abandonna 
îa  France ,  &  figna  fon  Traité  par- 
ticulier. Elle  prétendit  fe  jufdfier 
par  le  befoin  predanr  qu'elle  avoic 
de  la  paix.  Les  François  l'accufe- 
renc  d'ingratitude  &  d'inûdéliîé,  ïî 
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ne  m'appartient  pas  de  prononcer  ^ 
N.   1^48.  ^  j,^^  l^lg-g  j^  jugement  aux  Lec- 

reurs.  Je  me  contente  de  rapporter 
le  fait. 
^si Jluire     Avant  la  fîgnature  du  Traité  il  y 

du  Traité.     cUt  cncore  divers  mouvemens,  des 

proportions  ,  des  écîaircifîèmens  de 

Mévioin  des  psrt  &  d'autre  tous  également  in- 

Piénipou  S'  frudueux ,  &  dont  le  détail  n'efl  pas 
^'^'  aiïez  intéreilànt  pour  mériter  d'être 
rapporté.  Le  Traité  fut  (igné  le  30. 
Janvier.  MM.  Knuyt ,  de  Riperda 
ôc  Donia  parurent  n'y  confentir 
qu'avec  répugnance  &  une  efpéce 
de  remords.  M.  de  Nidershort  tou- 
jours perfuadé  qu'un  pareil  Traité 
dedionoroit  la  République  ,  refufa 
abfolument  de  ligner ,  &  donna  à  ^qs 
Collègues  (qs  raifons  par  écrit.  Les 
Françofs  protefterent  aufîï  par  écrit 
contre  la  fignature  comme  contre 
une  contravention  formelle  aux 
Traités  d'alliance  entre  les  deux 
puiliances.  Les  Dépurés  s'efforcèrent 
de  leur  perfuader  que  leur  fîgnature 
n'étant  pas  la  dernière  adlion  du 
Traité  qui  ne  devoit  être  ratine  que 
dans  deux  mois,  ce  leur  intention 
3?  n'étoit  pas  de  manquer  à  ce  qu'ils 


deWeftfhMUe.Lîv.rilL    413 
dévoient  à  la  France ,  ce  &  ils  offri-  «  - 


1  •         '1  •       An.    1^481 

rent  :»  de  continuer  leur  entremi-  ce  /f 

fe ,  leur  delTein  étant  de^conduire  ce 
les  chofes  en  forte  que  la  conclu-  ce 
fion  finale  des  deux  Traités  ne  fe  ce 
feroit  qu'en  un  même-temps.  55  Le 
Comte  de  Pegnaranda  parla  dans 
les  mêmes  termes ,  pour  mieux  con- 
firmer les  Députés  dans  leur  réfolu- 
tion ,  &  diminuer  par  de  fpécieufes 
promelTes  la  honte  fecréte  qu'Us  a- 
voient  de  leur  défedlion  ,  ôc  voilà 
où  aboutirent  enfin  toutes  les  négo- 
ciations de  la  France  avec  l'Efpagne. 
Le  Roi  de  France,  quoique  fans 
efpérance  d'en  retirer  aucnn  fruit  ^ 
ne  laifTa  pas  d'écrire  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  fe  plaindre  de  la  con- 
duite de  leurs  Députés ,  6c  M.  de 
la  Thuillerie  en  préfentant  la  Lettre 
du  Roi  à  FAiTemblée  ,  y  fit  une 
harangue  que  je  vais  rapporter. 
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ANe  iH^^  i^çifr^  ^^  HqI  Ji^  France  kÂ^ejJleun 
les  Etats  Geriéranx  des  Provinces-^ 
Unies  des  Faïs-Bas* 

è3  Très-cîiers,  grands  Amis  ;,  Alliéâ 
>5  ôc  Confédérés» 

lettre  du     ^^  NoUs  àvohs  apotis  avec  tant 

Koi  aux  Etats  «    ,  •     ,    n         rr>   -^ 

Généraux  des  >5  d  etonnemcnt  ce  qui  s  eit  pâlie  a 

Provincc5-U-  ^^  Munfter  le  %  o.  Janvier ,  ou  la  plu* 

i44§,  ^>  part  de  vos  Députes  ont  ligne  un 

3>  Traité  particulier  avec  les  Minif- 

:>i>  très  d'Efpagne ,  que  nous  n'avons 

53  pû  nous  perfuader  qu'ils  ayent  agi 

35  €n  cela  félon  votre  intention,  6c  nô 

33  doutons  nullement  qu'au (Fitôt  que 

3?  vous  en  aurez  eu  connoilTance  , 

5>  vous  n'ayez  donné  tous  les  ordres 

ù:>  néceffaires  pour  remédier  à  tout 

^3  ce  qui  a  été  entrepris  au  préjudice 

33  de  tant  de  Traités  folemnels  que 

33  votre  Etat  a  fait  en  divers  tems 

33  avec  cçzîQ  Couronne ,  qui  veulent 

33  que  la  négociation  de  la  paix  mar- 

5i  che  toujours  d'un»pas égaL& qu'on 

39  ne  puiffe  conclure  que  conjoin- 

32>  tement.  Nous  nous  promettons 

^»  d'autant  plus   cette  mcirque  de 
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«otre  autorité  &  de  notre  foi  ^  «:       — 

que  vous  aviez  été  avertis  des  fa-  ce      *  *  *  '^  ' 

cilités  que  nous  avons  apportées  ce 

de  notre  part  pour  avancer  la  paix  ce 

&  qu'elles  n'ont  produit  autre  effet  ce 

à  nos  ennemis  que  de  les  en  faire  ce 

davantage  éloigner  ;  fur  quoi  nous  ce 

remettant  à  notre  AmbafTadeur  ce 

extraordinaire  fur  diverfes  chofes  ce 

que  nous  l'avons  chargé  de  vous  ce 

repréfenter  de  notre  part  en  une  ce 

rencontre  d'affaires  fi  importantes,  ce 

nous  vous  conjurons  de  lui  donner  ce 

entière  créance ,  6c  prions  Dieu  «c 

cependant  qu'ils  vous  tienne,  très  -  ce 

chers ,  grands  Amis  ,  Alliés  &l  ce 

Confédérés  en  fa  fainte  garde*  ce 

Ecrit  à  Paris  le  quatorzième  Fé-  et 

vrier  1648.  Votre  bon  Ami  &  «« 
Confédéré  L  O  U 1  S.  ce 

Uar^mue  de  Aï*  de  la  Thutllerie  k 
Adejfieurs  des  Etats, 

MESSIEURS, 

Depuis  le  temps  que  j'ai  Thon-  ce        -^ 

i>3ur  d'être  employé  dans  les  af-  ce 

faires ,  je  n'en  ai  rencontré  aucune  ^^ 
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^^  D>  qui  m'ait  paru  li  importante  quô 
An.   $548.  ^^  çgiig  ^^^J  m'invite  a  venir  devant 

M  vous  j  puifqu'elie  m'oblige ,  Mef- 
>3  fleurs ,  à  vous  faire  des  plaintes,<Sc 
#5  à  repréfenter  à  vos  Seigneuries  ie 
:>5  véritable  fentiment  que  doit  avoir 
3i>  le  Roi  (Se  la  Reine  fa  mère  de  la  fi- 
>i  gnatare  de  votre  Traité  avec  les 
3>  Efpagnols ,  &  de  fe  voir  abandon- 
3>  nés  par  ceux  de  leurs  Alliés ,  fur 
3>  lefquels  avec  raifon  ils  avoient 
>:.  mis  le  plus  fort  de  leurs  efpérari- 
33  ces,&  defquels  ils  attendoientdans 
yy  une  pareille  conjontf^ure  le  réci- 
33  proque  des  affiilances  qu'e^  vos 
33  befoins  ils  vous  avoieiu  donnés,  <5g 
>5  la  recoonoiiïance  qu'ils  eflimoienc 
^>  qu'on  dût  avoir  de  tant  de  mil- 
»  lions  dépenfés ,  de  tant  de  fang 
:>3  répandu  pour  la  caufe  commune  , 
y>  ôc  tant  de  pertes  8c  de  peines  fouf- 
33  fertes  en  une  guerre  véritablement 
33  entreprife  pour  réprimer  la  trop 
33  grande  ambition  de  l'Éfpagne  ; 
33  mais  aufîi ,  Mefîieurs  ^  à  votre 
33  follicitation ,  ôc  pour  vous  rendre 
33  moins  pefant  le  faix  de  celle  que 
33  vous  aviez  à  foutenir  contre  vos 
33  ennemis ,  qui  devinrent  des  lors 
33  les  nôtres. 
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Vous  fçavez ,  Meffieurs  l'état ,  ce 
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auquel  nous  nous  trouvions  en  cc^^''  -^  ^  ' 
I  (^34.  la  générofiré  avec  laquelle  ce 
nous  déclarâmes  la  t2;uerre  à  l'Ef-  '<^t 
pagne  en  1635.  ^^^  conventions  ce 
particulières  du  Traité  que  nous  ce 
îimes  en  cette  même  année ,  vous  ce 
font  connues  auffi-bien  que  les  ce 
obligations  mutuelles  de  ne  quit-  ce 
ter  jamais  les  armes  que  les  Ef»'  ce 
pagnoîs  ne  fuffent  mis  hors  dss  ce 
PaïS'bas;&  que  nous  nous  y  foions  ce 
vigoureuiément  employés  ,  Vos  ce 
Seigneuries  en  feront  les  juges,  «c 
Si  nous  avons  Li:n  fa"-  la  .2;uer-  ce 
re  ,  nous  n'avons  pas  avec  moins  ce 
de  foin  travaillé  à  la  paix.  La  pa-  ce 
tience  &  l'afTiduité  avec  le  {quelles  ?c 
nous  agîmes  pour  les  Traités  pré-  ce 
liminaires  en  font  une  preuve,  &^<:c 
celui  de  44.  une  bien  autentique  ce 
de  la  confiance  que  leurs  Majeflés  ce 
ont  toujours  prife  en  leurs  prudens  ce 
confeils^puifqu'auffi- tôt  après  être  «c 
convenu  de  la  Ville  de  Munfter  ,  ce 
pour  le  lieu  de  l' AiTemblée ,  &;  du  ce 
temps  auquel  on  s'y  devoir  trou-  ce 
ver ,  elle  ne  fe  contentèrent  pas  ce 
de  vous  donner  avis  du  choix  ce 
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33  qu'ils  avoient  fàic  de  leurs  Plénl-* 

Ak,    i6^%.  ^^  potentaires,  &  du  temps  de  leur 

33  partement  pour  s'y  rendre  ;  mais 

>3  encore  voulurent  qu'ils  palTafiTent 

33  ici  pour  joindre ,  s*il  fe  peut  dire  , 

D3  aux  inftrudions  qU  elles  leur  a^ 

P3  voient  données  y  celles  que  vous 

D3  leur  voudriez  donner ,  6c  conclu- 

33  re  ledit  Traité  de  quarante  quatre 

»  pour  nous  fervir  de  diredoire  en 

53  une  négociation  (i  importante ,  & 

D3  marquer  jufques  aux  pas  que  vous 

33  &  nous  aurions  à  faire.  Etant  af- 

33  rivés  à  Muniler ,  les  Plénipoten- 

33  tiaires  de  France  furent  (i  reli-* 

33  gieuxobfervateursdeschofesprô- 

33  mifes,  qu'ils  demeurèrent  vingt  ôz 

:»  un  mois  entiers  en  attendant  les 

35  vôtres ,  fans  vouloir  entendre  à 

33  aucune  propofition  ;  6c  de  faic 

33  quand  ils  arrivèrent ,  à  peine  a- 

3»  voient-ils  échangé  leurs  pouvoirs. 
33  De  combien  d'artifices  alors  & 

33  depuis  fe  fervirent  les  ennemis 

33  pour  faire  brèche  à  notre  alliance? 

33  11  eft  fuperfiu  de  le  repréfenter  : 

33  le  difcours  en  feroit  trop  long  : 

33  tantôt  ils  publioient  un  mariage 

P3  du  Roi  avec  l'Infante  d  Efpagns^ 
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^ui  le  doit  rendre  maître  de  tous  «  ^^^ 
les  Païs-bas.  Une  autre  fois  ils  <c— ' 
parlent  d'un  échange  du  même  ce 
pais  avec  la  Cataiogne.  Enfin  cç 
fentant  que  cela  ne  faifoit  pas  une  cç 
impreffion  aflez  forte,  ils  vous  font  «c 
peur  de  notre  fortune ,  ils  exa-  cç 
gèrent  la  puifîànce  de  la  France,  cç 
&  charitablement  vous  avertiflent  ce 
du  danger  qu'il  y  a  de  nous  avoir  cç 
pour  yoifins  ,  comme  s'il  étoit  «f 
convenable  que  les  profpérirés  cç 
d'un  Allié  qui  n'a  /amais  manqué  cç 
de  foi  ni  de  parole,  pûfîènt  ou  <sç 
dûfîènt  doliier  jalouiie  à  l'autre ,  à  «c 
1^  grandeur  duquel  il  a  toujours  ce 
i^ncerement  contribué.  »  ce 

Quoique  ces  artifices  aifés  à  de-  ce 
couvrir  pufTent  fervir  contre  eux ,  c€ 
BOUS  ne  laifl!bns  pas  d'en  fouflTrir  :  ce 
témoin  la  fignature  de  certains  ar-  cç 
tjcles  dont  nous  avions  tort  de  par-  ce 
ler,  bien  qu'ils fuflent  le  pronoffic  ce 
indubitable  de  ce  que  nousvoïons:  ce 
éc  qui  donnent  lieu  à  Meffieurs  les  ce 
Miniftresd'Efpagne  d'exercer  leur  ce 
rjiétorique ,  qui  enfin  s'eil  trou-  «< 
rée  11  bonne  6c  fi  perfuaiive ,  que  ce 
^onobflaiit  notre  Traité  de  garan-  es 
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>  tie  conclu  en  Juillet  l'année  der- 
an.  1048.^^  niere^  qui  confirme  les  précédens 
33  nonobflant ,  dis  je,  ledit  Traité  & 
D>  toutes  les  avances  que  nous  avons 
:»  faites  pour  faire  notre  paix  en-* 
33  femble ,  Se  nonobflant  encore  la 
:»  remife  de  nos  points  indécis  avec 
D3  l'Efpagne  au  jugement  de  vos  Sei- 
3?  gneuries  ,  à  Monfieur  le  Prince 
D3  d'Orange  conjointement  avec 
3i  ceux  qui  feront  choifis  de  l'Etat  , 
D>  nous  voyons  un  Traité  avec  i'Ef- 
:»  pagne  figné  le  3  o.  Janvier,  qui  eft 
33  celui  dont  je  me  plains  ;  &  il  ne 
53  s'en  faut  rien  que  l' Aiffmblée  de 
3»  Munfler ,  auiTi  ne  le  faffe ,  puif- 
33  qu'il  lui  ôte  l'efpérance  qu'elle  a- 
33  voit  légitimement  conçue  de  voie 
33  le  repos  établi  dans  la  Chrétienté. 
33  Leurs  Majeflés  toutefois  confi-: 

35  dérent  le  Traité  abfolument  con- 
33  traire  aux  autres  dont  j'ai  fait  men- 
53  tion  ci-defliiSjéc  fçachant  que  par- 
33  mi  vous  mêmes  il  n'eft  pas  dans 
33  une  approbation  univerfelle,  & 
33  s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  qu'une 
33  telle  adion  blelTeroit  la  candeur 

36  que  cette  République  profefîè,  eU 
^3  les  ne  peuvent  croire  que  ce  qui  9, 
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l'ait  été  de  l'ordre  de  l'Etat  ,  ce 


fait 

^  que  tant  de  gens  de  bien  &  de  ce  ^^?    ï<^4§» 

graves  perfonnes  qui  le  compo-  <? 

iènt  ayenr  voulu  non  -  feulement  ce 

contre  lefdits  Traités ,  mais  aufli  ce 

contre  les  réfolutions  prifes  dans  ce 

cette  Afîèmblée,  donner  cet  avan-  ce 

tage  à  leur  ennemi  de  les  avoir  pu  ce 

porter  par  fa  finelîe  jufques  fur  le  ce 

bord  de  rompre  une  union  frjufle  ce 

6c  fi  utile  que  la  nôtre.  Ainfi  elles  ce 

efpérent  6c  ont  telle  confiance  en  ce 

votre  probité ,  qu'elles  ne  doutent  ce 

point  que  vosSeigneuries  connoif-  <? 

fant  ce  mal  qui  peut  avoir  de  fâ-  ce 

cheufes  fuites ,  n'y  appliquent  le  ce 

remède  convenable  tel  que  nous  ce 

le  pouvons  défirer  de  bons  ,  fidé-  «c 

les  6c  anciens  Alliés,  ce 

Je  vous  le  demande,  Meilleurs^  ce 
au  nom  du  Roi  6c  de  la  Reine  Ré-  «« 
gente  fa  mère ,  &  n'eflime  pas  que  ce 
vous  me  le  pufTiez  dénier.  Vous  le  cp 
devez  à  nos  Traités,  Mefîieurs,  6c  «e 
encore  plus  à  vous-mêmes.  Tous  cç 
les  grands  Princes  de  l'Europe  at-  c? 
tendent  la  fin  de  celui-ci  pour  ré-  cç 
gler  ceux  que  dorénavant  ils  au-  c& 
ypnt  à  faire  avec  vous.  Les  chofe?  %ç- 


43  2         Hifloire  au  Jraitê 
»  font  en  leur  entier  ;  vos  ratifica'^ 
A^,    i6^Z,  ^^  ^JQ^^g  ^^  ^^j^^  p^j^^  échangées ,  & 

r>  VOUS  le  pouvez  refufer  aux  Minii- 

7>  très  d'Efpagne  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 

j»  vous  ayentdonné  un  légitime  con  - 

»  fentement.Nousl'attendonSjMef* 

53  fieurs  ,  de  votre  équité ,  de  votre 

^>  foi ,  &  de  votre  reconnoiiïànce  , 

53  qui  fans  cela  ne  feront  point  à  cou- 

:v3  vert  de  blâme ,  quelques  offices 

>3  que  vous  ayez  pu  faire  auprès  des 

»  Efpagnols ,  puifque  vous  êtes  nos 

33  Alliés ,  &  par  coniéquent  obligés 

y>  à  plus  qu'à  des  paroles.  Je  foutiens 

23  donc  avec  le  refped;  que  je  dois  à 

33  votreA(remblée,quevousnepoU' 

53  vez  palTer  outre  ,  &  que  vous  ôc 

^i  nous  avons  les  mains  liées.fi  ce  que 

yy  nous  faifons  touchant  la  paix  avec 

^?  l'Efpagne  ne  fe  fait  pas  de  concert. 

Mais  la  Képublique  d'une  part  5c 

les  Efpagnols  de  l'autre  a  voient  pris 

leur  parti ,  Pune  de  faire  la  paix ,  les 

autres  de  ne  la  point  faire  avec  la 

France.  On  ne  négocia  plus  de  parc 

&  d'autre  qu'avec  froideur,  les  Fran^ 

çois  affeâant  de  l'indifférence  avec  les 

Députés  de  la  République  ,  à:  plus 

l|e  fermeté  que  jamais  avec  les  Ef^ 

pagnols  g 
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pagnols  ,  à  ceux-ci  atcendanc  ce 
que  produiroit  une  défedion  qu'ils  ^^'    i<^42» 
avoienc  ménagée  fi  long-tems  avec 
tant  d'artifices ,  de  foins  &  de  pa- 
tience.   Le   Duc   de    Longuevilie 
que  l'efpérance  de  faire  la  paix  a-    LXXX. 
voit  retenu  jufqu'àlors  à  Muniler  ,,  ^  ï;^"^'*^^?.^ 
latisht  enhn  1  impatience  qu  il  avoitque  dans  fa 
de  retourner  à  la  Cour.  Les  ratifi-  défection. 
cations  du  Traité  furent  échangées 
deux  mois  après  la  (ignature  ,  com- 
me on  écoit  convenu  ;  (Se  les  Fran^ 
çois  n'ayant  déformais  rien  à  efpé- 
rer  de  ce  côté-là ,  ne  fongerent  plus 
qu'au  Traité  de  l'Empire.  Au  refle 
la    République   auroit    lieu   de   fe 
plaindre  de  cette  hilloire ,  où  la  fim- 
pie  expofition  des  faits  femble  la  con- 
damner ,  fi  je  n'y  ajoutois  les  raifons 
qui  peuvent  la  juftifier  ^  6c  je  ne  les 
puis  mieux  rapporter  que  d'après  fon 
Hiftorien  même.  La  première  raifon      ^'^fndge , 
qu'il  allègue  pour  jullifier  la  V.t^y^-iTotL%. 
blique  ,  c'efl  l'éloignement  que  le«^^  ,  16^0, 
Cardinal    Mazarin   avoir    pour    la^^yj^^^'^ 
paix  ;  mais  j'ai   déjà   réfuté  cette 
raifon ,  parce  que  la  République  non 
feulement  n'en  fçavoit  rien  ,  mais 
avoit  même  tou^  liçu  de  croire  le 
lornî  F*  T 


3  4         Mtflolre  du  Trahi 
™  coiicraive.  Voici  la  féconde  raifon  ,' 


Av..  i6<^3.  ^  |g^  ledeurs  en  jugeront,  ce  La  fe.' 
3  conde  chofe ,  dit-il ,  qu'on  doit  ra- 
^3  marquer ,  eil:  que  la  Lorraine  n'a- 
55  voit  jamais  été  l'objet  de  l'allian- 
5,  ce ,  &  que  le  Traité,  quoique  cour- 
35  ché  en  termes  généraux,  ne  fou- 
3,  mettoit  pas  pas  un  des  contrac- 
^,  tans  à  toutes  les  pafîions  de  Tau-- 
^  tre.  Il  n'étoit  donc  pas  jufte  que  la 
^5  Hollande  pliât  fous  celle  que  Ici 
^  Cardinal  Mazarin  avoit  de  con- 
^  tinuer  la  guerre  jufqu'à  ce  que 
3»,  fon  ambition  ou  fa  haine  fût  fatis- 
^  faite.  On  s'étoit  uni  contre  YEC- 
;^j  pagne ,  elle  donnoit  une  pleine  fa- 
35  tibfkdlioR  au  Roi  de  France  fur  les 
^  prétentions  qu'il  avoIt  contre  elle 
y,  dans,  les  Païs-bas.  La  Lorrains 
ii  n'étoit  qu'un  incident  qu'on  avoie 
«,  fait  naître  pendant  le  cours  de 
^  la  négociation  afin  de  l'arrêter  , 
»,  &  il  n'étoit  pas  raifonnable  que 
5»  les  Provinces  Unies  s^expofaiTenc 
çî  aux  dépenfes  &  aux  périls  de  la 
p  guerre  pour  le  Duc  avec  lequel 
f^  elles  n  avoient  aucun  intérêt.  En- 
^  fin  on  raifonnoit  fur  la  Lorraine 
^,  en  Hollande  comme  en  France  , 
Il  gxi  les  efprits  dégagés  de  paffiQ,ni 
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Sécidoient  nettement  que  la  refti-  «  ^î^^^ 
tiition  en  etoit  légitime  ^  oc  qu  un  «  ^ 

bbflacle  fi  léger  ne  devoit  pas  re-  «« 
tarder  une  paix  la  plus  glorieufe  &  «* 
la  plus  utile  au  Rai  qu'on  eût  ja-  « 
mais  faite.  ^^ 

Mais  il  parôit  que  PHiflorieti 
jdes  Provinces- Unies  n'a  pas  été  in- 
formé de  toutes  les  circonflances  dé 
cet  événement.  En  voici  une  que  je 
trouve  dans  une  lettre  de  AI.  de 
Xyonne  à  M.  de  Servien  ^  qui  mé- 
rite d'être  rapportée  telle  qu'elle  efl 
racontée  dans  l'original.  «  Nous  «  ^^^'^-^  ^« 
avons  eu  un  avis  de  fort  bon  lieu  «  ^  m.  de  Ser- 
de  Bruxelles  ,  que  fon  Eminence  «  iien,i^,Fév 
m'a  chargé  de  vous  mander  à  vous  «  '  '^'  " 
feul  ,  pour  vous  informer  de  la  « 
chofe  j  afin  que  comme  elle  pour-  •« 
roit  avoir  encore  d'autres  fuites  ,  « 
vous  cherchiez  les  moyens  les  plus  « 
propres  pour  y  remédier.  L'af-  « 
faire  efl  que  l'un  des  plus  puifîàns  « 
motifs  dont  les  Ëfpagnols  fe  font  « 
fervis  en  dernier  lieu  pour  porter  ^t 
les  Députés  de  Hollande  à  com-  « 
mettre  le  manquement  qu'ils  vien-  «s 
nent  de  faire  ,  en  quoi  la  plupart  «* 
d'entre  eux  étoient  encore  vacil-  « 
îans ,  a  été  l'appréhenfion  qu  ils  « 

Tij" 
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43^         J^ijlolre  du  Trahi 
,,  leur  ont  vivement  imprimée  î^ 
An.    1(548.  ^^  ^çj.j.g  j^gjjg  chifnere  (£y  mariage  de 

„  l'Infante  avec  le  Koi.  Je  m'af- 
„  fure  que  vous  vous  étonnerez  d'a- 
3,  bord  que  des  gens  tant  foi t  peu  rai- 
3,  fonnabies  ayent  pu  fe  laifler  pi- 
„  per  par  un  artifice  fi  grofîier  ;  mais 
„  pourtant  il  n'y  a  rien  de  plus  cer- 
„  tain ,  &  fans  ce  piège  là  les  diii- 
35  gences  que  vous  avez  faites ,  ô< 
3,  vos  proteftations  jointes  aux  re- 
,  mords  que  les  Députés  de  Hol- 
»  lande  avoient  dans  l'ame  de  fié- 
33  trir  la  réputation  de  leur  Etat  en- 
39  vers  toute  la  poflerité,  les  auroient 
a,  fans  doute  empêchés  de  pafler  ou- 
„  tre.  L'avis  qu'on  nous  en  a  donné 
,3  porte  cette  particularité ,  que  les 
33  deux  Députés  de  Hollande  étant 
M  allés  chez  Brun ,  &  étant  tombés 
»  d'eux  mêmes  par  curioiité  fur  le 
35  fujet  de  ce  prétendu  mariage  , 
»  Brun  qui  fut  habile  ,  prit  l'occa- 
»  lion  au  poil ,  &  en  releva  le  dif- 
ea  cours  ,  Icur  témoignant  comme 
99  en  grande  confiance  ,  que  maîn- 
»  tenant  qu'ils  étoient  fi  près  de  con- 
»  dure  leurs  affaires  &  d'être  bons 
w  amis ,  après  avoir  exigé  d'eux  le 
»  dernier  fecret  qu'ils  lui  promirent 
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inviolable ,  il  leur  dit  qu'il  ne  vou-  «  **"'*— ^ 

loit  plus  leur  celer  que  l'Efpagne  ce  ^^*   ^^^\ 

avoir  toujours  eu  une  négociation  « 

fecréce  avec  la  France,  qui  pouvoit  •«     . 

être  achevée  du  jour  au  lendemain,  e» 

en  difant  feulemeni-  un  olii  de  leur  « 

part,  puifqu'elle  ne  confiftoir  qu'à  «s 

donner  leur  confentement  pour  le  «• 

mariage  de  l'Infante  arvec  le  Roi ,  «« 

avec  la  cefTion  de  tous  les  Pais-  •« 

bas  en  dot  :  qu'ils  avoient  toujours  «« 

gardé  cette  porte  pour  fortir  d'af-  « 

faire  en  une  extrême  néceffité  ;  &  •• 

que  comme  les  affaires  de  Naples  «« 

les  prefToient  extraordinairement ,  •« 

étant  capables  avecletems  de  don-  «« 

ner  un  coup  mortel  à  la  Monarchie  «« 

d'Efpagne  ,  s'il  ie  rencontre  en-  ^ 

eore  quelque  difficulté  ou  quelque  <« 

longueur  à  la  fignature  du  Traité  te 

de  Hollande  ,  confidérant  qu'elle  « 

pourroit  leur  caufer  le  même  pré-  «« 

judice  que  la  rupture  même  dudit  «« 

Traité ,  ils  étoient  réfolus  de  rom-  «e 

pre  tout  ce  qui  avoir  été  arrêté  ^ 

avec  MM.  les  Etats ,  &  d'embra^  «« 

fer  l'autre  né2:ociation  avec   la  «« 

France  ,  qui  les  tireroit  de  tout  «« 

embarras  même  avec  réputation.  «« 

Ces    deux   pauvres    Députés  •! 

Tiij 
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jf^S        Ulfioln  du  Traite 
^  donmanr  avidement  dans  le  pas-^^ 
^  ûeau ,  tinrent  pour  infaillible  qu'il 
.^  Y  en  avoît  encore  plus  que  Brun 
3,  ne  leur  en  difoit ,  firent  les  der- 
^  niers  remerdemens  de  lia  cpnfian- 
^  ce  qu'on  leur  avoit  marquée  ^  pro- 
^,  mirent  de  nouveau  un  fecret  in- 
-j,  violable ,  ôz  qui  pis  eft,  ajoute- 
jrt  rent  que  MM.  les  Etats  ne  per- 
30  mettroient  jamais  que  i'Erpagne 
£m  réduite  à  l-extrêmité  d'acepter 
ce  parti ,  êz  que  plutôt  la  Province 
de  Hoilande  feute  l'alTiikroit  dœ 
tout  fon  pouvoir ,  qiii  eu  la  mau- 
vaife  fuite  que  je  vous  difois ,  qiie 
cela  peut  avoir  encore  ,  fi  on  ne 
39  trouve  quelque  moyen  de  déraci- 
^  fier  cette  impreffîon  de  leur  efprit. 
^  Lefdits  Députés  lui  demanderenfi 
p  aufïï  s'il  pourroit  leur  remettre  e» 
^   main  quelque  pièce  autentique  ^ 
^  ou  quelque  écrit  fur  cette  négocia- 
^  tion ,  pour  le  faire  voir  à  MM.  le§^ 
1^  Etats ,  parce  que  cela  ,  difoierit- 
,»  ils  y  produiroit  de  merveilleux  ef- 
„  fets.  Il  Et  l'îîomme  de  bien  <Sc  lé 
^  confciencieuxf&leurdit feulement* 
,3  que  la  chofe  fe  pafibit  entre  vbus' 
»  &  lui ,  &  raconta  là-deffus  là  corî-» 
M  férence  que  vous  ave2  eue  Qnkm^_ 


^ 
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fclè l'année  1646.  fi  je  ne  me  trom-  « 
pe  ;  ce  qui  réliiTit  fi  bien ,  parce  que  «  ^^'  *  vC^'è> 
les  Députés  le  fouvinrent  que  M.  « 
îe  Prince  d'Orange  avant  que  de  « 
mourir  leur  avoir  parlé  de  cette  ^ 
conférence ,  6c  qu'il  crurent  com-  « 
me  l'Evangile  tout  ce  qu'il  leur  di-  «* 
foit ,  &  lui  en  renouvellerent  leurs  ^ 
adions  de  grâces.  3» 

Lé  Cardinal  Mazarin  fe   ferok   IXXXÎ. 
àîfément  confolé  de  la  défedion  des  Françoife*^ar- 
Provinces-Unies ,  fi  la  fortune  avoit  rive  à  la  \uë 
fécondé  fes  projets  ;  mais  après  en  ^    ^^  ^^* 
avoir  reçu  jufqu'alors  tant  de  fa- 
veurs ,  il  commença  cette  même  an- 
née à  en  connoître  l'inconflance ,  8c 
bien  -  tôt  après  il  en  efiiiya  les  plus 
rudes  coups.  La  première  difgrace 
qu'il  en  elTuya  fut  la  rédudion  ds 
Napies  à  i'obéîïfarîce  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  J'ai  raconté  plus  haut  que  le 
I)uc  de  Guife  attendoit  avec  im- 
patience des  fecours  de  France,  En- 
fin la  flotte  Françoife  parut  à  la  vue 
de  Napies ,  &  répandit  la  joye  dans 
cette  grande  Ville  avec  l'efpéran- 
ce  d'un  grand  fecours.  On  fut  bien- 
tôt défabufé.  Le  delTein  du  Cardi- 
nal Mazarin  en  envoyant  des  fecours 
à  Napies  n'étoit  pas  de  mettre  It 


44^        Hljîoire  an  Traite 
Duc  de  Guife  en  état  de  s'y  rendre 
An.   i<548.  |g  ^-^^^^^^  jl  fembloit  compter  pour 

rien  d'enlever  ce  Royaume  à  PEf- 
pagne ,  s'il  ne  Taçquéroit  pas  à  la 
France ,  <5c  ne  pouvoir  fe  fier  au  Duc 
de  Guife  ;,  qu'il  croyoit  trop  ambi- 
tieux pour  réfifter  à  l'appas  d'une 
Couronne,  il  fongea  bien  moins  à 
le  foutenir  qu'à  le  décréditer.  Jan- 
vier Anefe  coniervoit  encore  beau- 
coup de  crédit  dans  la  Ville.  C'étoic 
un  homme  de  balTe  condition ,  à  qui 
fa  naiffance  ne  permettoit  pas  de  for- 
mer des  deflèins  ambitieux  contrai- 
res à  ceux  de  la  France.  Ce  fut  l'inf- 
trument  que  le  Cardinal  fe  propofa 
d'employer  ;  &  pour  ménager  l'exé- 
cution de  fon  projet ,  il  fit  embar- 
quer fur  la  flotte  l'Abbé  Bafqui  , 
chargé  de  {ts  inflrudions  &  à^%  or- 
dres de  la  Cour. 

à  if^^i^^f      La  flotte  Efpaf^nole  étoit  à  l'an- 
al Kehis  Gai-  j,^       ,    ..',^     r  •    r  ,     ,-,a 

ikis ,  /.  j.       Ci  e  j  derendue  a  la  vente  par  ie  Cha- 
ïè47.  teau  de  l'Œuf,  mais  toute  défempa- 

rée  &  hors  d'état  de  fe  défendre  par 
elle  même.  Si  les  François  l'avoient 
attaquée  fécondés  d'un  vent  favora- 
ble, ils  Tauroient  infailliblement  dé- 
truite ,  &  on  ne  comprit  pas  pour- 
quoi ils  ne  le  firent  pas.  Il  femble 
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gù'ils  voulurent  d'abord  s'éclaircir 

de  1  état  des  affaires ,  &:  commencer  ^^^  ^^4^* 
par  la  négociation.  L'Abbé  Bafqui 
Ahs  ie  lendemain  de  l'arrivée  de  la 
flotte  fe  rendit  à  Naples.  îl  remit  au 
Duc  de  Guife  des  lettres  de  la  Cour 
de  France  ,  qui  l'aiïuroient  que  le 
E.f>i ,  la  Reine  Régente  &  le  Car- 
dinal Mazarin  avoienc  appris  avec 
beaucoup  de  joye  fon  arrivée  à  Na- 
ples ,  6c  étoient  difpofés  à  lui  don- 
ner tous  les  fecours  dont  il  auroit. 
befoin.  Mais  il  eut  bien- tôt  lieu  de 
juger  que  ces  offres  n'étoient  pas  fin- 
céres.  Il  avoit  befoin  d'argent  ,  la 
flotte  n'en  apportoit  point.  Il  de- 
manda quatre-vingt  milliers  de  pou- 
dre ,  on  ne  lui  en  donna  que  {\% , 
tandis  qu'on  en  donna  trente  à  Ane- 
fe.  On  lui  offrit  dix  huit  cens  hom-  ixxxîl. 
mes  d'Infanterie ,  &  deux  compa-  „  ^^'®  ^'^^^ 

.       ,       -^         .      /  ,.,  ^       d'aucun     le- 

gnie  des  Cavalerie  ,  qu  il  ne  voulut  cours  au  Duc 
pas  accepter ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  ^^  Guus. 
en  état  de  les  foudoyer.  Il  demanda 
des  felles  &  des  équipages  de  Che- 
vaux ,  la  flotte  n'en  avoit  point.  li 
lui  falloit  du  canon  ,  on  répondic 
qu'on  iie  pouvoit  pas  le  débarquer. 
Pour  des  vivres ,  à  peine  y  en  avoit- 
ii  fuiEfamment  pour  la.  flotte  ,  de 
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forte  que  le  feeours  tant  attendu  fe 
^^v  1  ^-  ^  j  réduifoit  abfolument  à  rien. 
LAhbé  Baf.      ^  Abbe  iialqui  traitoit  en  m€- 
qui  y  14.  Fcv,  me  temps  avec  Anefe ,  &  l'excicoit  à 
'  ^  *  fe  rendre  maître  des  affaires.  Mais^ 

k  choie  étok  de  difficile  exécution  ^ 
ou  même  im-poffible  dans  une  mul-- 
titude  partagée  en  diverfes  fad:ions 
qui  avoient  des  vues  oppofées.  On 
diilinguoit  les  Cappes  noires ,  c'étoie 
les  riches  Bourgeois ,  &  les  Déchauf- 
fes ,  e'ctoit  la  popuîrace.  Ils  n-avoient 
d'abord  formé  les  uns  &  les  autres^ 
qu'une  faâ:ion  commune  pour  chaf- 
fer  les  Efpagnols  &  fecolkr  le  pug, 
de  la  NoblelTe  ;  mais  bien  -  tôt  les» 
Cappes  noires  qui  aimoient  l'ordre  ,. 
tebutés  des  excès  que  commettoient 
ïes    T> échauffes  ^    ^q\\    détacherenc- 
pour  former  une  fadîon  partkrûlie- 
îe.  Ce  parti  qui  étoi-t  puifiant  par  fe.9 
jichelTes ,  étoit  attaché  au  Due  d@ 
Guife.  L'autre  étoit  divifé  en  deux 
fanions  ^   dont  l'une  reconnoiffoit 
pour  Chef  Janvier  Anefe  ;  l'autre 
Pepe  Palumbo  ,  6c  cette  dernier^ 
«toit  encore  pour  le  Duc  de  Guifcô 
Cependant  Anefe  fe  voyant  foutenu 
par  le  Eoi  de  France^  s'en  prévalue 
gciir  décréditer  ce  PiiriÊe,  Ses.  aHik 
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femerent  parmi  ie  peuple  le  bruic 
que  le  Duc  étoit  odieux  à  la  France  ^  ^^'^^ 

éc  qu'il  n'avoic  par  conréquent  poiné 
de  fecours  à  efpéret  des  François 
tandis  qu'il  feroit  maître  dans  Nà- 
pies  ,  parce  que  la  France  vouloic 
bien  aider  lé  peuple  à  fe  mettre  en 
liberté ,  mais  non  pas  favorifer  Fàîh- 
bicion  du  Duc  de  Ouife.  Tandis  que  LXXl^lli» 
les  uns  tra?aiiloient  à  ruiner  fon  cré-  •  '^  Bi^^L^f 

viî.nL  ouicu>»<i 

dit  ^  parce  qu'il  étoit  odieuji:  à  îà&  manque 
France  ,  d'autres  alloient  au  même^'^^^^'^®  s:i'^^i^-* 
but  par  urîe  voye  toute  contraire  , 
lui  reprochant  qu'ils  étoit  François , 
êc  qu'en  cette  qualité   fon  deiTéin 
étoit  de  livrer  le  Royaume  de  Na-^ 
pie  au  Roi  de  France.  Six  milla 
furieux  affembîés  dans  une  place  pu- 
blique, faifoient  retentir  ces  cris  ^. 
lorfqu'un  bon  mot  les  appaifa. .  JVonj 
d^r  le  Duc  à  l'un  d'entre  eux  ,  /j 
France  nefl  pas  ?na  patrie,  "je  fuis  né 
dans  la,  chaloupé  pu  ma  afne?ié ich 
Toute   la    multitude   chariTiée    dé 
cette  réponfe,  j  lira  de  n'obéïr  qu'à 
lui.  Mais  un  peuple  mutiné  qui  n'a- 
git que  dans  une  efpéce  d'yvreiie  ^ 
ell  rarement  fidèle  à  fes  ièrmens* 
Les   intrigues  d'Anefe   allèrent    0 
kiil^que  divers  particuliers  cGîifpî^ 

T  v) 
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'^«"=~  rerent  d'aflaffiner  le  Dux  de  Guife  î 
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du  dernier  fupplice.  Le  Duc  de 
Guife  fie  grâce  aux  autres.  11  ne 
voulut  pas  croire  que  l'Abbé  Baf- 
qui  eut  eu  quelque  part  à  de  fi  noirs 
complots.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  per- 
dre le  perfide  Anefe  en  l'abandon- 
nant à  la  fureur  du  peuple  ,  &  la 
prudence  fèmbloit  l'exiger  ;  il  aima 
mieux  compofer  avec  lui ,  jufqu'à 
lui  promettre  cinquanre  mille  écus 
de  rente  avec  le  titre  de  Prince  ou 
de  Dac  ,  pour  l'engager  à  fe  démet- 
tre du  commandement  qu'il  avoit 
retenu  jufqu'alors.   ■ 

Une  fituation  d'affaires  fi  tumul- 
tueufe  &  fi  flottante  fit  compren- 
dre à  l'Abbé  Bafqui  que  le  projet 
de  la  Cour  de  France  ne  rélifîiroit 
pas  ou  du  moins  fi  tôt ,  &  la  flotte 
fe  difpofa  à  retourner  en  Provence. 
Mais  comme  elle  eut  quelque  honte 
de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  en- 
trepris ,  elle  alla  fous  le  Château  de 
Ca/lel-Amare  brûler  cinq  navires 
Efpagnols  qui  s'y  croyoient  en  fu- 
reté. Fendant  cette  ad:ion  la  flotte 
Eipagnole  qui  avoit  eu  le  tems  de 
fe  .remettre  en  bon  éiat ,  fortit  dis 


^""'1"*"-'^ Il  In    lilMI 
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Golfe  de  Naples  réfolue  de  donner 
bataille.  Les  François  allèrent  au-"^^*    ^6^1^ 
devant.  Le  combat  fut  terrible  (Scie     ,r.    •    , 

-        .       ,  r        r  î  Mémoire  dô 

bruit  du  canon  tut  li  grand  ,  que  MongUt. 
toute  la  Ville  de  Naples  fut  ébran-  '^^^• 
lée.  Les  Efpagnois  après  avoir  eu  Lxxxiv* 
quatre  Vaifleaux  coulés  à  fond  ,  fe  ^o"^^^'^  "^- 
réfugierent  dans  leur  premier  pofle 
fous  le  Château  de  l'Œuf,  6c  la  flot- 
te Françoife  retourna  dans  les  ports 
de  France.  Le  Duc  de  Guife  ainfî 
abandonné  à  lui  -  même  au  rnilieu 
d'un  peuple  qui  lui  manquoit  de  fi- 
délité ,  chercha  dans  fon  courage  & 
fa  bonne  conduite  les  relTources  qui 
lui  manquoient  dans  les  fecours  qu'on 
lui  refufoit.  Il  raflura  le  peuple  conf- 
terné  du  départ  de  la  flotte  Fran- 
çoife. Il  fbrtit  avec  une  petite  ar- 
mée ;.  Ô<  il  obligea  la  NoblelTe  qui 
étoit  campée  près  d'Averfe  &  cou- 
poit  les  convois ,  de  fe  retirer  en 
abandonnant  preique  tous  [qs  dra- 
peaux. Il  fe  faifit  de  tous  les  polies 
qui  pouvoient  faciliter  le  paflage 
des  vivres  ;  <k  remit  ainfi  l'abondan- 
ce dans  la  Ville  de  Naples  ,  qui  le 
combloic  d'éloges  6c  retentiiToir 
d'acclamations.  Anéfe  6c  (qs  parti- 
fans  ne  laifibient  pas  de  continuer 
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leurs  intrigues  pour  le  perdre  ^  & 
âN*  i<^42*j'un  autre  côté  les  Efpagnols  lui 
faifc^îent  pour  le  gagner  à.Qs  offres 
capables  de  fatisfaire  fon  ambition  ^ 
s'il  avoit  pu  ies  croire  fincéres. 

Comme  le  Duc  d'Arcos  étoÎÊ 
odieux  aux  Napolitains  ^  le  Roi 
d'Efpagne  lui  fubllitua  le  Comte 
d'Ognate.  Ce  nouveau  Viceroi  ame-* 
ha  avec  lui  un  renfort  de  troupes  ^ 
avec  iefquelies  les  Efpagnols  repri- 
rent quelques  poileâ  dans  le  voifina^ 
ge  de  Naples ,  où  les  vivres  recom- 
mencèrent à  devenir  plus  rares.  Oh 
découvrit  qu'Antoine  Macella  Com- 
miffaire  des  vivres  ,  étoit  d'intelli* 
gence  avec  les  Efpagnols  pour  les 
faire  renchérir.  Il  fut  faifi  &  exécuté 
à  mort.  Mais  après  plufieurs  conf-^ 
pirations  mànquées ,  il  efl  difficile 
que  quelqu'une  enfin  ne  réiiffiiîè» 
La  flotte  Françoife  avoit  promis  d@ 
retourner  dans  peu  mieux  pourvue 
qu'elle  n'avoit  été  d'abord.  Com- 
me elle  ne  pouvoir  entrer  dans  le 
port  dé  Naples  qui  étoit  défendit 
par  les  Châteaux  que  les  Efpagnols 
occupoient ,  le  Duc  de  Guife  vou- 
lant lui  ailurer  un  lieu  de  retraite  ^ 
&  fur -tout  un  port  pour  les  Gale^ 
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f  es ,  entreprit  de  fe  rendre  maître 
de  Nifita ,  petite  Ifle  proche  du  con~ ^'^'   ^^^^' 
tinent  entre  Pouzzolle  &  Naples.  Il 
réiifîit  heureufement  dans  cette  ex- 
pédition ,  &  la  Tour  qui  étoit  lu- 
nique  défenfe  alioit  fe  rendre ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  Efpagnols  étoienë 
maîtres  de  Naples.  Ceux  des  Na- 
politains qui  av oient  des  intelligen- 
ces avec  les  Efpagnols  ,  prirent  le 
tems  de  fon  abfence  pour  leur  li- 
vrer les  portes  qu'ils  gardoient.  Ane-  Lxxxv. 
fe  dont  l'Abbé  Bafqui  avoît  die  à  la  ^noiTrf  Sïi' 
Cour  de  France  qu'il  étoit  d'une  fi-  dent  maîtreè 
déliré  à  toute  épreuve  leur  ouvrit  ^^,  tapies* 
lui-même  le  donjon- des  Carmes^  qui 
étoit  le  pofte  le  plus  important.  Ce 
que  la  pçrfidie  ne  leur  livra  point ,  la- 
.lâcheté  des  habitans  acheva  bien-tôc 
,de  les  en  rendre  maîtres  ;  la  nouvelle 
dévolution  ne  fut  l'ouvrage  que  de 
quelques  heures  y  &  ce  qu'il  y  euf 
de  plus  heureux  pour  les  Efpagnols  j> 
c'eli  que  n'ayant  plus  de  vivres  que 
jDour  un  feul  jour ,  ils  ayoient  déjcl 
fiit  toutes  leurs  difpoiitions  pour 
fortir  le  lendemain  àç:s  Châteaux  ^ 
&  fe  retirer  dans  les  Ifles  voifines. 

Cette  nouvelle  portée  au  Duc  de^ 
Cuife  le  eoBfterxia.  Il  retourna  fo| 
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le  champ  à  Naples  pour  eiîâyer  é^f 

An.  I040»  j^j^li^ef  la  fadion  ;  mais  il  n'étoii: 
plus  tems  ,  Se  tout  étoit  perdu  pour 
lui.  Il  trouva  toutes  les  portes  fer- 
mées ,  &  l'ennemi  maître  des  ave- 
nues. Il  ne  s'agiflbit  plus  d'acquérir 

Lxxxvi.  une  Couronne ,  il  falloit  fauver  fa 

Le  Duc  de    .  /•  •  ti    /* 

Guiie  efi  fait  Vie  par  Une  prompte  fuite.  11  fut 
prifonnier.  bien- tôt  abandonné  par  les  Napoli- 
tains qui  l'accompagnoient.  Il  ne 
lui  refla  que  quelques  François  avec 
lefquels  il  tâcha  de  fe  fauver.  Mais 
il  fut  fi  vivement  pourfuivi ,  qu'il  fut 
arrêté  près  de  Capouë  ,  Ôc  conduit 
prifonnier  à  Gaïete  ,  padant  ainfî 
de  Tefpérance  du  Thrône  dans  les 
horreurs  de  la  prifon.  Il  n'eût  pas 
même  évité  la  mort  fans  l'efpérance 
qu'il  donna  aux  Efpagnols  de  fe  ven- 
ger de  la  Cour  de  France  qui  l'avoic 
abandonné.  Ainli  s'évanoiiirent  les 
efpérances  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoït  fondées  fur  le  foulevement  de 
Naples 

Ce  Miniilre  ne  laiiTa  pas  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur  &  avec 
affez  de  fuccès  contre  PEfpagne. 
En  Catalogne  le  Maréchal  de 
Scbomberg  porta  le  ravage  jufques 
dans  le  Royaumede  Valence ,  où  les 
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François  pillèrent  quelques  Villes,  & 
après  avoir  obligé  les  Efpagnols  de  ^^'  ^^^^* 
lever  le  fiége  de  Flix ,  il  affiégea  lui- 
même  Torcoie  (3c  s'en  rendit  maître* 
En  Italie  les  fuccès  furent  variés 
fans  aucun  avantage  confidérable 
de  part  ni  d'autre.  En  Flandre  ,  l'Ar- 
chiduc commença  la  campagne  avec 

'  beaucoup  d'éclat.  Pendant  que  le 
Prince  de  Condé  prenoit  Ypres  ,  il 
furprit  Courtrai  ;  &  de-là  il  prit  fa 
marche  vers  les  frontières  de  France  • 
jufqu'à  la  vue  de  Peronne  ,  <5c  jetta 
Tallarme  dans  les  Villes  de  Ficar- 

o  die.  Mais  fe  voyant  fuivi  par  le 
Prince  de  Condé,  il  Ht  une  gran- 
de marche  pour  aller  affiéger  Furnes 
6c  le  prit ,  fans  que  le  Prince  pût  s'y 
oppofer,  De-là  il  marcha  vers  la  Lys, 
&  s'empara  d'Etere  6c  de  Lens.  Le  Lxxxviî. 
Prince  de  Condé  fit  reprendre  Ere-  l^^^^^^^^^  ^^ 
re,  &  marchant  lui-même  au  fe-  * 
cours  de  Lens ,  il  apprit  que  la  Place 
étoit  rendue.  Il  ne  fongeoic  plus 
qu'à  fe  retirer  ,  lorfque  l'Archiduc 
qui  avoir  une  armée  fupérieure  fe 
laiiîà  trop  aifément  flatter  de  l'efpé- 
rance  de  le  battre.  Il  fit  charger  fon 
arrière  garde  par  le  Général  Bek  qui 
la  mie  en  déroute  ^  6c  encouragé  par 
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ce  premier  fuccès ,  il  s'avança  aufc 
^  tôt  lui-même  avec  toute  (on  armée 
en  bataille.  Jamais  le  Prince  de  Con- 
dé  ne  fit  paroître  plus  de  fermeté  ni 
de  préfence  d'éfprit.  Obligé  de  tour- 
ner tête  à  Pennemi  ^  il  n'avdit  qu'un 
moment  pour  faire  Ïqs  difpofitions  <Sc 
il  les  fit  fi  bien  qu'il  ne  douta  pluâ  de 
la  vidoire.  L'Habileté  dii  Générai 
eut  pourtant  befoin  d'être  fécondée 
de  la  valeur  des  troupes.  Les  Efpa- 
gnols  fe  battirent  avec  beaucoup 
de  courage ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
piufieurs  charges  redoublées  qu'ils 
cédèrent  la  vidoire  aux  François, 
Elle  fut  complète  par  le  grand  nom- 
bre de  morts  &  de  prifonniers ,.  la 
perte  du  bagage ,  du  canon ,  des 
drapeaux  8c  des  étendarts.  Elle  mi& 
le  comble  à  la  gloire  du  Prince  dej 
Condé^  qui  reprit  aufîi-tôt  Lens  &^ 
Furnes ,  ô<  qui  auroit  pouiTé  beau- 
croup  plus  loin  Çqs  conquêtes ,  fi  les 
troubles  de  Paris  n'av oient  obligé  \dk 
Cour  de  le  rappeller. 

Jufqu'à  ce  moment  fatal  le  Car- 
dinal Mazarin  n'avoit  pas  lieu  de  fe 
Repentir  du  parti  qu'il  avoit  pris  païf 
rapport  à  PEfpagne ,  mais  les  crain- 
tes qti'on  lui  avoit  infinuées  &  qu'^ 


de  Wefîphdîe.  Lh.  FI  IL  45  r 
If  avoir  pas  voulu  écouter ,  commen-  '■  "  ^"  ""■'"■""!!! 
çerent  e^ifin  a  fe  vériEer.  Dès  la  fin  ^^4^^ 

de  cette  année  Paris  &  Tes  environs 
devinrent  un  champ  de  bataille  fou- 
yent  arrofé  de  lang,  Bien- tôt  toute 
la  France  fut  eq  proye  aux  guerres 
civiles.  On  vit  ces  deux  grands  hom- 
mes qui  l'avoient  accrue  &:  illuflrée 
par  leurs  vidojres  ,  Concié  6c  Tu- 
renne,  tourner  leurs  arme?  contre 
elle.  Les  Parlem^ens  s'oppoferent  LXXXVÏlt 
avec  éclat  aux  difpofîtions  du  gou- j-j-anck  ^*  ^ 
vernernent  &  du  miniflere.  Le  peu- 
ple prit  leur  conduite  pour  un  exem- 
ple de  révolte ,  5c  s'empreiïa  de  le 
fuivre,  L'erprit  de  la  fédition  pafî^ 
de  la  Capitale  dans  prefque  toutes 
les  Provinces.  Les  fources  des  finan- 
ces tarirent  par- tout.  Il  fallut  rap- 
peller  incefifamment  toutes  les  trou- 
pes des"  frontières  pour  défendre  k 
jFrance contre  elle-même ,  (Scia  fau» 
ver  de  Ces  propres  fureurs.  Les  en- 
iiem-is  profitant  de  ces  défordres  re- 
prirent prefque  toutes  les  conquêtes 
que  la  France  avoit  faites  fur  eux  , 
^  il  efl  difficile  que  dans  une  ii  trif- 
îe  fituacioîi  le  Cardinal  Mazarin 
ri'eût  pas  quelque  regret  de  n'avoir 
p?vS  écouté  les  confeils  de  paix  qi|| 
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le  Comte  d'Avaux  &  le  Duc  de  Lon- - 
An.  1(^48,  g^eviiie  lui  a  voient  fuggérés.  11  eft 
vrai  que  quand  il  les  auroit  fuivis 
les  Eipagnols  auroient  vrailembla- 
blement  refu  é  de  s'y  prêter  ;  mais  du 
moins  il  n'auroit  eu  aucun  reproche 
à  fe  faire  à  lui-même  ,  &  fes  enne- 
mis auroient  eu  contre  lui  un  chef 
d'accufation  de  moins.  Quoiqu'il  en 
foit  (car  ces  détails  n'appartiennent 
plus  à  cette  Hiftoire  )  ces  funeftes 
incidens  éloignèrent  plus  que  jamais 
la  paix  entre  la  France  &  l  Efpagne. 
On  ne  fit  plus  à  Munfter  pour  la 
ménager  que  des  démarches  llériles  , 
beaucoup  moins  dans  le  deifein  de 
la  conclure  que  pour  ne  pas  paroître 
abfolument  la  refufer.  Mais  un  refte 
de  négociation  (i  languifîànt ,  &  que 
Ton  traîna  de  part  6c  d  autre  pen- 
dant douze  années  entières  jufqu'à 
la  paix  des  Pirénées  ,  inrérefîèroit 
peu  les  lefteurs  ;  je  ne  les  entretien- 
drai plus  que  de  la  paix  de  l'Empire , 
&  c'eft  par  où  je  vais  finir  cette 
Hiiloire. 


Un  du  cm^ukme  Fbhmç^ 


*  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦ 
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fuiv.  Principaux  articles 
qu'il  fait  accepter  auxPar- 
îies  ,  228.  Il  fait  fîgner 
le  Traité,  253.  Agit  vi- 
vement pour  conferver 
Ofnabrug  aux  Catholi- 
ques ,  32^ 
Autonomie ,  ou  liberté  de 
confcience,  accordée  pour 
tout  l'Empire ,             314 


B 


BAVmn'E(lQ'Dncdt) 
rompt  fort  Traité  de 
neutralité ,  &  fe  réunit  a- 
vec  l'Empereur  ,  ^55.  Il 
envoyé  à  l'Empereur  une 
partie  de  fes  Troupes  , 
3j'8.  Il  remporte  quelques 
V    - 


4)4  TABLE 

avantages  fur  les  Suédois^  D 

Brun  (M.)  s'oppofe  à  y^HDOMMJG^MEœ 
ce -qu'il  foit  fait  mention  X^/accordés  à  i'Elecfleur 
des  François  dans  le  Trai-  de  Brandebourg ,  241  j  [^ 
té  des  Hollandois  avec  fmv,  Oppofitions  diverfes 
l'Efpagne  j  15.  On  lui  re-  àcetteoceaiion  ,  2,4^ 
fufe  la  permiflion  de  ve- 
lîir  àlaHaye^  ô'^.  fes  Les-  E 

très  aux  Etats  Géne'raux  ^ 

ihid.^Jmv.    J^  GRA  afïie'gé  &  pris^ 
Xl  par  les  Suédois  ,,  288^ 

'Engufen..  VoyeX.  Condé,- 

CAMPAGNE    de  Efpagmls  (  les  y  corn-- 

Flandres  ,  &  fes  fuc-  mencent  à  traiter  avec  les- 

ces  divers,  i^p.  ^^  fuiv.  François,  127.  Ils prefïenr 

Caraflère  des    De'puîés  les  Etats  de  conclure  kuir 

des  Provinces-Unies  j   25  Traité  particulier,  128» 

Claufe  en    faveur    des  Leur  indifférence  pour  la^ 

François ,  inférée  dans  le  paix  >  1 37.  Ils  retardent  la; 

Traité  ô.ts  ProvinceSrU-  négociation,  lyp,  201.  Ils- 

ïîies  avec  i'Efpagne ,,  ï5  y  éludenr  la  conclufion  àx& 

jj  Traire  avec  la  France,  41^ 

Condé  C  le  Prince  de  )  Etats  Généraux ,  ou  Ero-»- 

<efl  envoyé  en  Catalogne  ,  'vinces-Umes  Leurs  Dépu«- 

325.  Il  ailiége  Lerida  fans  tés  veulent  abfolument  fi- 

fuccès  ,    150.  Il  prend  la  gner  avec   les  Efpagnoïs 

Ville  &  le  Cîiâteaiv  d'A-  fans  attendre  les  François, 

ger,  ij'^.  il  remporte  une  p.  11  fignent  en  effet  mal- 

glorieufe  vidoire  à  Lens,  gré    ïes    oppofîtions    dm 

449  Comte  d'Avaux  ,  p2.  II§ 

Conférence  d'Ulm  ,  261  font  partagés  en  trois  fen^ 

Croijjy  (M.  de)  Com-  timensdifférens,  88.  Leur 

jmilïaire  François  aux  Con-  incertitude  par  rapporta 

ferences  d'Ulm  ^          ado  laFrance,  1 15*.  Ils  refufenr 

les  offres  prématurées  des 


DES    MA 

Efpagfiols,  iBi.Iîsrefu- 
fenr  de  traiter  avec  le  Por- 
tugal,  i8.  ïls  manquent  à 
la  France  ,  ïpî.  Ils  diffé- 
rent la  fignature  de  leur 
Traité  avec  TEfpagne  ^  ils 
preiTent  cette  même  (igna- 
ture  5  &  fignent  en  effet 
fans  égardàlaFrance54i8 
Ç^  fuiv..  Raifons  de  cette 
défedlion ,  455 

Evechés  (les  trois  )  con- 
îeHés,  puis  cédés  derechef 
à  Ig  France ,    §73  {^fmv<, 


FomiENÂT  (  le  Mar-» 
quis  de  )  féconde  les 
defïèins  du  Duc  de  Guife 
dans  la  révolte  de  Naples, 

G 

ASSION  (leUa^ 
réchal  de  )  peu  docile 
aux  ordres  de  la  Cour  , 
13p.  îl  ne  s'entend  pas 
avec  le  Maréchal  de  Rant- 
zau  ,  ibid-.  Il  n'en  reçoit 
pas  le  fecours  qu'il  lui  de- 
mande ,  14Ï.  Il  fe  rend 
maître  de  la  ÊalTée  ,  ibid, 
îl  eu  tué  au  fiége  de  Lens 
fon  caradlere ,  142 

Griefs  de  Religion  ré- 


T  î  E  R  E  S,  4f^ 

gîés,  334 

Guife  (le  Duc  de  )  fe 
rend  à  Naple  &  fe  met  à 
la  tête  des  révoltés ,  ipo» 
Premier  fuccès  de  cette 
entreprife ,  rp?..  La  Gour 
de  France  fe  méfie  de  lui  , 
ïpd.IÎ  devient  odieux  aux 
Napolitains  ,  &  manque 
d'être  afTalïiné  ^'^^^  9    44B 

H 


ARJNGUEàtU. 
de  Servien  aux  Etats 
Géaéraux ,  2^ 

Harangue   de  M.  de  îs 
Thuiîerie  aux  mêmes, 425 
Hollande  (  la  Province 
de  )  opine  à  faire  la  paix 
fans  la  France ,  i^? 


NTËRETS  du  Due 
dé  Bavière  &  du  Prince 
Palatin  conciliés  ^       30^ 

K 

Ni;rT(M.  )  con« 
traire  à  la  France  ÔC 
favorable  aux  Efpagnols  y 
74.  îl  propofe  un  projet 
d'accommodement  fur  les 
articles  qui  reltoient  à 
régler  entre  la  France  ôc 
V  ii 


TABLE 

ï'Ëfprgne,  gpj  vante , //■-/V.  Il  fait  enteiT« 

L,  dre  au  Cardinal  Mazariix 

{qu'il  ell  caufe  que  le  Trai- 

LA  THUIL  LE  RIE  îé  de  paix  n'eii  pas  con- 
(M.  de)  fait  des  plain-  ciir  j.  1^6^ 

t2s  aux  Etats  de  la  con-  M 

•duite  des  Efpagnols,  3Gg, 

304   1^ /f  JZ  JRIIS^(leCar-- 
X^  S07  (  Philippe  ).  A-    iVl  dinal  J  veut  pouiïèr 
gent  des  Efpagnols,  viens  vivement  la  guerre  ,'  6c 
à  la  Haye  ,  62  par  quel  principe  ,  124. Il 

Lettre  du  Comte  d'A»  fe  flatte  d^un  heureux  fuc- 
vaux  à  TEledeux  de  Eran-  ces ,  &  il  efl  ti'ompé.  i^  8  y 
éiebourg,.  2'^6   15p.  Il  eft  peu  fatisfait  du 

Lctîje.  des-  PMnipoten-  Comte  de  Longueviile  6c 
tiaires  François  vendues  du  Comte  d'Avaux  15*5 • 
•aux  Efpagnols ,  571   II   imagine    un   nouveau- 

Lettre  du  Roi  de  Fran-  projet  5,  184.  Il  confent  en 
ce  aux  Provinces- Unies  à  apparence  à  la  reflitution. 
i'occailon  de  leur  Traité  de  la  Lorraine ,  mais  avec 
^gné  avecPElpagne  ,  424  des  modifications. que. l'en'» 
Lon^fievilh  {It'Duc  àé)  nemi  ne  pouvoir  accepter j. 
xommurtique-  aux    Efpa-  404.  ^é  fuiv, 

gnols  le  projet  entier  du  Mélander  (le  Général) 
Traité  de  la  France  avec  prend  m^al  fon  parti  ^  6c 
FEfpagne,  93 ?  04.  Il  n'efb  réufTir  mal" ,  ^C^, 

^joint  approuvé  en  cela  de       Minden  (  Evêché  de  ) 
la  Cour  ,  ç^.  Il  élude  l'en-  cédé  auxProteflans ,   ^if 
trenaife  de  M-.  Paw  ,,  î  16 ^■ 
Il  rompt  tout  avec  lui  par  O 

«)rdre  du-  Cardinal  Masa^- 

rin  ,  Ï22.  11  demande  la  |^  RANGE  (laPrîh* 
permîilion  de  retourner  à  \-^  ceiTe  (Prévenue  conr 
îa  Cour   à&  France   154.   tre  la  FranC  >  C^ 

-On  lui  peîfaade  de  refter 
à  Munfier  ,  153'.-  Il  ne  s'en> 
'  ïc IQU  r lié  -^u el'  an-aé  €  âii-- 


t)  Ê  s    M  A  T  I  E  R  E  s,  4ff 

du,  11^ 

P  Préfets  faits  parles  Ef- 

pagnois  aux  Députés  des 
A  R  A  D  I S  (  Fran-  Provinces-Unies  ,  24 
çois  )  Se  défend  dans  Projet  du  Traité  des  Ef- 
Egra  avec  une  valeur  ex-  pagnois  rejette  par  le  Due 
traordinaire,  288.  i;i>/?«c'»  de  Longueviile  ,  loç 

L'Empereur  ie  fait  néan-  Proîcjlation  des  Fran- 
moins  jetter  en  prifon  ,  çois  contre  la  fîgnature 
pour  s'être  rendu  ,  quoi-  du  Traité  des  Provinces- 
qu'à  l'extrémité  ,         2^3    Unies  avec  l'Efpagne,  lî 

Favv  (  M.  )  Seconde  les 
Tues  des  Espagnols  ,  74.  K 

Envoyé  aux  Etats  un  écrit 

des  Efpagnols  contre  les  T^  ANTZAU(le 
François,  130.  H  déclame  fX  Maréchal  de)  refu- 
contre  la  France  &  contre  fe  du  fecours  au  Mare- 
M.deServien,  ido.  Il  ai-  chai  de  Gaffion,  &  paiîe 
grit  les   Etats  contre  la  la  nuit  à  boire  ,  141 

France ,  161        Piéponfe  des  Efpagnols 

Pegmtranda  (  le  Comte  au9C nouvelles  propolîtions 
de.)  confent  que  dans  le  deM.  de  Servien^  170 
Traité  d'Efpagne  avec  les  Pévolte  de  Naples  187. 
Provinces-Unies ,  foit  in-  Projet  &  diverfes  confî- 
ferée  une  claufe  en  faveur  dérations  de  la  France  far 
de  la  France,  ip.  Pour  ré-  cet  événement  >  ip^-  fuite 
ponfe  au  projet  des  Fran-  &  fuccès  de  cette  affaire  5 
çois  ,  il  leur  fait  préfenter  449  \3  fuiv* 

un  projet  différent,  1 05".  Il  Révolte  en  Sicile ,  iZ6 
refufe  d'écouter  les  Mé-  Richelim  (  le  Duc  de  ) 
diateurs ,  134  eft  envoyé  à  Naples  à  îa 

Plénipotentiaires    Fran-   tête  d'une  flotte  ,  Ip8 

^ois  partagés  fur  la  reflitu-  Rofenherg  (  M.  )  com- 
îion  de  la  Lorraine ,     ^98   mifTaire  Impérial  a*ux  Coir- 

Portugitl,  Grande  con-  ferences  d'UIm  y  ^69 

teftation  fur  cet  article^ 
Ikns  c|Ti'il  foii;  riea  ço2î« 


T  A  B 


S£RKIEN(M.de)fa 
réplique  à  la  réponfe 
des  Etats  Généraux ,  54, 
Ses  propofîtîons  ^  j'^.  Ses 
efpérances  j  7g,  74.  11  pu- 
blie un  écrit  contre  MM. 
Paw  &  Knuyt  ^  74.  {^ 
fmv.  Il  réfute  la  Lettre  de 
M,  Brun  ^  80.  Il  écrit  à 
chacune  des  Provinces- 
Uniesj  excepté  la  Hollan- 
de, 164.  Extrait  de  cette 
Lettre,  icr^.  Il  préfenté 
aux  Etats  Généraux  un 
nouvel  écrit  de  dix-neuf 
articlesjprécisde  cet  écrite 
l6p.  11  obtient  un  Traité 
de  garantie  ,  175'.  Il  re- 
vient à  Munfter ,  iSj* 
Succès  divers  de  la 
Campagne  en  Flandres  , 
339.  lîs'm  y  des  Armées 
Suedoifes  &  de  celles  de 


FEmpereur  ^ 


43P 


T 


î^  JITF  de  garan- 
tie entre  la  France  & 
les  Etats  Généraux,  173, 
Défaut  de  ce  Traité  ,  179 
Traité  entre  les  Suédois 
&  TEledeur  de  Brande- 
l)ourg,ménagé  par  leCom- 
îe  d*  A  vaux  ;,  228 


I  Ë 

T/-.ïîVedtJTTtïj  17S 

Trautmanfdorjf  (  le 
Comte  de  )  retourne  à 
Vienne  j  345' 

Trouilles  en  France,  45 1 
Tursu-ne  (  le  Vicomte 
de  )  eit  abandonné  des 
troupes  Allemandes  dites 
Weymariennes  ,  145.  11 
fait  arrêter  le  Général  Ro- 
fe,  148,  Succès  de  fes  ar- 
mes en  Allemagne  ,   283* 


yTL  M ,  dans  la  Suéde* 
O  On  y  tient  des  Con- 
férences pour  travailler  à 
un  Traité  de  neutralité 
entre  les  Couronnes  Al- 
liées ôc  le  Duc  de  Bavière^ 
258  Ç^  fuiv» 

Wacheînheim  (M.^)  Com- 
mîfîàire  Impérial. auxCon- 
férences  d'Uïm ,  160 

Werth  (  le  Général  Jears 
de)  fe  révolte  eni  faveur 
de  l'Empereur  ,  195.  13 
réufîît  mal,  &  s'enfuit  fans 
fuite  en  Bohême,         297 

Wrangel  (  le  Général  ) 
afïîége  &  prend  Egra,  28S 
^fuiv.ll  quitte  la  Bohême 
pour  fe  rapprocher  de  la 
"Wellphalie ,  ^62,  Succès 
de  fa  marche  ^  ^6^ 


lin  de  la  Tahh  dn  Tome  r« 


Cleaned  &  Oiled 
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